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INTRODUCTION. 


Je.  R'igjpiore  pas  la  défaveur,  ayçC;  iaqq^))i^  un  ouvrage  ,sur, 
r^Leoiagne  QU;.yepu.  dje  VAùus^Bgf^  osl  accueiUi  par  une) 
fraction  aa^ez  ^considérable  du  .pul^lie  françà^,  etqjue  l'opi^ipq. 
^jtr^jte.dadup  diaRpvigp,  „I|[oiis  p^a^  ^mj^iesipas  réduis  ep 
Fraoçe  à  olierçjier  des  ^o^él^  dans.  les.pçuple;!.  i^dmirçs  par 
M  4^  .Staël  ;^  n'a  pas  encore,  pef;diA  tout,  son  prédit,, sur  cer- 
tain es  inteUig^j^es  qui  prennent  poui:  du  p^trjiotisme  je  résultat 
de  Jieucs  pr^i^gés  ou  de  leur  pignoxançe  de  la  mi/ssion  jcos- 
mopolij^.  de  i^'espr^  humain;  o^aû,  .ii  est. < ç^alemen)^  vrai  .que 
la.  liarrifsre,  4es^préj^g<és.  o^,.  si  Ton.  vAm  mieux,  .de^j)r^en- 
tÎQvi^.  8':eftr'«ing:yliér^tti^t  ^^ffai^s^e-.^Q  ^ranpe  relativeff^ent.  ài 
rAliemi^gne,  et  j'ai  4a  pereufision  que  .si.  cette  malheureuse 
q^estiqp 'poIjilUq^e  du  Rhin  ne  .venait  entretenir  cbez^Jes  dqux 
peup^^.une.  irjfitation  déplorable,  41  «l'y  a  personne  cp^iune 
le^..Fr;9nçi|i8  pour  coniprendre  et  apprécier  tout  ce  jqu'il  y  a 
de  grtaqft/eti  de  salntaV'e  .pour  Tavenii: ,  da^s  le  mouviapi^^t. 
infcellectn^l.  qui, agite  rAUemagne  dcypnis  un  ^mi-siècle,  de  la 
mAmiii^aniéiie  qffc^  les  AUçiviwds,  i^onmeflpenf,  4e  |eur,  çôt^^. 
à  s'appefpeyoir que |Çe  n>st,.pa^,  tpul»  de  creuser, et  d'a|ipfPT, 
Eondi^  4«n9;i^:  domaine,  de  la  science,  «aisque  Icjs  travafixde 
la  pensée  ft'^H^tK^rt^^Wwent  de,.y4fur  que  $t*ils  ont  un  but.ar-- 
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rété,  celui  de  corriger  tout  ce  que  la  société  présente  de 
misères  au  physique  comme  au  moral.  Oui,  plus  que  jamais 
Tesprit  humain  fait,  de  nos  jours,  preuve  d'une  activité  étonnante 
dans  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  ;  ce  serait 
donc  prévenir  une  confusion  malheureuse  si  les  peuples  qui 
semblent  plus  particulièrement  destinés  par  la  providence  à  guider 
la  marche  de  Te^rft'liuifainiiciiQf refiant  bie|i  |eur  mission,  et 
se  dépouillant  de  toute  mesquine  rivalité  s'appliquaient,  chacun 
dans  des  attributions  plus  conformes  à  son  génie,  à  signaler 
ce  qui  aide  ou  ce  qui  nuit  véritablement  au  développement 
de  Thumanité.  N'est-ce  pas  une  chose  confirmée  par  Texpé- 
rience  que  l'aptitude  aux  investigations  de  la  pensée  n'est  pas 
toujours  une  caution  suffisante  pour  prétendre  au  gouvernail 
d*un  navire?  Il  en  est  ainsi  de  cette  autre  aptitude  à  mettre 
erf' œuvre  les 'grandes  entreprises'  qùî  ne  peut  donner  *«ne 
btj'ftné' giarantie  ' d'exécution  qu^é' ceuJc  qui  en' Ont  sagemetill 
mQH  lès' projets  et  les  ont  comiiafcs  avec  les 'leçons  de  Pcx- 
périéftè^ê.  Of  ^  fei  je  hie  rerids  bieh  comblé  '  dé  ce'  qui  ei^t  rêàetve 
mïX  g^éitêrktioftîâ  qui  tout  dousr  succéder,  Wprés  que' sera  passée 
cette  éj^oqùe  de  traniiitfon  pénible  oià  nous  sommés  engargés, 
ce  ii^rà,  h'en  dontouB  point,  une  œuvre  louteîit$emb!e,  de  fbf 
religieuse  et  de  dévoument  admirable,  et  la  F^atice  sera  bieta 
fiére  de  fhire  pénétrer  dans  lés  entrailles  si  desséchées*  du 
niohde  actirel  les  principes  de  Vie  que  lest  rechet^hes  dè^fAti^^ 
lemaigfiie 'trcrront  '  retrouvés  dans  'le  cadldVré  dte  ehHstianiâMe' 
qiit'^èïlë  '^s^èque'  a^jôtirâ^htii  atisc  tant  ât  fi*ctideur^  ir^(?Wài, 
niéri*  atiàJsi  av&c  une'  Iroune  foi  et  un'  tiréssdillettient  d'espéfV 
r^bè^  qu^l  né  Ihuâraif-  rien  ebmpréhd^e'aùx  sfignes . pottî'tMttt 
bien  visïMes  et  da  ciel  et  îde  Fa  terre  pour  né  pas  en  «dndluf<* 
que 'de 'î\mioii  dfe  ces  deux  en^pirës,  !â  France' et rARé^igtgn'éV 
dé  1ii  fiisi^n  dés  èartictêreis  de  leur  peuplé' et  du' èdiitKmVi^ 
dé  léui^^  traVaui  '  intdfei^tdèls,  I^Hra  unré'réhdvafMoit'âlinè-té^ 
sêkitinie^  qiii  bariuirti  le  ibfllÂi^é  intelléëtUél  \)Ui  iîuasl  dé^bt^êré^ 
toti/^à  rheiifre  qà^l  'est,  et  'que  ikageaUt  dtttis les  fraîches  eai»:xde^ 
là  fol  réjjénérée,  les  ittteiligencei»  verironV-èlfthremenl  qtiel  est 
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k  port'qtt'efleâ'doiv€kil'at4eiadr«^  si  elles  ^'teulent  trouver  repo.s^ 
H  eontcirtément^         .  >        •   w 

:  Ainsi  f«fire;  de  Ifr  plniosoplriè,  s'occuper  «etiv^Ment  de  hi 
prldlosophie  «ea'esl  peint,  ce>mme  ie nrlguire  ie  pense,  se  mettre 
par  ce'Senl  M%  en  oppdsitiaii  avec  la  foi  religieuse  ou  politique 
tfwpayff.  €efteff,H  e»!  vrai  qoé  depuis  im  rfemi-siède  surtout 
ta^'ipliitosbphié  a  fliit  'terriblement i  de  'Popposition;  mais  qui 
userait  dlrev>  ht  maiii  sur  la  «oonsbieiioe,  qn^il  n'y  avait  rien 
é  détruire,  rlen>  à  renouveler?  De  no9  jours  la  destruction 
iv^etf!  plus  ^éte- possible;  tomt  le' passé  religieux  et  politique 
«fant  été  ' jeté>  4an8  legonlTrei'de  la  «ègaAion.  La  philosophie 
n-Mirait'  donc  aucun  sens  si  par^dessus  tout  elle  ne  s'appli^- 
quait'>mai»twiant!«à  affirmer;  et  par  conséquent  à  élever  Tédi^ 
fioe  qui 'doit  îabHter:lea>|S)énératk)n«qurnous  suivent  On  aurait 
beaii ,  par  tto '^ntimeiit  de*  honte  dont  le*  cœur  humain  e.çt 
pourtant  bien: capable,'  >tenip- en*  réserva  le-  aceplicisme  pour 
Toppoiser  au  besoin  ampénettacde<  ftn  bt  d^amoiur  4'oni  toutes 
H^  ànies  se 'sentent -travaillées,' ie  sceptieimne  est  ehcore  moiin; 
tte" notre  é|idque' q«^  de 'toote  autre- époque  écoulée;  car  le 
sceptieisme  a  une 'tebdancé  invincible  à  s'envelopper  froide- 
ment d0  >a0n:mahteaU,  et  à  laisser  le  fleuve  tle  la  vie  s'écouler 
dane- aa  tiéocissité>>ftitale,  tandis  qtié'lei  siècle  est  impatient  de 
réaliser  Pu  venir'  que  semblent*  ini  >'i)roinettre'  et  'sses  pressenti- 
nevB  el  adn^  activité.  Et  pour  ce  qui  regarde,  en  -  particulier, 
rAtienag«e,^pliilosQpher,  o'eisft*  pour  elle,  travastiler- à  acquérir 
lÉi  eomdnssanice  du-  réel  «è  nops,*  dans  •  la  hvture  eli  '  éane «f Jiis- 
toireif/à'  question  ft'iest- potalt  ai  <eliè  atteindra  ce*  noble 'l)ut; 
hiiaiii''si  véntablèihent:  ce  buti  esl/»d.igne  d'docuper:de>  iii«bleK 
intdllf  enéea  ;  •  et  >  Ui^dessqs  '  les .  AHemamis  '  •  i^ont  :  dP^utant  >  moins 
p^àrta^éis  q»f ils  •  attribiient  à-  leurs-  ^itesophe^^  im>  ppii  arbi*- 
Ivairéaiént^il  est  Vrai^fUneinfluenceiiiiimédiatë  aar  leur  élàt^sociid, 
aoi  point  iqaè  ai!  le  nom  de  K*nt^' malgré  h»  dëcadcnse  de^aa 
philosophie,  est  toujours  révéré  parmi  eux,  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  câttae  de  sa  science  et  de  son  exoellent  caractère, 
mais  parce  qu'il  a  enseigné  en  politique,  ce  qui  [larait   étr^ 
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le  vœu  dominant  de  rÀlIema^ne  âotnelie,  rétaUisaemeot  éâ 
gouvernement  représentatif.  N'est- il  pas  vrai  fn'alvz  pliilo«^ 
dopkes  seuls  il  a  élé  permis  de  dire  tOrute  lente  p«iksée  sur  la 
marolie  des  affa]ires..teniifKnr0lk8.  autant. 4}«e  sur  le  \glMLv«i!ii6T 
ment  divin  dansi  Immonde  moral?.  Et  dès  lors,  vous  oompreneiK 
que  la  piûlosopliie  paisse  avoir  pour  les  Allemands  une  sig»l* 
ficatioa  nationale.  Et  quand  ila  assurent  que  cette  libellé  leur 
amènera  toutes  les  aulres  libertés  morales  sa«^  qu'ir  soit  méh- 
seâsaire  de  faire  passer  la.  nation  par  les.  crises  tetâJAiirii  ai 
dangereuses  d'uile- révolution '|H)litiqne)  disent  •*  ils.  tQujovvf 
une  ehose  déraiaoMiaUe  ?  Nous- aurons  Jbeau.  leur  répéter  (q«e 
-nOM^  avons  fait  en  li830  jdva  ien  trois;  jcrnirs  qu'eux. idqmif 
trois  siècles  quils  méditent  des  tiiéorifift,  ils-  répoodiMit;  q^e 
des  hommes  w  sont  pas  le  genre  humaiov'^  ^^^  ^^  ^^  ^Q' 
sont  impatiens  parce  qu^ls  sont  mortels,  la  sagesse  enseigne 
à  ne  rien  brusquer  pour  ne  rieii  compromettre  lOs  .beuneiiX 
résultats  que  l'avenir  leur  destine  (0*  Et.  si  Ton  inaiate  €% 
étalant  à  leurs  regards  curieux  mais  impassibles  la  Iddeiiae 
corriiption  qui  :  semble  devoir  élre  «un  élément  obligé  du  govh- 
vernement  constitutionnel,  ils  répliquant  avec,  un  sonrke '«Hr 
pressif  que  la  4Mrruption  n'est. point  le  fait^deaiprincigesfinmf 
des  personne»,  et  qu'il,  n'est  paa  à  lâraindre  qu'elle  exerce 
jamais  tes  ravages  là  ou  la  jAoïmiîté  de  hi  religion  a  sa  Noiiie 
datia  la  cpnseieiiee  ^ui  Ta  créée^et  non  dans  des  formes  pror 
tectriees  quelquefois .  dés  prétentions  le^  plus  *  4ésordo«ié«».  : 
.  Qlioâyi'il}  en.  Mit,  ))6MiÉnt.  que  dwis  toules.  ka  .cIham»  de 
la  société  on  agile  «en  Franœ  dès  questitons  d'^m  inlélrèt  gét 
néral  et  d'une  mise  en  cbuvre  immédiate^  l'AlleaMigne.  en  oat 
-encore  en.  pHûloaophie^sapBès  avilir  parcouru  tous  «les  ;d0gréa 
dé  la  spéculation,  »  se.djemandêr  s'il. y^, a,  en  effet,  ^ttvft'yic^ 
oiie  réiBliié;;.si 'Oatte  .ik  doit  avoir  unobùi  et  ai  [ce  .biit;t>t«l 
être  rtaipi  àû>  «e  edié.  ou>  d'une  antre  ^U  dOiil'Cfltibtfeilf^ 

zu  verden.     Dans  Pouvrage  anonyme  qui  vient  de  paraître  à  SchaShausen:    Kirekt  vnd 
Sehule.         ■  •"      '  "  '  "  *     '  '       ■■  *    ■*'      ^  ■''  *    •    ''''"' 
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terreitra;  ei  en  politique^  si  le  constitationdûme  tel  fiie  Kant 
Tavail  coB^y  ne  répond  pas  à  tontes  M  condîfions  d'une 
Traie  liberté^  et  enanite  de  le  déclarer  la  forme  la.  phis  ra** 
ttonblle  d'un  Jkmi  gottY^mement.  Ab,  laissée  donc  les  penseurs 
de.  rAllemag»e>  qui  répudient  avee  une  indignation  non  feinte 
loute  sràdâHté  avec  ce  que  nous  nommons  en  France,  anar- 
chie, irréligiosité,  désordre,  athéisme,  impiété;  laissée -les 
tranquittameni  acheter  leur  œavre  de  reconstruction,  spécula- 
tive, et  si  cette  QMivre  qui  aufa- exi|ré  tant  de  travaux,  tant 
de  pelienee  et  un  si  iptend'  sacrifice  de  lems  et  de  pénibles 
expériences  ne  devient  ptdiiit.parihtteyelle  n'aimi  pas  du  moins 
coàlé  dn  san^^  el  elle  voiia  fournira  Targument  le  plus  pérerap- 
ioÊre  icontre  lampuissaiice  de  Tbomme  à  connaître  ou  à  réa- 
liser par  Im^méme  ce'qne  Dieu  vei^  qu'il  roçoive  de  ses  mains. 
.  N'est««e  pas  du  sol  ^ermaniqnè  que  soht  sortis  comme  d'une 
-sewce  iFflfiste  et  féconde  ces  fleuves  4es  nations  qui  dans  les 
«iédesde  laéébadeiloe  romaine  .ont  tant  servi  à  communiquer 
«se  séve  vig)onre08i»'*à  (tes  races  ahdiardies  et  à  les  régénè»- 
rer?  N'est^^ce  pas  dans  ce  gigantesque  laboratoire  de  la  pensée 
Jnmaine  que  semblable  an  volcan  qui  ne  peut  retenir  dans  ses 
enIraiDes  Mdantes  laf  lave  qui  doit  s'épandre  au  loin  pour 
la  vivificafion  de  la  nature,  travaillant  sur  lui-même,  Te»- 
prit  humain  a  -fiiit  placeurs  fois'  explosiom,  et  a  dispersé  sur 
le  globe  entier  ces  trois  instmmeUs  de  révolution  dans  les 
enpires,  la  poudre,  rimprimerie;  le  l^bre  examen  en  matière 
d»  religioli.?  Et  si  la  France,  pèis  habik,  plus  ingénieuse, 
pins  entreprenante  peut-<étite  que  TAllemagne,  s-est  mise  depuis 
loBg-tems  en  enivre. pour  utiliser  les  laborieux  efforts  du  géûe 
•Hemand,  devons-^nons  moins  espérer  de  l'époque  aetoeUk, 
jcAles  savans  des  deux  nations  se  oomprenant  mieux,  pour- 
rHient  ne  rivaliser  de  séle.  qoe.poiir  irépandre  des . lumières 
4aÉs  le  seul  hrtérét  de  rbumanîté.  il  est  vrai  que. bien  des 
brottilfards  .epyelôpp^t  encore  cette  oBuyre  d'ùbe  .spéculation 
«udaeieuse  et  que  le  soleil  de  IWenûr  ânra>de  la  peinieèles 
^dissiper  .av^- ses. rayons  glorieux ;■  mais  iaidseï  <à  la,  peinée 
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indépendante*  mais  consoieDeieiMe  ■  acoopnplir,  se»  évolalibas . et 
ménle  gubir  ses  déseiichafffteinens ,  e^'voiis  t«  y4sm»  snr  léi 
débris  qu^élle  aura  émoncielés  prineipalement  to  rtliifioh  «t  en 
philosophie,  voiïs  préparer  des  matérnrax  qni  Tcms  oonfoitfdroét 
d'^étonnement,  et^iont  néanmoins  •TOO»T0us"sernreB  avec  r»* 
connaissance  pour  érigrer  de  conœrt  avec  elie,  Pééifice  social 
qde  vous  ne  rêver  pa»»  en  vain.  .  » 

Pour  moi  qui  sais  aussi  tenir  compte  du  passé  eiêê  oeifaè 
nous  ont  appfis-les  <yicissitizdes  de  soixante  siéeles^  je  érains  biéli 
que  r Allemagne  philosôphiqdè  ne  soit  à  ia  fin*  payée qae  de  mé^ 
cdmptesi  Oen^eBrt  point  avec  des  eombinai^ns  spéculatives  que  Toii 
crée  une  société'  nouvelle;  des  combinaisons  ne  poavast'jalnais 
tenir  lien  de  bases  à  un  édifice,  et  c^est  un  loul  autre  édMIcè 
que  rêvent- et  demandent  à  demi^voix  les  penaeurs  derAtte4- 
flHigne.  ifit  puisque 'd'après  rbeurense  expression  d'o»  ancien, 
jamais  Tltat-^ne  fut  fondé  que  \é  religion  ne  lui  servit  de  fowie^ 
Tneot^  je  ne  vois  pas  encore  comment!  cette' philoaophie 'Con- 
temporaine qui  vent  aniiaSer  4ovA\  se  sàbdtitoer  «  tont^  et'^ 
n'a  pourtant  d'autre  appui  que >irinièlligeaoe  indiyuelledé'thttqve 
membre  de  TËtat,  pourra  ae»' charger:  de 'la  Uehe  immense  dé 
snpporter  tout  l'édifice,   et  répondra  à  toutes  les*  espôratfBes 
de  Ceux  qui  auront  applaiidi  à  son  exaltation.   Oui,  dans  mh 
certàiftseÀ^,  j'admets  aVec  vonb  qu'à  y  a  pitib  quetdeiJri  iMf 
«dressé  à  séparer'  deilx  ohoaesqni  sont  si  «nies,  la  philèsopbiè 
et  la  relififioii.  '  Je  dis'pflus^  TËvangiie'  lliir^raéme  si!  intoléfant 
Mns^  8ts  tinaxânes  eomiheJej  doit  ètîle  qliibonque  )dit  èsitoigiiér 
la  vérité,'  l'Ëvangile. 'ne-  nous'  .interdit ipoinfe  .d'identifier ^.:di|p 
deux  choses;  puisqu'il  est  lui-mémei "topt^^à-^lR^fois,  fretigira^ 
pfeitoéophie  et  morale^  nfi»  ceax  quixoroient  vériUkBèirt 
en  $f|  puissance  souveraine  pour  vivifier  deux  qui: s'approdhcnC 
de  0a  tséureé,  piaroe.qu'i):n'<dea(qaux' pour!  retréfaipér  toutes  »ileB 
individublité^^aini  qlie  pbur.Tivificr>tbiis  lesîâgeftideii.sociétés  W^ 
mainëtt^  o^ttXHià  sont  pevsmiâés  d%)v«»cë>ideB  dëceptioè8'4iiiNa*^ 
tefadefllime  p(hik>sophie  qn  néivo«4atatp»s  sertir^  dés- doiméei»lii|»- 
potitetiqiiés  dans  lesquelles  elle -s'est  depuis  longtemstengagéev^elle 
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aura  bean^en  pareaurir  tous*  les  dégrés,  el}e  se  trouvera,  tonjours; 
à  la  né«e  ifistaMe- du. principe  q«^elle  avail  pris,  pour  poiat 
du  .départ,  èt^.ee  priiidpe  e'^st-  rinfaillibilité  du  moi:  humain 
qui  ne  peai  s'aecorder  ai  avec  Tidée  d'un  Dieu  piersonnel, 
vers  lequel  gravitent  les  intelligence»  finies,  ni  avec  celle  d'an 
monde  différent  de  celui  où  nous  faisons  de  si  tristes  expé^ 
riencesC^).  Mais. si  pour  mt>i,  philosophie  et  religion  jsont  « 
pett~pi)è8<  identiques,  il  y  a  pourtant  la  mônie  différence  entr'elles 
qu^eiitne.  deux  facultés  bien  constatées  et  bien  distinctes  de 
rame  humaine  «elle  d'apprAudre  et  de  comprendre,  et  dont,  ce^ 
deux^  ternesij  philosophie  et  religion,  aoat  rexpressioiu  esth^^ 
tiqoe  la  plus  ivcaie.  La  .philosophie  sait  ]a  religion,  m»is  ne,  Ja 
comprend  ipUs  en  entier;  tandis  que  la  religion  «e  comprend 
elie«-<oième',  en  tant  qu'elle  a  conscience^  de  ce  qu'elles  est. 
Mais-eUe  ne^ae  «sait  pas,,  en  iant  qu'elle  ignore  le  pourquoi 
et  le  eommenfc  de  ce  qui  lui  !a  été  révélé. par  un0  intelligence 
svpérâiure  è  ^f^  ^iètuie..  La  philoaopbie  n'est  donC'  pas  plus  la 
retigiotti  que.«ielleTci  h'est  la  pbili^opble;  et  cependant. toutes 
dtottXt  eut:  leurs  raoiqes:  dana  l'être  huinaîa^  et  l'oyu  ne  pioiurrai^ 
les  enaDraoheri  qit'en  détniisa»^  ce  qui  aei  pqut  plus.^^  4é-r 
ttfuicei,  l'image  de  Dieu  dans  l'être  humcain,  >      ; 

De  iiotr«  nature  nous  .sommes  doiBC  toua  amis  de  la  phit 
losophie  «ttdê.'liii  religion,  i ces i  deux  in!tenprètes  dfi  di^nx  f9*r 
cullés  qui  aimenli  égiiementi.à  se  aatisfaire,  çeil^  de  comnaître 
le  réelnet.  de  s'uhir  à  ^ut  oekmmejau.type  de  tout  ce  «que  notre 
être  ipre9aeni  de  iiublinés  ,beiMitéii.;  et  ce  n>st  jamais  qi^e  pa^ 
noe.jihefcatioa  de  reaprtt  <hi  pat  suite  de  quelqip^  maif.\i|i^ 
peanhtmt  du/OcauiNqu^  les  uns  se  déchidneiKt,  contre  la..philQt7 
sophie  quï'ilsne  comMisaeAt  pfimXy  etleâ  autres»  contre  la  ii^l^gion 
dont  .ils  n««dnoaiMeiiil;qn»  des  C^rmeasouvenli,  fort  incomplète^. 

.-.•'.  J.j        •••,•:  •'•".'      ■'       •■»       '  •       '       •,    r     .  (    .    .     '  'I 

tlVpJii'tofiwÉ^ft^MMptiHc'.te  aétreMn/^IFArtlagie,  «mâà  tan  MtolesnrJEnl  drlt 
a.«r«^|  a/^9imifi^4,  tri;rM«(rie//f y  ^dil.^qve  ^U  philosophie  contemporaine  reMcmble  à  upe 
iminense  eàlnce  toat  composé  ^e  petites  cellules.,  et  que  chaque  philosophe  en  occQpe'unê ', 
ttiii'^w  IfAaiHfeMi'  d»4'édiaM  leiMCmlf.  (atoMMf*«.  F4«r|«(|'MrM#cM^.|t«.  :-t- 
Décembre.,  1888,  p.  121).  II  serti|  plas  exact  de  substituer  Spinosa  an  nom  de  Kant  et 
de  repré«enler  ensuite  l^èdiGccItoUaBt' au  milieta  des  airs.  '     .  •' 
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Que.  la  philosophie  reste  ce  que  Dieu  l'a  laitey  {Niissailce  de 
savoir  dans  l'Iioitaiiie,  et  la  religioh,  palssanre' et  eonpreadre 
ce  qu'elle  a  besoin  d'aimer  et  de  s'élancer  ensliite  irers  r^éM 
qui  est  tout  amour,  et  la  contradiction  cesseita,  et  récsnedf» 
l^réligiosité  et  de  la  snperstition  ne  viendra  point. salir. Tédi*^ 
fice  que  de  concert  la  religion  et  la.  philosophie  s^einpresse^ 
roni  d'^élever  dans  le  société  régénérée.    Mais  comme  nous 
croyons  également  qu'^ici  n'est  pas  le  Imu.  oà.  s'aceoBuplissent 
toutes  les  destinées  de  PindividU'homme,  nous  woy«iis  avsri  à  Ja 
lïécessité  de  Tépreuve,  à  la  nécessité' de  Texpiatidn;  et  T«ild 
pourquoi  une  part  séparée  sera  toujours  faite-  et  é  ia<  puis** 
sauce  de  savoir  et  à  la  piassanoe  d'aimer  jusqu'à  ceqqe  «elk^ci 
ne  rencontre  plus  d'obstacles  dans  ses.  élans.    Tiint  que  les 
organes  corporels  sont  po«r  fétre  humaia  «ne  prison  tempo'* 
raîre,  cette^  puissance  de  savoir  to>ttjoiirs  snsceptihie  de  jug»^ 
feiiii^seittent'  les  objets*  auxquels  la  puissance  aimant»  doit  sfat-* 
tâcher  est  une  des  causes  de  la  côntradiotioft  qui*  oonsli|K 
Vêpr^rt,  Mais  une  fois  la  >b|irriéite  des  organes  renve»ée| 
l'ame  n'a  plas  «besoin  de  juger^  eHe  n'a-pa»  même  le  ^msidé 
s'en  préoccuper;  ette  iaime  pareeqn-elle  est  puissanoe  aimante 
et  que  rien  ne  s^oppoise  plus  à'  ce  qu'elle  s'attache  à  ce  qu'elle 
comprend  devoir  foire  son  éternelle  féikité;  et  après  cette  ré- 
habilitation la'  Yoilâ  devenue  participante  du  divin*  dont  k  phi** 
Toiophre  la  séparait  plus  oumoink  au  t^ns  dis  ^'é!prellMe  ;  d^à 
iT 's^ensfât  qtfe  malgré  ^nétre  amour  poufi  la  philosophie;  il 
n'y  a  pas  pour  elle  de  certitude  à  atteindre  tant -qu'elle  ne 
s'appuye  que  sttr  la  fr^e  h*9e  <du  mcii.  C'est  toutaU'pius^'ei 
eti  dehork  de  la^philosoi^hie  de  la  foi  elle  peut  trouver  son  inti»«i 
prête  daiis  iittfmanitév  l'hMlividutflilë!  bamaiiie.*ne  potfvant  «erWr 
d^ébho  à  VieU  qutedMis  le  'système' ^tt>«r«tf  mysticisme*  clnfétieii. 
Il  y  a  donc  une  double  route  pour  arriver  à  une  certaine  unité 
harmonique  dans  rbeanme,: celle  du  savoir  ou  de^la  phitosof>hle, 
et  celle  de  Tamouroudela  religion.  Ces  routes  ne  sont  poiàt 
paraHéiey  et  en  conséquence  nullement  opposées  ;s«nsi  cela  eUee 
ne  se  rencontreraient  jamais.  Cependant  quoiqu'elles  abqulisiseï)^ 


à'un  e^tre  emnnitD,  ce  n'est .qA^en  nie  les  perdAnt jeMU «le 

vue  que  sans  encombre,  Ton  jteitl  «Irriveir:  à  songlori^iiM  huL 

Ne  .ftiiJreni<qne»ile  .raile  de'  la*  pibilosophie  «t  .iwi»'  van«  4(r&-- 

rcves:  àAn»jàsà  -délert»  dont  IfnriéilérJMipottrrait  swAi^nter  v<xiçfi 

ame:  Udetwle  de  fetigiuefl^  Ne  suives»  >Rt  QQntmrei;iitte>|fiiVQm 

dèJa  rdigioo,  et  les  i  featàme$  de  rie  #iif»er»tiM^n -viei^rp»^ 

également  .toarmenter;  votre ^ame  tinu^ôe^  Leyr»ie;pl>^os^pbip 

ebniie  la-  vraie  celijgîori  se  donnent  érnc^  la.  aiâin.pQnr.  a<s^ 

cemplir  ensemble  lènr  pèlerinage,  et^dèlàik^  efforts  de  VbOnfMiA 

sage  pour  dévvlepper  en  lui  et  sa-  pmaanee^  de  snvAir  etliq 

pnissanoe  dé  comprendre  et  d'aimer.'  Restent  les  moyens  iei 

pins  propres  à  obtenir  ce  développenent»  et  la  voix  du  passé 

de  même  que  celle  de  netrv  propae  enpétience  nous,  orient 

asses  qu'on  i  ne  peut  arriver  à  rien  dé  réel  si  Tame  ne;  sp 

met  à  la  bautenr  de  sa  vocati<m  par  lé  sentifneat  de  sa  propre 

dignité,  par  ses  sympathies  profondes  pour  le  beat»  et  Ile  vrai. 

C'est  é  délie  edadttion  qn'il  est  éonné.  à  l'fifne  de,  se  livfer 

avec  succès  à  riwesèigatioQ  des.oheeea  qui;  rintéressent^dans 

le  passée  dans  le  préseaft,  dans'i'nrenîrt;  et;  cet.  eKQrciee^.qn?il 

sufiU  dHndiqifcer>  poor  .>en''  psotiirqr  J- excellence ^j  je  I0  ..nomme 

réiude  de  la  philosophie.: 

'   Mais  esH^ep  que  cela  a  :  dé  rBp|>Drt  âveo  le.philpsoffhci  iifi0^ 

j\ii  esaayé<idé;iièorlife  :ia  tIc  el[  les!  travidix,!  et  qbe.;pais-^'é 

pt>dteadre  i  jcier  diss  pensées  fdsiosopldittteà.'au!  ftiilien  d'une 

aèciétèt  d*nt ,  ioJBies  led  avfennfte' senfbhmf  enva]|îiBa^«pf(r  Tmi» 

dastrialiame,  et  -  oik  si  t  hotf  nombre. .  d'intdK^enees;  par^afa^ent 

iatilAdtea  detl'éilivrénient  d'aiié  vapenr  matéiîiille:?  ^Oui^  il  y  a 

aujoardfhni  en  France  peu'de  cbaheés /peiuF  fisiie  a<^c«eilUr4ii 

grand  noynbre  un  livre  qne  ne<  réoommaidefkt  poitit'  diesipeintures 

hideuses  dé  n^trè  élit.so'oifâ,i  pt  qui  neis'aflitene  pas  .esn^nrf 

liéHeméht  m' 'systéhie". nerveux  .des*  Mtènrs  ;  >  mals^  quelques  J 

précédehtf^  dé  «hte  «cncbte  .fratéhe  mTcrnit.  appri»  néaameiaMique 

Je 'pouTteia  «ionl|)tér  sur-un  publier  deSchoixrdohf'je.  m'bonocé  1 

d'autant 'pIns  qaeni  là  réelameni  laicaiiieraderia.l'ont  fqrméi,  | 

et  qai<  im  pnmve. qu'il  iy  a  plâpe  emeqre  dbns  la  littèratnre  | 
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fhinç«t«e  pour  ies-pensée*  sérieiisés;  pour  im.wmreÊ  tpà  n'oni 
q^«  la  eonstvence  pKrar  liispiPflitittB. '      .«•:.  «i"'  <• 

Mfiinfeimnt  liii  mo^^'un  seul  met  8urti»'pliU(uii|>lie«é»Ko«£ 
ni^hetg  éùM  je  reootnniaiide  rhistf^rienià^la  bieé7eitlAnte'*i»<» 
diligence  du  lecteur.  i)an«  tth^  ¥0^896»  «entoeprls 'm^tuM  pous 
ti^lter  1ine>  patrie -^  iti'esi  si  obère,  el  embrasser  uftefarniHe 
qiie  je  pointe  «oute'  entière' dàds  moA  eo^ir,-  plasietirs"fobi«u9 
ma  route,  depuis^  Yffleiicibnne»  jusqu'à  ifislpis  «^ 'depuis: taris 
jusqu'à  Marseille,  j*«bs  roooaston^dejiârlep  lltléeaABreyrtlIgîai»^ 
pbilosoplite/  et  sayee^sr^s  eequloh  m'a  plfi^âeiirs  fois' répondii 
à  «elte. question ?i'€oniiiaisse8««vous^KaDt?'„|«  pbilosophe,  ré«f 
poiidiiil«oa,  etqiie  m'iaiporte  tde  connatfareiiiD  rêveur,.  uBfosl^ 
Coiiiiaisses*-v0us<  Kaiii?  éeonndais<^je  >à  dfautrea  que  j'avais 
lieu  de  croire  mieux  informés.  — *  ^Mais,  oui,.. passablement. 
(Tétait  un  insupportable  pédant  et  -  Teffroi  des  étudians  de 
Ké^mg^sbèrgi^  eombie  il  Tel^t  encore  dé  tous  cemx  iqw  v^uleiit 
Comprendre  quelques  mots  de  i^on  iniciomprébénsible  pbilosdplHe.^ 
Et  bdmme'4lettx-  ànp  auparavant  j^vais  i^époidu  par  laTt><ile 
ISfia^oim'k"eevhi^qti  M^a?aieÉt  'SoliteBS'^ne  c'était}  ujl  pèâlo^ 
s^ffiHe  attiée^  je' viens '«njoivd'bui:  répondre,  à  d'adirés^  cttin** 
patriotes  par  la  vie  de  celui  des  phiibfsophei^.  aileBÉindÀt»qui 
était  â«  peu-  pédant  e&  si  peu  f 'effroi  de:  seà  élèvef,  qu'-ite  histcurien 
dé  sa  ;pbil0sophie4rien  plaoê  pourîsavéir  te-'véHté,  Roseskram^ 
pi^fessew'A  Kiemgabèrfvesisrtnre^qù^oBt  avait  smmémméiKtrilile 
bëuk  fmofèéê&ttfi^i  par-la «reeberebe  deisa  lniise,<(el^qii'ba)lc 
i^yait,i  d|ins>  la  ^MAtaktitë'  de^L'âgv^  buvant^  son*  cbfé  i'HEVésIauf 
mati i  à'  -l^issue  «die  •  eea  tmwfs  ^  ftnsaint  sa  *  partie  ^  a» •  billnrali  et 
aMatit  ^  de  là  âfti  réuiiiv  à  de  'ioijfevaé  ^  oonyives  qùî iLinvitailiGÉ«qne 
joiir-é  sa  lalAe.  RbsebkranB  «fOute,  fu'en*  eikteodnit>parIer<>da 
Kairtç  'On  peutèipeine  cncuire 'qu'il  s'agit  dki  dîx^haitième  siècle; 
et' de  Kcenig^berg  etdéKaiit,  mais  bien  fdûtôt^'an  pbibMopbift 
de^nelre  époquêr'pt  virant  à'  Pari^.  J'igaoreqliel  estile^grenr^ 
4e  vit  dès  pbilotopliea  >dé  Pafii^-ft  Inème  si^À^paris  sértroo^enl 
des*  pbilosopbeiS'^-  mms  aveo  iconfianee  je  présente  là^x  tanfis»  et 
ma  tiidversaires'^è  la-pUlos«phie  bi  viedfam  bo«imc  qui  malgré 


-^ 


ies  «mui*é>  (itte^Je'>h'ai -«cfte^  pas  âksimulées^^n  ârillionneur 
à  JifWi  sièd«  >6l  •#  i'hiktlIimtéJ  '  •  :     >' 

^Jè  dois  indi^W  WHAïimim  les  soi»'ees''0û!j'8i 'puisé) ce  que 
je  vais  raconter  du  célèbre  philosophe  de  Ktfefiigsberj^. 

"ï^éHopà  qntkû  il  à^a^it  de  sei»'  éeritd;  j'ai  f  réféfé>  suivre 
l^éditkni  «ompléie  qà'ett  oiit'<dûrinée,  en-12  volumes^  lés  pro- 
fespeura  Sdwbert  et  Rdflfehknanz  (1380-40),  (fwoi^ue  èelle  de 
Hartenstein,  en  10  volumes,  (1838-39)  se  recommandé  à  plus 
d'ttit  titre.'  €'e»t  d<Hic  é  rédilion  des  deux  professeurs  de  ï'ani- 
ttersitë  de  Kcenigshergr  que  se  rapporteront  toutes  les  Citations 
de  Kant.  J'ajouterai,  puisque  f occasion  se  présente,  que  le  beau 
périrait  de  Kant  et  te  fkus-^iimih  qui  l'accoaipagne  et  qui  dé- 
core eette  superbe  ■  éiition,  décorera  ég^alement  mon  ouvrage. 
Pvissert^il  par  la  dotteeor' de  ses  traits,  émousser  les  pointes 
de  tonte  critique  qui  ne'  serait  pas  dirigée  par  le  même  esprit 
debout  foi  et  le  même  amour  de  la  vérité  qui  ont  dirigé 
son  biographe! 

Quant  aax  ouvrages  qoe  j'ai  dû  compulser  pour  m'instruire 
à  ybDd  de  la  vie  de  nolâ[%  philosophé,  'outre  les  préfaces  de 
sea  deux^^savants  éditeurs  qui  précédent  chaque  oUvrage  de 
MIant,  :et'oâ  j'ai- puisé  largement  chaque  fois  que  je  l'ai  jugé 
utile,  «onvaincu  que  j'étais  de  la  pureté  de  la  soarce,  je  vais 
)0»iodiqiièr  bviévetnetittt  en  suivw»t  la'  date- de  kfttr  publication. 

*  Natui^èlleméil  il  ae  peut  être  question  que'  des  ouvrages 
qui  traitent  spécialement  de  la  vie  de  Kant,  et  non  de  ces 
millien^Jd'éééJtsi  que  tlt*  nattre^^  )'ffpparit)iion  de  sa  philesophie 
crt  qui  sfociéupaieiit  plus  ou  M>9ins  >  dé»  principes  is/ur  tesrquelles 
l'avkitfbndée  le  phirMOphe  detKœnigsbei^  mais  qui  dts  toos  jours 
ne  ptettvent'plus^^voir' le  même  intérêt. 

1^  Kcmt'sLBbm^'inefinernBriefê'^mès^Freûnêe^'an'seineti 

V^mm&,  Aitenburg,  17d9. 
^b^  FtOffmmie  tn»s  Kamt^s  LebeH,KiietiigÈhet§,' 1802.  — 
Cet  ouvrage  est  attribué  à- ttK^  tnédec^'nevnrtii  irforzfeld. 

•  3^LTOW*GEB*ST*Bdfl01fVffllli;   Bér^eUunff    de^   Lebens 

une  €hùf*iditêrs  KanfsrKoenigAférg,  1804.  —  Cette 
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avait  été  mise  sous  ses  yeiu(;K8iitrâ|irfiitlR0«féfivejii!^( 

M  .mai»  pur;  mo.desti(Q  il  ne  p^pmitiipM  q»'(rikVif|lit  iiiq[»riiiée 

de -âoti^  vivante' >  •  .-  -..i  ..>."■  -i  •'"•  •»•''  -"î/  '♦! 

4f?  KANT.if»  Biiefm-an  einmFreun'di  ivon  R^.^.  feolMiitiin, 
Koeiiig«b<M'r«  1804«--l4-«(ttt9i}i\  iiva^t  .encore  été  Mum^ 
Borowaki  dana  l'i^tlmilé  de  (Ual.  ei  a^«véiKl^.rifiii«ftt6 
àt  eertaio..  ..•,.•■,:•.•.! 

5^  J.  KANT  en  4einen  Uif^fm  Ufbefi^f^krmi  vqw^:  M  0^ 
Wasianski,  Ko^oigaberç^  1804. -r  Ouvrage  piHne4^ateta«Bt 

^  coBâiaeré  à  faire  <soniiaU)re  le  oaraOèrede Kaot  e»  safi 
genre  de  vie  dûancistiqtte^  Quand  on*  smA  i|iie  le:.pkilo^ 
sophe  ayait  doimé  toute  sa  col^ii«e  à  ce  joaiie  «ih 
cléstastique  au  poiinlt;  de  le  ttaiter  ooitime  sOin  fwptà 
enftiftt  en  lui  a))andonnant,  dans <lejB  derniértoaniiéea  de 
,.  SB  vie,  la  direction  de  su  maiso&i  Ton  pteufted  oowpler; sur 
le  témoignage  de  ce  biographe.  !  't.. 

6^  Merkwûrdige  Aewaerungèn  KutU's'^  von  twem  aeleer 

Tisehgenoaaen^jQbaHiiGeiltfriediiasse)  Koeaiglbelg,fl804. 

rrr-Vaut^ur  était  .ttn  o^Uégiie  de.Ktlil  et?  ne  jouit  .de  aoa 

:    iqtimidité;  (pie  dena.ks  dejrniéveà  ankiées; de savie;  tmk 

.  ,; quoique  son  ffécitiue  r^miHitfii.ipa's  aufisi.  hau^  iqne  je^ttx 
:  .  lle^  Boff^ir^ki,  df^WasÂm^lii  let  de  Jaishmebii^  ilftfi««eiiH 
/plièteqt.  Tiiif.  par  l'Autre  j^  meqtenl  le  aiteeiidegi^.de 

7<>  ||Hpi^«iie/'ir^n^iflt^if^a|iAi>^:  Leipaigy  lâCH.-^Qiiolllta 

j ,  ,ee(  ouvrage  ^ùt.  él4.  ^iwmmé  en  4.iipliiiiea.4'4reiileuir)trûq^ 
eniscdotique  ppurHl(re[iie|[gipilleim{ stUTi-le;  v^cMndNi foil!4 
qu'il  rapporte,  n^en  i|  fiiit  paraître  jque  (Aa ux« -rr  Af  ne 

.  .  faudraoLt  pas .  GonEoiiidre  cet.ouvrege  .ai0raale  reonelldes 
biographies  de  Borow^ski,  Jai^aftUui^  W4i«eil|ki  que 
l'on, publia  eii  3  volumesi»  «aufv le  tîlie  vC^muNir.  U^er 
J^  4Gfl|ffi;  :Ki9eqigAbefff,:18û4M!;  m^ 

8^  JDm^^dmHm^Kunt's;  von  «{^:Çh;  A.  £ir(4niuni,j  Berlin, 
1804.— Ce  ^^^Mtveair.  jnir Kaaty-d'un,  iNColeKseiir^de  phi- 


qa'à'  la  pi^rsoiHie  du  p|iiIa«op]ie  jle.-  KoeiM^sbf}re«    Péjj^^ 
Neeti  i^viU  publié  qu/^Ique  ehoa^  (]a  .^cmblnhle  à.  Bqi9a 

9^.  i4n<t^teft  tft«*  4  *<ï»A>  A«*<?»;  .V(Q«.  F.JU  Biiik,,  Kci^; 

qigïllierg^  1805.  —  Disciple  4(r  Ktiit,  ,pHi^  dey^H^^oa, 

-^  collègue  e^  aqo  ■  copitneiisa],  U  &9  plaiiait  ta  pren4f!S  noi^ 

-de  tout  ce  qu'il  eiiMdfMt.de  précieii^  de  la  .boJiclifi.^ 
I»l^â030plie;.  et  il  est  ^  rogreUer  que  si^i  Irqvail  i|oiV 
|o4n  d'être  p^rfail.  C'es^  cç  m^uiejiîulcqui  a^«d|teQC' 
de  quelques  ouvrageg  dç  Kant. 

10<>  J.KAWT,  ^»»  J)enJmal;  vQp  F.  Bouterwek.  Paw  1  w^, 
ieDtiop  de  V^^ul^qr  o^t  opimu^e.  dbit  «i^précijèip  (citfénif» 
dl  le  m^ite  dç  Kaut,  Le  ton  eu  est  déclaniafc^e. 

11^  Oi^  trouve  de^i  rapports  de  Kiuit  avec  jSoi^rate  daus  uu, 
article  Mg^é  àfi  F^rtlage, .  iuséré  d»ns:  Vip'tefiqkreji-. 
sçhiift^  Qctober-péceml>re»,1838. 

12"  BANT ,  homme  foHtiqu^e,  article  yiséPé  p^r  F.  \y»  ^cb^'r. 
biçrt  daa^  fffi$tori^ches  Tdfchenbuçh^  a^péç  ^838.     , 

13"  .jï.  IKAUT'a  Bioffraphifif  wm  grossen  fk^^  ^ctçh  liand^- 
schrifkUch^  Naçkriehten,  darif estellt  vo«  F.  W;  Schq-. 
bert.  Leip3U|g^9  184^,  —  Quoique  peu  yoJiuuiu^se  (218 
pa^es),  cette  biographie  est  néanmoins  la.  plus  instruc- 
tive. Elle  ne  s'oçeupe  ^uére  des  détaUs  de  la.  vie  io- 
.    \me  ;et  privée,  nav^  .se,  complaît  à  montrer  l'écrivit 
et  ]e  professeur  dans  la  ^sphère  de  l^r  inces^ai^lç  ap- 
tivité.    Avec  la  facilité  de  feuillet^p  non  seide^ient  les 
manuacrîAs  du  philosophe,  maia  jusqu'à  des  chiffons  dd 
papier  sur  lesquels    Kant  avait  déposé  des  pensées  in-^ 
complètes,  mais  portant  son  cachet,  Ittr.  Schubert,  pro* 
fci^eur  lui-m^rae  à  Kœnigsbefg,  ne  pouvait  <|"e  faire 
0         U»  .^ttvr^f  e  intéressant,  et  cet  intérêt  est  relevé  .par  un 
tr^  beau  talent  de  narration. 
On  trouye  également  des  détails  intéressans  sur  Kant  datts 
les  biographies  des  grands  homipes  qui  se  sont  illustrés  depuis 
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la  teiiftissflfiee  Acè  lettres,  par  Méiners  ;  dans  la  PmsseUiiéraire 
pair  Danina,  au  2e  vol.  et  an  supplément;    dans  la  préface 
ajoutée  par  tieftrunk  aux  opuscules  de  Kant  dont  il  se  rendit 
éditeur  en  1799;   enfin   dans  les   ouvrages  français  sûivans: 
PhilOêophie  4e  Kant  ou  prittdpes  fonéaménicmx  de  lu  philo- 
Sophie  transcendentale,  Metz,  1801  ;  dans  la  Biofifrapliie  univer- 
selle, l'article  Kant,  rédigé  par  le  savant  Staffèr;  Reoue  fran- 
çaise^ toni.  1,  p.  267  et  suivantes;  Fragmews  littéraires ,  par 
M.  Cousin.  Paris,  1843,  p.  367-466,  où  ce  célèbre  écrivain  s'çst 
plu  à  réunir  des  détails  qui  réellement  m'eussent  été  de  la  plus 
grande  utilité,  si  je  n'avais  pas  eu  sons  les  yeux  les  auteurs 
allemands  d'où  il  les  a  tous  tirés.  Qu'ail  me  soit  encore  permis 
de  rappeler  les  noms  de  ceux  des  écrivains  Âont  les  ouvrages 
m'ont  afdé   à   la  complète   intelligence  de  quelques-uns   des 
écrits  de  Kant  et  à  me  rendre  maître  de  sa  philosophie.  Parmi  les 
allemands,  je  dois  citer  spécialement  Eberstein,   Rtfsenkranz, 
Mirbt,  Chalybieus,  Michelet  et  Biedermann  ;  et  parmi  les  Fran- 
çais Charles  Villers,  Cousin  et  Henry  JoulTroy  qui  tous  trois 
ont  analysé  la  Criti^e  de  la  raison  pure;  Tissot  et  Trul- 
lard  qui  ont  traduit,  avec  un  succès  à  peu  près  égal,  le  pre- 
mier, deux  des  Critiques  et  les  Principes  de  morale^  et  le 
dernier,  La  religion  dans  les  limites  de  la  raison.  Ma  con- 
science ainsi  mise  en  règle,  il  ne  me  reste  plus  qu^à  clore 
cette  préfece  par  une  liste  de  tous  les  ouvrages  publiés  par 
notre  philosophe.  Je  les  citerai  par  ordre  alphabétique  et  pour 
plus  de  commiodité  pour  le  lecteur,  avec  leur  titre  en  français. 
1^  Pensées  sur  une  vraie  appréciation  des  forces  vivantes. 
1747. -7-2^  La  terre  a-t-elle  subi  quelque  changement  par  sa 
rotation  sur  son  axe  depuis  son  originCi  1754.  — 3^  La  terre 
yieillil-elle  ?  1754.-4^  Histoire  universelle  de  la  nature  et 
théorie  du  ciel.  1755. — 5^  Meditationum  de  igné  succincta  de- 
llneatio.1755.— 6^Principiorum  primorum  cognitionis  metaphy- 
sieae  nova  dilucidatio.  1755.-7^  Histoire  et  description  des 
cas  les  plus  extraordinaires  du  tremblement  de  terre  qui  a 
eu  lieji  vers  la  fin  de  Tannée  1755.  1756.  8*^  Suite  des  re- 
marques sur  le  tremblement  de  terre,  1756. — 9^  Mélaphysicaî 
cum  geometria  junctae  usus  in  philosophie  naturali,  cujus  spe- 
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cimen 'pHmiitn  bontiiiet  monadologiimi  physicam.  1756.-10^ 
Quel<^es  r^hiftrqnes  pour  expliquer  la  théorie  des  Tentsr  alizés. 
1756.-^11**  Projet  et  annonce  d'un  cours  de  géographie  phy- 
sique avec  an  supplément  sur  la  .question  :  si  Thumidité  des 
vents  d'ouest  dans  nos  contrées  provient  de  ce  qu'ils  passent 
sur  une  grande  mer.  1757. — 12^  Nouvelle  notion  scientîftque 
sur  le  repos  et'  le  mouvement,  et  conséquences  qui  en  dé-* 
rivent.  1758.  —  13**  Lettre  adressée  à  Charlotte  de  Knoblodi 
sur  Swedenborg.  1758.— 14^  Essai  et  quelques  considérations 
sur  l'optimisme.  1759.— 15**  Réflexions  sur  la  mort  préma^ 
taré  de  M.  J.  F;  de  Funk  dans  une  lettre  adressée  à  sa  mère. 
1760:  — 16**  Preuve  dé  la  fausse  subtilité  des  quatre  figures 
syYlogistiques  1762. -- 17**  Essai  pour  introduire  dans  la  philo- 
sophie la  notion  des  grandeurs  négatives.  1763. —  18**  Le 
seul  moyen'  posiîble  de  prouver  l'existence  de  Dieu.  1763.^^' 
19**  Raisonnement  sur  ràventuriér  Komarnicki.  1764. —  20** 
Essai  sur  les  maladies  de  la  tête.  1764.— 21**  Considératio^ns 
snrje  sentiment  du  beau  et  du  sublimé.  1764.-22**  Recherches 
sur  la  clarté  des  principes  de  la  théologie  naturelle  et  de  la 
morale.1764.— 23**  Relation  de  la  distribution  de  mes  cours  dans 
le  semestre  d'hiver.  1765-66.-24**  Rêves  d'un  visionaire 
expliqué)}  par  les  rêves  de  la  métaphysique.  1766.-^25**  Du 
premier  fondement  des  distinctions  des  régions  dans  l'espace. 
1768.  ^  26**  De  mundi  sensibilis  atqne  intelligibilis  forma  et 
principifs.  1770.  —  27**  Correspondance  scientifique  de  Kant 
avec  Lambert  de  1765-1770.  —  28**  Des  diverses  races  des 
hommes.  1775.— 29*  Critique  de  la  raison  pure.  1781.1787. 
—30**  Prolégomènes  pour  servir  à  une  métaphysique  future 
quelconque  qui  pourra  paraître  comme  science.  1783.—  31^ 
Opinion  sut:  Essai  de  Schultz  d'une  introduction  d'une  morale 
pour  les  hommes  en  général,  sans  différence  de  religion.  1783. 
— 32**  Idées  pour  servir  à  une  histoire  universelle  sous  le 
point  de  vue  cosmopolite.  1784. — 33**  Réponse  sur  la  question: 
ce  que  c'est  que  la  culture  de  l'esprit.  1784.— 34**a  Critique 
des  idées  de  Herder  sur  la  philosophie  de  l'histoire  du  genre 
hnmain.  1«  et  2*  vol.  1785.— 34** ô  Souvenirs  du  Recenseur 
sur  an  écrit  dirigé  contre  cette  critique  par  Reînliold,  en  février 
1785.— 35**  Des  volcans  dans  la  lune.  1755.— 36**  De  l'illé- 
gitimité de  la  contrefaçon  des  livres.  1785.  —  37**  Détermi- 
nation de  l'idée  d'une  seule  race  d'homme.  1785.-38**  Elémens 
d'une  métaphysique  des  mœurs.  1785.  —  39**  Commencement 
présumable  de  l'histoire  du  genre  humain.  1786.— 40**  Elémens 
métaphysiques  des  sciences  naturelles.  1786. —41**  Compte- 
rendu  de  l'ouvrage  de  Hufeland  sur  le  droit  naturel.  1781.— 


42^  Quelques  remarques  ^wkx  l^o^fmnen,  ^  Jnçob^  .d^  Mr^ 
matioslef  de  Dfendaissqlin.  1786.— 43^  /Qu'QaUceqMeypjrienrN 
terdaQdtla  pensée»  178Ç.— 44.^  Critiqua  de  k  misop  pratique! 
1788.^45^  3ur  remploi  des  pfjncipea  téléologigues,  dan^  la 
pliflosophie,  d  788. -^46^  Critique  de  la  force  4<i  jugeioent 
179a  1793.-- 47^  Sur  «ne  découvertes  d'aprèf  JnqueUc^.  ÙAe 
asurienne  critique  rendrait  toute  nouvelle  critique  de  la  raison 
pire  .0Uj>erflue.  1790. --48^  Éixiplio^tiops  .«nr  la  pn^lioaMoa 
de  i«^  opuflculea.  1790.  1793;  ISOL-pt-â??  Skur.  le  ffmtisme^ 
qui  commence  à  dominer  et  sor.lçs  nuqyenad'Y  remédier.  1790.—^ 
50^  Sur  la  possiWUté.d'unetliéodMe.  ^7al.-frM**  Sur  fauteuri 
de  la  Critique  de  toutes  le#  rév^uitjou^.  1792,*r-52^  l*f  reli^on 
aurdedaiis  des  limUe^  de  la  «impie  raiwp^  1793. 1794<— -53^  Sur 
cette  maxime:  cela  peut  être  vrai  en  tbévri/ç,,  mais  ne  vaut, 
rieuponr  la  pratique»  1793*  r-W/*  Qi»^lques  rf^rqupji  aujif  Tiu- 
fluence  de  la  Iwe  aur  la  t^pératura  1794,~<55'^  I4  in  d^ 
toutes  cfroses.  1794.-56^  De  1a  philosophie  eft^éuéraL  1794^ 
57^  Sur  la  pidx  perpétpclle»  esquisse  philosophique,  1795, 1796. 
•r- 58^  Sur  iVgane  dq  Tam^  pw  IcBmwering,  .1796u.— 59/^ 
Sur  le  ton  tran^iant  qui  «^'est  élevé  depws  peu  dmf  la^-pti- 
lo«opbi&.  1796.-60^  Annonce  de  la  prochaiAe  conclusi^ji  d'ujft 
tmité  pour  la. paix  perpétuelle*  1796,— &1^  Concili^tipj^  d'une 
din^pute  mi^thématique  reposait  «ir  u^  méisefttendu,  Ji796,  — 
62<^  Elément  :inétapbyaiq^»es  4c  l'étude  du  droit.  1797. 1798^ 
r-63^  Gléwen«  métephysi^pA^/s  de  l'étude  de  la  i^çrale.  1797,— 
64^  Snr  un  droit  suppiqsé  de^  pouii;cfir  me^^tir  p^  philfintW'Qpie^ 
1797^— 6^^  Explication  sur  lii  provocatiou de  ]*ïr.-SchIettweinJi 
contenue  dans  uù^  lettre  de  Çiretfs\^jalde,,le  Jll  Mei  ^797-  — 
6Ç<^  Sur  rButocr^i^Me  dç  Hippel^  1797.— 67^.  Sur  1«^  puissance 
d^.  Tafn^  X^emut^.  de  d^vf^air maitre  de.ses;  sentimei^ ipaladif^ 
pwle  JupycA  dç  Ifl  ^ttle  intention,,  1797.-^68^  Sur  Jfsjfth 
seurs  de  livres  jCPwchmai^eTei),  1798,— 69^  r^ouv^Ue  question 
sur  l'amélioration  progresisive  du  gienre  humain,  1798,— r  70** 
U  iim^e  des  facultés.  1798, -i71«  L'anijhropolo«ie,179ai$Op, 
— 72«Sur  la  doctrine  de  la  science  par  Fwhté.  1798!,— 73? 
Logique, de  Kant,  par  Jâsche.  1800.-74^  Géographie  physique 
de  Kaat,  par  Hink,  1802.  —  75**  Kant, sur  lu  péd^pgiçi..  pçur 
Rinfe.  I8O3»— 76**  Kant,  sur  la  question  proposée  par_  I  ap^-* 
demie  rpyale  de  QerKn:  Quels  sont  les  progrès  réejs  que  la 
m^faphjfsèque  avait  fait  en  Allemagne,  depuis,  l^eihnit?;  et  Wolff, 
par  Rjnk,  I8O4;  .  . 
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CHAPITRE  PRESOER. 

Importance  des  travaux  de  Kant.  —  Esprit  public  de  rAUemagne 
à  l'époque  où  Kant  apparut  dans  le  monde. 

C'était  un  époque  glorieuse  pour  les  lettres  en 
Allemagne  celle  qui  pouvait  ofirir  des  noms  comme 
ceux  de  Wieland,  Herder,  Winkelmann,  Jacobi, 
6(Bthe  et  d'une  foule  d'autres  écrivains,  qui  se  rap- 
prochaient plus  ou  moins  de  ces  grands  modèles  et 
montraient  à  l'Europe  étonnée  que  si  le  sol  germa- 
nique avait  été  plus  lent  que  la  France  et  l'Angle- 
terre à  enfanter  le  génie,  il  pouvait  au  moins  le  mon- 
trer de  meilleure  heure  dans  toute  sa  maturité.  Elle 
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était  pareillement  grande  Tépoque  qui  inspirait  à  une 
autre  nation  tout  entière  la  volonté  bien  décidée  de 
se  soustraire  aux  abus  qui  la  rongeaient  depuis  des 
siècles,  et  de  prétendre  ne  relever  désormais  que  de 
la  justice  et  de  la  vérité  I  Mais  elle  a  dû  être  bien 
grande  aussi  la  célébrité  de  cet  homme  qui  parvint 
non  seulement  à  contrebalancer  la  renommée  des 
plus  illustres  de  ses  compatriotes  et  à  donner  Tim- 
pulsion  au  mouvement  intellectuel  de  son  pays,  mais 
encore  à  dominer,  pour  ainsi  dire,  par  le  retentisse- 
ment de  ses  écrits,  le  bruit  bien  autrement  bruyant 
des  victoires  remportées  par  la  république  française. 
C'est  que  le  génie  est  aussi  une  puissance  à  laquelle 
on  est  contraint  de  rendre  hommage;  et  si  les  peuples 
enfans  ne  croient  pas  devoir  mieux  faire  que  de  s'a- 
dresser à  Pastre  dispensateur  de  la  lumière,  comme 
à  Pobjet  de  leurs  adorations,  le  culte  du  génie  sera 
celui  de  tous  ceux  qui,  dans  l'excès  opposé  où  les 
aura  jetés  une  civilisation  exagérée,  oublieront  le  foyer 
divin  où  il  est  nécessaire  qu'il  se  retrempe,  ?i  Ton 
veut  que  sa  flamme  éclaire  au  lieu  d'éblouir,  échaulFe 
au  lieu  de  dessécher. 

Il  est  vrai  que  les  idées  de  Kant,  assez  puissairtes 
pour  émouvoir  les  esprits  de  son  siècle,  ont  beau- 
coup perdu  de  leur  crédit,  et  ont  même  fait  place 
a  d'autres  idées  qui  probablement,  quoiqu'on  disent 
leurs  partisans  exaltés,  la  céderont  à  leur  tour  à  d'au- 
tres plus  favorisées,  elle  devra  néanmoins  être  toujours 
digne  d'intérêt,  la  vie  d'un  philosophe  qui  a  forcé 
toute  une  époque  à  s'imprégner  de  ses  idées,  malgré 
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l€0  préyentJoflS'malfaeureusament  trop  fondées  que  l!oii 
a  génévalemeBt  ooflAre  la  philosopliie  all^imHde,  et  qui 
a  montré  à  ses  contwiporains,  piar  une  vie  constam*- 
ment  en  hann<Hiie  avec  ses  enseignemens,  que  la 
conduite  d'un  penseur  ne  consiste  pas  en  étranf^ekés, 
et  que  le  moyen  de  faire  goûter  des  études  sâîras^ 
n'esi  pas  toujours  de  se  déclarer  Tadversaire  de  la 
société  dans  laquelle  on  est. 

Oui,  parmi  les  philosophes  qui  depuis  Spinosa  ont 
le  plus  scruté  les  profondeurs  des  sciences  philoso^r 
pbiques,  aucun  ne  Ta  fait  avec  plus  de  zèle^  de  per- 
sévérance^ de  ^gacité  et  même  de  succès  que  celui 
dont  nous  essayons  d'écrire  la  vie,  d'exposer  les 
doctrines  et  de  dire  les  destinées;  mais  il  y  a 
eett0  différence  entre  le  philosophe  d'Amsterdam 
et  celui  de  Kœnigsberg,  que  celui-ci  a  pu  jouir 
de  toute  sa  renommée,  s'enivrer  même  de  l'en- 
qens  que  brûlaient  en  scm  honneur  des  disci- 
ples nombreux  et  éclairés,  tandis  qu'il' a  fallu  plus 
d'un  siècle  pour  que  justice  fut  rendue  à  la  science 
et  à  la  moralité  du  premier.  Cef^endant  si  le  panthéisme 
spîritualiste  de  Sptnosa  s'éjfêve  du  sein  de  l'obscurité  où 
l'avairat  relégué  les  déplorables  préoccupations  de  ses 
cotlemporains,  et  s'il  parait  vouloir  imprégner  de  son 
esprit  tous  lessystèmesphilosophiquesdenotre  époque, 
ce  n^est  pas  à  dire  que  la  philosophie  de  Kant  sdt 
entièrement  oubliée.  On  ne  règne  pas  un  quart  de 
siècle  sur  l'intelUgence  des  plus  fortes  têtes  de  son 

pays,  sans  que  l'esprit  public  ne  se  ressente  de  cette 

1* 


4  HISTOIRB  DE  LA  VIE 

domination,  et  Tesprit  public  qui  a  tant  d'affinité  aveo 
la  morale  d'un  peuple,  ne  subit  pas  de  transformation 
aussi  facile  et  aussi  prompte  que  celles  qui  se  pré* 
sentent  dans  le  domaine  de  la  spéculation.  Amis  et 
ennemis  de  la  philosophie  critique  reconnaissent  en- 
core aujourd'hui,  comme  on  le  reconnaissait  du  vivant 
de  son  auteur,  Pimportance  et  le  mérite  d'une  doctrine 
qui  avait  pu  remuer  tout  le  domaine  de  la  pensée, 
ébranler  toutes  les  bases  du  savoir,  et  qui  a  ouvert 
la  barrière  à  toutes  les  directions  de  la  philosophie 
actuelle  :  car,  dit  avec  raison  un  ami  de  Hé^el,  de 
même  que  dans  une  grande  ville,  on  a  besoin  avant 
tout,  pour  s'orienter,  de  bien  faire  connaissance  avec 
les  édifices  les  plus  majestueux,  avec  les  tours  les 
plus  élevées,  on  ne  peut  faire  des  pas  assurés  dans 
la  nouvelle  philosophie,  si  l'on  n'a  pas  les  yeux  at- 
tachées sur  la  critique  de  Kant  (0.  L'on  pourrait 
même  dire,  quand  on  se  rend  un  compte  exact  du^ 
règne  actuel  des  idées  en  Allemagne,  que  si  l'école 
de  Hegel  a  voix  sur  toutes  les  parties  du  domaine 
de  la  science,  considérées  dans  leurs  résultats  pra- 
tiques, les  idées  de  Kant  n'en  dominent  pas  moins 
encore  toutes  les  professions  scientifiques,  à  peu  près 
comme  le  sensualisme  le  fait  dans  la  France  actueUe, 
quoique  les  écoles  de  philosophie  y  aient  fait  un  com- 
plet divorce  avec  les  idées  de  Condillac. 


(0  RMenkranti,  dans  une  préface  qu'il  a  ajoutée  à  la  nouTcUe 
édition  des  esilvers  complètes  de  Kant,  tom.  II,  pa^e  VI. 
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Mais  ce  n'est  pas  seulement  comme  penser  pro-i 
fond  que  Kmt  se  présratera  à  Pestime  générale;  son 
caractère  moral^de  même  que  la  tendance  éminemment 
religieuse  de  ses  travaux,  malgré  les  graves  erreurs 
dont  il  ne  sut  se  défendre  en  matière  de  religion  et  de 
philosopliîe,  ne  pourront  que  lui  concilier  de  plus 
en  i^s  cette  estime  qu'il  avait  toujours  préférée  au 
vain  bruit  de  la  renommée;  et  plusieurs  de  ceux  qui 
ne  connaissaient  qu'imparfaitement,  ses  écrits  dont 
reSrayanle  terminologie  et  la  forme  un  peu  bizarre 
de  quelques-uns  des  principes  qu'ils  contiennent 
n'étaient  pas&ites,  il  est  vrai,  pour  captiver  leurs  sym^ 
patiiies,  seront  peut-être  étonnés  de  ne  rien  trouver 
dans  la  vie  privée  du  philosophe^  qui  ressemble  a  cette 
rudesse  et  à  cette  sauvagerie  dont  on  accompagne 
d'ordinaire  le  nom  de  Kant,  et  ne  pourront  s'empêcher 
d'accorder  à  l'homme  de  société,  demême  qu'à  l'iioaime 
intègre  et  veineux,  ce  qu'ils  n'auraient  pu  se  résoudre 
à  accorder  à  l'écrivain  qui  avait  Eatigué  péniblement 
leur  pensée. 

Ainsi,  faire  l'essortir  tout  ce  qu'offrait  d!aimable  et 
en  même  t^&s  de  sérieux  et  de  moral  lavie^ivée 
du  philosophe  de  Kœnigsberg;  indiquer  la  nature  dô 
ses  travaux,  qui  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'a  opérer 
one  immense  réforme  dans  les  sciences  métaphy- 
siques, morales,  religieuses ^  esthétiques  et  même 
politiques,  dans  le  domaine  desquelles  il  a  su  jeter, 
en  pas^mt,  de  ces  étincelles  qui  suffiraient  pour  édai- 
rer  la  marche  des  hommes  d'état,  si  les  hommes 
d'état  allaient  jamais  chercher  des  lumières  chez  un 
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décrire  la  destinée  de  sa  {ridlosopliie 
proprenient  dite,  qui  après  avoir  fortcnant  oceupé 
les  penseurs  de  son  q)oqiie,  a  fini  par  se  trafisfonner 
en  plusieurs  partis  philosophiques,  qui,  tout  en  répu- 
diant la  solidarité  de  quelques-^ims  de  ses  principes, 
ne  se  montrent  pas  nuHus  pénétrés  de  son  esqirit, 
telle  est  la  tâche  cpie  doit  se  donner  un  historien 
de  Kant;  telle  est  celle  que  j'ai  eu  la  bonne  volonté 
de  remplir.  Mais  afin  de  bien  saisir  la  nature  et 
Timportance  des  travaux  de  notre  philosophe,  il  con- 
vient de  jeter  un  coup-d-œil,  non-seulement  sur  Tétat 
de  la  philosophie  en  général,  lorsque  Kant  s -élança 
dans  la  carrière  littéraire,  ce  que  nous  ferons  plus  \xm^ 
mais  sur  la.disposition  gén^le  des  esprits  chea^  eeiûi 
de  sa  nation. 

S'il  est  vtiai  que  les^  grands  hommes^  influMft  puis- 
sioBBsenl  sur  les  esprits  de  leurs  coirtemporains,  il 
est  également  vrai  que  le  travail  des  esprits,  a  une 
époque  donnée,  fait  naître,  à  son  tour,  les  grMds 
hommes  et  leur  fournit  Poccasion  de  se  distinguer 
de  la  foule.  Ce  n'^est  pas,  certes,  la  même  chose 
que  de  pousser  le  siècle  dans  des  innovations  ou 
d'en  reoevoir  l'impulsion  soi-même;  mais  quelque 
disposé  que  l'on  soit  d'admirer,^  et  là,  dans  la  série 
des  âges,  ceux  d'entre  nos  semblables  qui  ont  dominé 
leur  époque  de  toute  la  hauteur  de  leur  beaagésie^ 
il  est  incmfestable  que  la  masse  de  connmsàneeef 
àèjk  aapdses  dans  des  tems  antérieurs  ne  ciNrtribqant 
pas  peu  avec  les  circonstances  où  Ton  »  trouve, 
à  produire  les  hommes  à  l^ute  intelligmce. 
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L^qxoqœ  où  Kant  fut  appelé  à  saisir  dans  sa  patrid 
le  seeftre  de  la  science  philosophique  était  remar^ 
quable  sous  plus  d'un  genre.  £IIe  invitait  tpfst  homme 
de  caractère  et  de  talent  à  tenter  de  vigoureux  efforts 
pour  ramener  les  esprâts  à  une  certaine  unité  de  vie 
qiii  depuis  longtems  avait  fait  place  à  la  désorganisa*^ 
tien.  Josqu'à  Lessing  et  Wieland,  la  vie  allemande  ne 
se  mamtenait  plus,  en  effet,  que  matériellement  a  l'état 
de  nattonalité,  et  si  n'eût  été  la  force  de  l'habitude 
qQÎ,  surtout  m  Allemagne,  est  aussi  une  puissance, 
l'autorité  morale  qui  n'existait  plus  que  de  nom^  eûft 
été  forcée  d'abandonner  les  rênes  de  la  société.  Mâts 
m  laissait  cette  autorité  jouir  de  ses  honneurs,  fvéi- 
iiisément  parce  qu'elle  ne. s'en  vantait  pas,  et  c'est 
aiMi  qu'au  moyen  de  l'Eglise  et  des  éqoles  elle  cod^ 
ënnait  d'agir  sur  l'esprit  du  peuple,  et  qu'au  moyen 
éb  l'enseignement  universitaire  elle  chereliait  encore 
ftidiriger  les  esprits  cultivés.  Personne  ne  trouvait  à 
redire  à  l'exercice  d'une  telle  autorité,  ni  les  goiU- 
veraemens,  à  qui  elle  avait  sagemrat  remis  toute  l?ad^ 
3niai8tratienlem{)oreHe,  comme  perception  d^  im^ts, 
poltbes  des  routes  et  autres  choses  de  ce  geme  dopt 
ils  se  contentaient,  ni  le  peuple  à  qui  elle  avait  ga- 
ranti la  liberté  religieuse,  moyen  sur  de  le  soustraire 
à  tout  essai  de  vexation  inquisilorîale.  Ainsi  allait  la 
^e  .en  Allemagne,  toute  saturée  de  bieur-être  matériel, 
mais,  en  réalité,  toujours  garrotée  dans  les  langes  du 
passé.  Un- tcms  vint  néanmoins  où  l'étude  4es  langues 
ne  fut  plus  l'occupation  exclusive  des  savans  et  en 
particulier  des  ecclésiastiques,  et  beaucoup  se  de- 
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mandèrent  s'il  n'y  aurait  pas  d'autres  issues  pour  la 
pensée  que  les  ornières  traditionnelles  où  Ton  setroi^ 
vait  engagé,  et  voilà  que  Ton  essaya  de  nouvdles 
voies,  quoique  avec  timidité  et  sans  trop  se  rendre 
compte  de  ce  qui  pourrait  en  résulter.  C'était  vi^s 
k  fin  du  17®  siècle,  et  Ton  sait  combien  Tanlonlé 
de  Leibnitz  dans  toutes  les  parties  du  domaine  de 
la  science  jeta  des  semences  d'avenir.  Un  éorivain 
moins  connu  et  qui  mérite  de  l'être  contribua  ausai 
dans  sa  spécialité  à  donner  une  impulsion  à  ses  coflh- 
temporains  en  substituant  dans  l'enseignemmt  de  la 
philosophie,  la  langue  allemande  au  latin  et  en  den» 
nant  par  là  plus  de  liberté,  de  mouvement  et  4e 
vie  à  la  pensée  :  c'était  Thomasius,  fils  de  cdai  qlii 
avait  été  le  professeur  de  Leibnitz  et  qui  a  égale^ 
ment  mérité  sa  renommée  par  des  travaux  intà«d- 
sans  sur  le  droit  et  la  morale  (^).  Ce  mouvement 
fut  immédiatement  suivi  de  deux  apparitions  qui  éten* 
dirent  prodigieusement  le  cercle  de  la  vie  intellect 
tuelle,  je  veux  dire  le  piétisme  et  la  philos<^^  de 
Wolff,  qui  eurent  le  plus  grand  retentissement^  et 
qui  jMréparèrent  les  esprits  à  de  plus  graves  éébats. 


O  Les  œuvres  de  Grotins  et  de  Pofendorf  kii  inspirèrent  de 
bonne  heure  un  goût  décidé  pour  la  science  du  droit  naturel;  maif 
on  n'a  pas  assez  relevé  en  philosophie  celui  de  ses  principes  phi- 
losophiques qui  serait  si  fécond  en  rèanltats  heureux,  si  Fon  par- 
venait à  le  déduire  scientifiquement  de  la  constitution  morale  de 
notre  nature,  je  veux  parler  du  cryterium  de  la  vérité  qui  ne  doit 
pas  seulement  se  trouver  dans  le  domaine  de  TintelUgence,  mais 
qui  pourrait  bien  aussi  avoir  ses  racines  dans  les  profondeurs  du 
cœur  humain.  L*espnt  humain  n'aurait -il  donc  qu'un  seul  organe 
pour  saisir  le  vrai? 
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Autant  le  piétisme  de  l^ener  eut  âne  heureuse  in- 
On&iee  sur  quantité  de  persoimes  dont  le  seiÂinient 
rdigiem:  avait  été  amorti  par  la  froide  orthodoxie 
de  h  lettre,  qui  régnait  sans  contrôle  depuis  Péta- 
I^ssement  définitif  du  luthéranisme,  autant  Tnsage 
que  faisait  Wolff  du  raisonnement  et  de  la  langue 
dont  il  se  servait  dans  ses  écrits  et  qui  finissaient 
p(ff  être  lus  par  les  personne?  les  plus  étrangères 
à  1- idiome  des  écol^,  autant,  disons-^nons,  cette  phi^^ 
lèsophie  agita  le  monde  des  idées  et  secoua  Tindo*- 
lance  assez  naturdle  au  caractère  allemand.  L*in^ 
trodactnim  des  écrits  français  €ft  anglds,  de  crax  en 
particulier,  qui  traitaient  des  matières  philosophiques 
et  littéraires,  vint  singulièrement  en  aide  à  ce  réreil 
des  esprits,  et  le  sentiment  national  que  Frédéric  H 
s'efforçait  de  faire  nattre,  quoiqu'il  s'y  prit  mal-^ 
adroitement,  avec  ses  encouragemens  trop  exclusifs 
donnés  à  la  langue  et  a  la  ifttérature  Mnçaises,  ne 
tarda  pas  à  recevoir  de  la  force  et  de  la  vie.  Des 
poètes  psffurent  qui  contribuèrent  aussi  à  épur^  la 
kng-ne  et  le  goût,  et  qui  par  la  nature  de  leurs  com-^ 
positions  firent  circuler  dans  toutes  les  reines  du  corps 
social.,  des  idées  qui  n'étaient  pas  encore  sorties  des 
limiles  d'une  certaine  sphère  intellectuelle.  Lessing 
particulièrement  s'adressa  à  toutes  les  facultés  ée 
l'âme  ;  mais  il  s'efforça  surtout  de  révmller  le  sen^ 
tfanent  du  beau^  en  même  tems  que  par  une  incon- 
séquence dont  peuvent  se  rmdre  coupables  les  plus 
hautes  intelligences,  il  sema  à  pleine  main  le  doute 
sur  les  vérités  les  plus  généralement  adoptées  du 
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christiaaiame  positif.  Ses  écrits  en  prose  et  en  vws 
étaieot  Jus  avec  une  grande  ayi^té^  et  ils:  méritatîMl 
de  Têtre^  si  Ton  considère  Timmende  variété  de^m<- 
û&m  qu'ils  traitaient  avec  talent,  et  la  iieaulé  da 
lungfige  quUls  réyélaienL  Klopstock,  plus  fidèle  seefi^ 
teur  de  TEvangile,  respecta  les  traditions  du  pi^aé, 
et  grâce  à  la  beauté  de  ses  chants,  il  parvint  à^M 
faire  entencke  d'une  génération  qui  s'étcumait  de  son 
orthodoxie  religieuse,  mais  qui  rendait  justice  à  son 
patriotisme  et  à  la  pureté,  de  ses  vœux.  Aucun,  sfeàr- 
vant  le  témoignage  d'un  connaisseur  habile  (^),  n'avwt 
su  mieux  tirer  parti  de  sa  langue  que  TauÉeiir  de  la 
Memade.  Ce  fut  un  bon  exemple  que  la  société 
poétique  de  Gœttingue  mit  à  profit,  et  dont  Henri 
Yoss,  une  des  plus  célèbres  étoiles  de  cette  pléiade^ 
«e  chargea  de  continuer  la  traditiod. 

Avec  le  goût  de  Tétode^  TapplicatUm  amc  sciences 
exactes  s'était  aussi  réveillée,  et  la  comparaison  de 
leurs  théorèmes  avec  ceux  que  produisait  la  philo^ 
Sophie  de  Wolfil,  et  qui  ne  contenaient  pas  la  même 
clarté,  avait  contribué  autant  que  les  re^hérdies  id»4- 
toriques  de  Lessing  a  demander  à  la  science  reli** 
gieuse  un  compte  exact  de  ses  cœsstantes  piréten-- 
tions  à  la  direction  de  la  vie  du  peuple. .  Il  en  nacpât 
un  système  bâtard  décoré  du  nom  usurpé  de  ratior 
nalisme,  système  qui,«en  effet,  n'était  plus  la^fioL  chré- 
tienne, teUe  que  l'avaient  proclamée  les  réformateurs  ^ 
4ctnt  les  catboiiques,  qui^n  contestaient  la.  pureté,  m 

(^)  Boutervcck,  dans  jsa  tresohichle  der  Poésie  u.  Beredsamkeii. 
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re$peetai6iiÉ«iicore  néanmoiiis  les  bases;  ee  ii*était  pas 
non  plus  une  tphilosoidiie,  puisqu'il  prenait  encore 
SOI»  ^sa  protection  tous  le^feite  historiques  de  la  BiUe^ 
que  la  j^flotsoidiie  rejetait  comme  ne  pouvant  être 
d?attcun  usage  en  matière  de  religion  et  de  morale. 
Ces  essais  néanm<ms  ne  se  &*ent  pas  sans  contra^ 
dktion;  il  en  naquit  dç  vives  luttes,  avec  le  désir 
diez  plusieurs  que  ce  ne  fut  plus  seulemeiri;  la  li** 
berté  PsUgieuse  qui  fot  garantie,  mais  la  liberté  de 
penser  la  plus  entière.  Qu*esfr-ce,  en  effet,  qtfnne  li- 
berté intelieettti^e,  si  Pon  est  {»*ivé  de  ia  fticulté 
si  naturelle  de  feire  part  à  d'autres  du  fruit  de  ses 
idées?  Dès  lors  s'engagea  tongoursplus  fort  la  lutte 
ocNibre  le  passé,  ^  pour  en^  finir  avec  lui,  on  mit 
à  l'CBUvre  toules  les  sciences  à  k  fois,  la  géogra^ 
pine  comme  la  philologie,  les  mathénmtiques  comme 
f an^héologie  et  Texégèse.  Ce  fut  une  levep  de  bou^ 
elier  générale  eonfre  tout  ce  qu'on  nomœait  pr^ugé^ 
p^réventions,  et  le  bruit  que  ISrent  les  lutteitrs,  çaix^ 
en  parlicufi^,  de  1$l  Bibliothèque  ailémande  qu'avmt 
fondée  Nieekï,  et  qui  était  aUmentée  par  tous  les 
beaux^esprits^  du  tems^  fut  si  étomrdissant,  que  les 
rationalisées  enlevèrent  tout  le  lest  du  navH'e,  le 
débarrassèrent  de  ses  mâts,  de  ses  cordages,  croyaiit 
le  sauver  par4à  de  la  tempête  et  ne  virent  pMqu^ils 
allaient^  Peitpos^  à  de  bien  plus  t^ribles  écueils. 
.  Cependant  la  dtetinction  des  états  qui  était  deve- 
nue si  frappante  depuis-  la  guerre  de  tarenbe  ans  ne . 
montrait  pas  de  penchant  a  se  modifier,  et  si  la  po- 
litesse française  et  la  lecture .  des  sceptiques  M  des 
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débites  de  cette  nation  était  goûtée  par-detôus  tout; 
si  c'était  surtout  chez  les  grands  que  se  faisait  le 
plus  sentir  TinSuence  àxi  Dietimmaire  de  Bofflê  si 
propre. à  désorienter  les  esprits,  les  cksses  élevées 
de  la  sodété  se  montraient  plutôt  satisfaites  dîavoir 
pu  enfin  jeter  un  ooup-d'oejl  dans  les  régions  de  la 
science,  et  de  pouvoir  en  parler  dans  un  langage 
facile  et  brillant,  que  de  faire  à  la  société  Tappltca- 
tion  de  principes  plus  lib^ux.  Elles  trouvécctnt  que 
cette  espèce  de  culture  devait  suffire  à  leur  aatis^ 
faction  individuelle,  et  qu'il  serait  peut-être  dange^ 
peux  de  faire  échange  d'idées  avec  d'autres  classes 
dont  elles  voplaient  maiiMenir  l'infériorité  (0- 
.  C'est  pendant  cette  période  que  parut  cet  autre 
ady^smre  des  tracions  cbrétiennes^qiB,  parla  beauté 
de  sa  diction  et  la  voluptueuse  tendani^e  de  sa  phif* 
losopbie  préparait  les  voies  à  cette  idolâtrie  de  la 
matière  dont  plusieurs  se  font  hautement  gk»re  de 
nos  jours.  Wieland,  auquel  vint  bientôt  se  joindre 
GœUie,  l'enfant  chéri  du  bonhèWi,  le  poète  qui^  sans 
avioir  été  le  poète  du  peuple,  sera  long-tems  encore 
lemedéle  des  poët^;  Wieland  et  Gœthe,  qui  par  lew 
épicm^isme  ipeu  déguisé  portèrent  un  grand  trouble 
dans  la  vie  d'ordinaire  si  calme  et  si  rasei^vée  des 
Allemasids,  et  xpi  néanmoins  par  leur  maniée  es-^ 
thétique  de  considérer  la  science,  ont,  comiœ  Les« 
sing,  relevé  les  arts  de  l'abandon  où  ils  languissaient, 
et,  comme  lui,  ont  aussi  boialeversé  toutes  les  formes 

(^)  Hisforisehês  TaMchenbtich,  année  1838. 
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extérieures  de  la  vie.  C'était  dt)nc  une  époque  de 
mouvement  incessant  pour  les  esprits  -dans  toutes  Ié$ 
directions,  et  d'essais  dé  renouvellement  pour  toutes 
les  expériences  de  la  vie.  Tout  ce  mouvement,  toute 
cette  divergence  d'opinions,  en  philosophie,  en  ttio^ 
raie,  en  théologie,  devait  cependant  amener  bien  des 
désenchantemens,  bien  des  mécomptes,  et  qui  ne 
sait  que  c'est  aux  époques  où  le  scepticisme  com- 
mence à  gagner  une  nation,  que  les  esprits  accusent 
une  certaine  malaise  qui  trahit  le  vide  des  pensées, 
et  que  s'il  porte  certaines  âmes  plus  énergiques  à 
travailler  à  la  reconstruction  d'un  meilleur  édifice 
qui  puisse  abriter  les  génAations  suivantes,  beau- 
coup d'autres  s'abandonnent  à  l'abattement  ou  lais- 
sent échapper  avec  indifférence  de  leur  sein  le  peu 
de  vie  qu'elles  recèlent  encore.  L'Allemagne  ainsi 
émue  et  agitée  par  tant  d'élémens  de  rénovations, 
attendait  donc  un  sage  qui  sut  réunir  en  un  com- 
mua foyer  les  différentes  directions  de  cette  époque 
de  lutte,  de  doute  et  de  savoir,  les  fit  passer  pejr  le 
creuset  d'une  critique  sévère,  mais  impartiale,  s'ef- 
forçât de  résoudre  le  problème  du  tems,  et  montrât 
d'une  main  sûre  et  hardie  la  voie  que  l'on  devait 
suivre  ^our  ne  pas  compromettre  ses  victoires;  et 
cette  tâche  qui  demandait  une  réunion  extraordinaire 
de  lumières  et  de  sagesse,  Kant  se  chargea  de  la 
remplir.  Est -il  étonnant  qu'il  n'ait  laissé  que  de 
magnifiques  matériaux  qui  attendent  encore  le  génie 
qui  devra  les  taOler,  les  combiner  peut-être  avec 
ceux  de  Leibnitz,  de  Spinosa  et  de  Descartes,  s'il 
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veut  élever  un  édifice  vraiment  complet  et  en  pro* 
portion  avec  les  vœux  de  Thumamté  tout  entière? 

Jn8truisons-nous  maintenant  de  la  naissance  de 
notre  philosophe  et  des  premiers  pas  qu'on  lui  vit 
£iure  dans  la  carrière  des  lettres. 


"1  •l'C/'!)»* 
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GBAPlTRi  n. 

Jeuii«bs6  de  Knnt.   —  Ses  premières  étades  et  ses  premières 

publications  pendant  qu'il  était  encore  à  l'Université.  — 

Sa  vie  de  précepteur. 

Rarement  les  grands  hommes  ont  vu  le  jomr  dans 
des  palais,  et  quelque  médiocre  importance  que  Vàa 
doive  attacher  aux  faits  et  gestes  des  enfens  ridie-- 
ment  dotés  du  côté  de  ce  qu'on  nomme  la  fortune 
ou  la  naissance,  il  faut  convenir  que  plusiairs  s'iiv* 
forment  avec  plus  d'empressement  de  ce  que  fut  la 
jeunesse  d'un  fils  de  prince  ou  d'un  grand  seigneur 
que  de  la  vie  obscure  du  fils  de  l'humble  antisan. 
Et  cependant  vous  pouvez  être  sûr  que  si  une  édiK 
cation  vraimmit  libérale  ne  vient  pas  étendre  sur  le 
premier  sa  bi^iiEiismite  influence,  les  hochets  de 
l'opulence  ne  parvienà*oiit  pas  à  relever  ce  qu'il  y 
a  de  profondémeiît  monotone  et  puéril  dans  ses  habi* 
tudes,  tandis  que  sous  les  vêtemens  les  plus  modestes 
et  même  sous  les  haillons  de  la  pauvreté,  l'on  ne 
manque  jamais  d'apercevoir  de  bonne  heure  quelques- 
uns  de  ces  traits  qui  décèlent  l'avenir  de  l'homme 
de  génie. 

Le  père  de  Kant  était  né  de  parens  écossais; 
mais  apfès  avoir  servi  comme  sous-officier  en  Suède, 
il  était  venu  se  fixer  à  Kœnîgsberg  où  il  se  maria. 
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Ses  prénoms  étaient  Jean  George,  et  il  écrivait  son 
nom  de  famille  avec  un  C  et  non  avec  un  K;  mais 
notre  philosophe  se  plut  à  substituer  cette  dernière 
lettre  de  sa  propre  autorité,  afin  de  germaniser  le 
nom  de  ses  ancêtres  (*). 

-Une  fois  fixé  à  Kœnigsberg,  le  père  de  Kant  y 
exerça  la  profession  de  sellier  et  vécut  dans  une 
médiocrité,  voisine  de  Pindigence.  Il  eut  néanmoins 
un  très  grand  nombre  d'enfans,  onze,  disent  les  bio- 
graphes de  s(m  fils^  parmi  lesquels  sc^t  fillesi,  dont 
deux  quoique  mariées  à  Kœnigsberg  coaservèreot 
fort  peu  de  rapport  avec  leur  frère,  et  quatre  iilg, 
dont  Fainé,  qui  sera  notre  philosophe,  naquit  le  2 
avril  1724  et  reçut  à  son  baptême  le  nom  d'Ëm^ 
manuel  C). 

On  a  négligé  de  recueillir  des  documens  pour  écrire 
la  vie  du  frère  cadet  d'Emmanuel  Kant,  de  ce  frère 
qui  ne  Idssa  pas  d'annoncer,  après  des  études 
sérieuses  à  la  même  unireria'té  de  Kc»EÎgsbeFg,  les 
plus  heureuses  dispositions,  et  même  un  brillant 
avenir.  Mais  lorsqu'il  eut  t^:winé  b&$  études  acadé*- 
nuques  où  son  frère  lui-même  avait  été  son  profes* 


(^)  Lorsque  le  nom  de  Kant  eût  été  porté  en  tous  lieux  par  la 
renommée,  plusieurs  personnes  qui  portaient  le  mémo  nom,  sur^ 
tout  en  Suède,  se  reclamèrent  de  sa  parenté,  et  lui  demandèrent 
de  l'argent  â  emprunter.  Ses  biographes  nous  laissent  ignorer  si 
le  séjour  du  père  dans  la  Snède  n'était  pas  la  cause  première  de 
ces  réclamations. 

(^}  La  biographie  anonyme  dil,  qu'à  sa  naissance,  Koeaigsberg 
vit  se  lever  la  lumière  du  monde!  rien  ne  peut  faire  du  tort  comme 
des  amis  enthousiastes. 
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sear  dé  philosoiAie*)  ilalla  ensevelir  dans  une  paroisse 
de  campagne,  aux  environs  de  Mittau,  où  il  mowut 
en  1800,  les  dons  que  la  ProvidMce  loi  avait  aussi 
généreusement  départis.  Si  c'est  véritablement  par 
choix  que  le  frère  de  Pillustre  Kant  préféra  d'exer- 
cé jusqu'à  la  fin  les  modestes  mais  si  intéressantes 
fonctions  de  pasteur  de  village,  lui  qui,  indépen-* 
damment  des  facultés  intellectudles  dont  on  le  di- 
sait doué,  aurait  pu,  sous  Tégide  de  son  frère, 
framir  une  plus  glorieuse  carrière  dans  renseigne- 
ment, il  faut  doublement  le  louer  de  sa  résolution, 
et  plus  il.  a  dierohé  pendant  sa  vie  à  se  cacher  de 
ses  utiles  travaux,  plus  nous  devons  recommander 
sa  mémoire  aux  cceurs  haut  placés  qui  savmt  appré- 
cier le  dévouement  C}. 

Les  parens  d'Emmanuel  étaient  donc  de  pauvres 
artisans,  qui,  a  grand'  peine,  procuraient  la  subsis- 
tance à  leur  nombreuse  famille;  mais  tous  les  con- 
trâiporàins  de  notre  philos<^e  sont  unanimes  pour 
louer,  leur  sévère  moralité.  Os  appartenaient  à  cet 
ordre  de  p^^onnes  fortement  dotées  du  côté  de 
la  moratilé  et  qui  savent  su{^léer  par  leurs  con- 
victions fermes  el  solides  à  ce  qu'elles  croient 
être  vrai  et  bon,  à  ce  qui  leur  manque  du  côté 
de  l'instruction  et  de  la  fortune,  que  Ton  ne  peut 
pas  toujours  se  donner  à  soi-même.  Le  carac- 
tère éa  père  différait  pourtant  de  celui  de  la  mère 

(^)  On  dit  qu'il  mourut  en  tenant  entre  ses  mains  les  œuvres 
de  Herder  dont  il  faisait  sa  lecture  favorite.  (Fragmente  aus  Kant' s 
Leben). 

2 
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en  ce  que  edle-*ci  pmsait  prindpakaiefit  .déos  k 
foi  rcAigieuse  ses  motifs  d'obéfesance.  à  k  loi  At 
devoir^  tandis  que  des  habitudes  depuki  longlems 
enracinées  ayaient  développé v  «lous  d'autares  eowd^ 
tiens?  dan$  Tâme  du  père,^  la  mèBïe  ptopension  à 
ne  voir  également  ienbas  qti'une  ehose  digne  d'envtey 
une  parfaite  probité.  Aussi  Kant  on  rappelait  à  sea 
amis  tout  ce  ^'ii  devait  aux  leçons  deées^parentâ^ 
a  pu  dire  ces  pardes  que  beaucoup  de  chefs  de 
famille  seraient  heureux  de  pouvoir  entradré  éêre 
d'eux-mêmes:  ^Jamais  je  n'ai  ^Iradu,  sdVu.ches 
mes  pûrens  quelque  chose  d'inconveiuukt  ou  qm  iban-* 
qiiàt  de  dignité  (^>^  Le  père  avait  surtout  pour 
maxime  de  ne  jamais  3o«iffirir  que  les  enfâns  usasn 
sent  le  moins  du  monde  d'artifices  dans  léurd  dis^ 
cours?  et  e»  .toutes  circonslanced  il  leur  donnait 
Texen^le  de  la  plus,  austéare  franchise.  Aussi  a44ian 
vu  Kanl  plusieurs  fois  dans  sa  vie.  monto^  toute  la 
délicatess0  de  sa  conscience?  et  pcouverqoe.niorrrar 
pour  le  mensooige?  dcmt  son  père  avait  oherdié  à 
le  péaétrer  daitô  son  jeune  âge?  n'avaii  jamais  rien 
perdu  de  sa  force.  Il  était  même  si  scr^^denx  â 
ce. sujet?  que  s'il  venait  à  âedeutier  qu'âne  nmiveQe 
qu'il  avait  racontée  &ur  la  foi  d'anlrùi  n'âvoût  pÉd 
tous  le$  camctères  de  la  vérité?,  il  se  hâtait  dé  ré^ 
parer  ce  qu'il  croyait  être  une  &tate.  C'est  ce  même 
amour  pour  l'exacte  vérité  qui  le  .faisait  a6uvent 
hésiter  à  dire  son  avis  en  société?  ou  qui  le  faisait 

(1)  Borowski. 
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s'éiioiic^  d'Une. maiii^i^  dpiitw««^. lorsque  d'autres^ 
sam  ayojr  ^\m  de  çlopp#^^  ne  lajsiwieint  pas  d^ 
di^c^er  ou  de  ^ncber  les  queptiQO^.  Il  n^  s'e^*  céeljte- 
jmnl  montré  1^,  afiKraoajIyf  que  jquand  il.  ^'e^i  agi 
deilu  iiftiloSQpbi^  critique;  iqais  4or^  c'ét^jltiin  ieyqif 
de  ^e  poutrei:  .te},.  Op  ne  sufi^a  JAmalfl  r^eiiid^ 
d'un  hffffm9  fpi  fcfisitejdans.  les  vqies  dç  1^  phUo^ 
sopbîe,  et  cfAui^qpi  ept  «(jf^léi^ui^c^  ban^.  d^ti^ée^ 
s'il  tfft  P94  k  sftptiï»«nt  4^.  sïi  fqrjce  et  s'il  ne  Te^^ 
pWBP  pmi  WW;l»  fiêBiW  éwjfiie,  i^  restpra  fflrt 
an«T^is»PH8  de  ^  tlicl^i?,.  et  pfS'SQRn^.  ne.cpejr*  m  tov 
Up  f)e  §f)$  )liQgmpii^,  tojHji  en  ^^daûrapt  la.  ccwi.. 
dniite  iMpral^  de  cçlpi  dwt  U  fl^qnqrf^^  d'être  le 
di^^ijplfh  JaolulMtBil?  i^e  lajsse  pas  que  de  laiipsi^r  perœr 
9<^  4ff U,  en  falwit  remarier  que  le  jieuii^  Kant 
a'aymt  pourtant  re^u^  tant  di^^  la  mm(^  paternelle 
que  dans*  le$i  écoles  y  qu'une  éduoaUoft.pié^ste  C)- 
Qa  fiiaÂt  q«W  le  rationalise  nioderfiÇv  ^  ^^t  si  spur- 
Yènt  d^aisQpn«4>le,  cj^erche  à  flétrir  de  ce  npin  toute 
piété  nuae  e^  action  p^  le  res^prt  d'uiie  foi  vivante 
en.i'EJyaDgUe,  JUt^is  p%  faujt  JAger  de  l'arhrç  pars^ 
finiit%  Jaciw^  P- aurait  étérqne  ju£i{e  ejj  s'at^st^oant 
de  c^  épit^te  inventée,  par  l'^spri^  dp  parti,  puis-^ 
que  Iw-même  assure  avoir  entendu  cUre  à  Kpt. 
^que  cette  mén)e  ^ducatioA  lui  avï^t  p^ryji  4p  rempart 
contre  des  înii^essions  vicieuses  qu'il  aurait  reçues 
sfuis  ç^  dans  Ji^iem  ^ç$  occasions,^  CO,  , 

(^)  ',  .  .  seine  Erziehung  sowôhï  im  vâlertrôben  Havse,  als  auch 
il»  dtr  i^ui0  wir  «fi»»  piei^lM^'' 

•iC^)  Inaim.  Étant,  gcscshildcn  in  BrielniK 
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An  resteV  Schubert  qui  vit  sn»r  les  lieux  et  qui 
a  mis  a  profit  tous  les  renseignetnens  que  YûA  pou- 
vait se  pfbctircfr,  dît,  en  citant  lés  paroles  de  Kant 
sur  sa  mère:  ^qoe  sa  religiosité  n^était  pas  enthou- 
siaste.^ L^on  sait  que  c^est  Tiisage  dans  le  {dus* 
grand  nombre  des  familles  en  Allemagne,  d'écrire 
dans  la  Bftle  qui  sert  au  culte  domestique  le 
jour  de  naissance  des  enfatns,  celui  de  leur  ma- 
riage et  de  leur  mort;  ainsi  que  des  sentences  ou 
prières  les  plus  goûtées  dans  la  maison;  on  a  donc 
trouvé  écrit  de  la  propre  main  dé  la  mère  de  Kant 
cette  courte  prière  que  ta  société  kantienne  de  Kce-- 
nigsberg  conserve  précieusement  dans  ses  archives: 
5jt?ne  le  Seigneur  notre  Dieu  riOus  conserve  ^^après 
son  bon  plaisir  dans  un  amour  constant  et  dans  l^miiôn; 
qu'il  nous  accorde  quelque  peu  de  la  rosée  du  cîel 
et  des  douceurs  de  la  terre,  jusqu'à  qu'il  nous  ap- 
pelle tous  ensemble  aux  noces  de  l'agneau;  au  nonr 
de  Jésûs-Christ,  son  fils.  Amen!*  Si  ce  h'esl  pas 
là  du  pur  christianisme,  je  n'y  comprends  plus  rien. 
Ecoutons  la  manière  dont  Kéïit  s'en  ex^diqua  îui^ 
même  avec  chaleur  dans  un  entrèticta  avec  un  dé 
ses  amis,  ^tibrs  même  que  les  idées  religieuses  de 
celte  époque,  ainsi  que  lés  idées  de  ce  que  l'on  nom- 
mait vertu  et  piété  n'étaient  rien  moins  que  claires 
et  satisfaisantes,  on  trouvait  pourtant  la  chose  en 
réalité.  Qu'on  dise  du  piétisme  ce  qu'on  voudra,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  personnes  qui  le 
prenaient  au  sérieux  se  distinguaient  d'une  manière 
honorable.  Ils  avaient  en  eux  ce  que  l'homme  peut 
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fù&sHv  ^  jlpsihillAy  c^e  paû^  cette  nén^îfé^  ce 
^ratentcuQQiil'  intériew  qu'aucune.  passi<m  n^  peut 
agiter.  Aufiuuf?  p^éiqiition^i^unme  soi||Iî^ai^ce  ne 
pçuYiait  les  4é^Qiir:i^r^  aucuiw  4ispute;^9'ayait  le 
pouvoir  de  les  porter  à  la  cdère  on  à.  PaBJmQsité. 
En  un  mot,  le  plus  sinqpfte.  c^senrat^ir  était  porté 
même  iavolontairemeot  à  les  estimer.^  Kant  ajouta; 
^e  me.  swylens  encore  d'une  dispute  qu|  eut  lieu 
entre  le  corps  des  selliers,  et  celui  des  corroyeurs; 
au  siyet  de  certains  privilèges,  àispato  dan^  la* 
qurilemon  père  firt  aussi  mêlé:  néanmoins,  même 
ùaas  le  secret  des  entretiens  domestiques,  cette  disr- 
pute  fut  toujours  traitéç  par  miçs  parens  ayec  dou- 
ceur et  avec  une. vraie  charité  a  Tégard  de  leurs 
advi»£iaires,  qt  avec  une  si  ferme  co9$ance  en  la 
providxmce  que  son  souvenir,,  quoique  je  fi^se  alors 
bj^n  jeune^  ne  m'a  Jamais^  qiûtté.C).  Quand  on  joiet 
sur  ^  compte  de  toutes  les  personnes  pieuses  les 
extravagances  de  quelques  individus,  il  seriiil^  bien 
aussi  de  tenir  compte  d'un,  témo^a^e  aussi  m- 
pftttial  que  celnir-cit 

Jiaqt  eut  le  malheur  de  perdre  .cettp  digne  mère 
en  1737^  lorsqu'il  n'avait  enc9ire>que  treize  ans.  Il 
la  regretta  vivement,  et  la  manière  touchante  dont 
il  en  parlait  long-tems  après  sa  mort,  prouve  pour- 
tant que  son  cœur  n'^était  pas  aussi  sec  que  quel- 
ques-uBSr  de  ses  écrits  pourraient  le  faire  croire  (^). 

(0  Vwi  Th.  Rink,  Atuiehiem  etc.,  page  13^14 

(*)  Wasiansky,  94-95.  —  La  miinière  dont  mourut  la  mère  de 
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SlifàlMt  encore  ajouter  fei  â^tTatihib^^l'èia  de* 
Virfiit  pensa*  qilë  PéduotitidU  cM'jmÂêi  HHtit'èl'ébiilte 
IMàit,  comhie  à  la  maison,  fbtidéë  sW  lë  ^éUêhe; 
meië  qnffld  on  a  hi  tout  où  iplâ'^^^êié  éediwt  tt 
sujet,  a  en  résulté  bîihplèment  '  que  sbn  dftiBcleiir 
SbMtz  u^aît  de  tout  sbn  îidhtence  potst  que  lei  prbn- 
c^  fèfigîeux  dé  !ô  mère  de  »Kant' se  développaî^- 
sent  cheis  lui  dans  uhe  douce  Hberté.  &  e^t  poji^ibte^ 
dfl  à  ce  sujet  Rink,  que  Je  ne  votdusse  pas  fàb« 
i*apoI6gie  de  tout  ce  qui  se  faisait  dans  lé  oëfiège 
Fredéric,  maïs  û  est  sûr  que  Kaht  ne  sTèn-  est  ja^ 
mate  plaint:  et  que  inêmé,  quand  ses  Idées  ^el%i^ 
eUses  eureiït  pris  une  autre  direction,  û  bdntiiiua  de 
pèuler  de  ce  céllège  toujours  aSrec  le  méttie  d^gfré 
d'ei^me^  il  rappeM  rëxbelléiice  dé  ladireclSc)ild«nril6te 
à'  cet  établissement  et  des  connaissaiMèis  Mldié^s  que 
l^on  f  koquératt,  ainsi  que  de  la  Maniéré  tëUte  pa^i- 
temdie  avec  la^elfè  du  y  traitait  les  itefitosC).' 
'  On  nous  dit  que  le  jeune  Kmt  était  iMtbiîeïbtde 
son  naturel.  Cela  né  pourrait  guè^e  s'aiccërdë^  ttvét 
la  mémoire  prodigieuse  qu'on  lui  connut  plus  tardif 
alors  que  'n'étaiit  jamaië  sorti  de  Tenceintè  dé'K<B- 
nigsberg  ou  du  moins  de  son  territoire,  il  s'eàtiîe^ 


Kant  est  au  moins  singulière.  Une  am|e  qu'elle  chérissait  venait 
à'étre  fiancée  et  n'attendait  plus  que  le  moment  d'accomplir  son 
àni^m  Miuâ,  tvômpéedki8t<m. espoir,  ftUe  toaibtf  Meafiêt  aMilii{e 
et  voulut  se  laisser  mourir  d'inanition.  La  mère  de  Kant  ayant 
voulu  l'encourager  k  boire  une  potion,  en  but  elle-même  et  ce  fut 
le  principe  d'une  itikladie  iful  la  coadlritit  Mentit  -À  la'  tombe.  • 

(0  Rinlj,  Aniiéhten,  p.  16-17. 
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tenaît  wec  mi  Anglais  ébaU  ilds^'phis  pdlUs  détails 
4te'4iiiârti€|r  éé  Lottdres  que.Kfipt  pouvait  mliiii- 
iioqsBment  décrire  et  que  l'Ai^^is  igfibt«ait  iotsie^ 
mBiÉL  JL  finit  ^ire  néanmoins  qu^il  n'a  jamais  fait 
^and  cf»  delà  aiémoiFe^  qu'il  regm^dait  eomme  une 
fecolté  ilrien  sobaltemè  de  l'esprit  hamain.  Oepeii- 
dânt  on  Facdnté  àe  \tà  un*  oïd^i  qui  le!  fit  gronder 
de  M6  pàrens.  Un  jour  il  avait  déposé  ses  livras 
dajis  an  coJn^  afin  dé  pouvcJr  s'am^ii^r  plus  à  son 
aise  aveic  les  garçons  de  son  ftge;  mais  l%eure  étant 
venue  ou  il  lui  falkitt  prendre  le  chemin  de  Téoele, 
ê  s'y  rendit  de  sa  personne,  sans  avw  songé  à  re- 
tirer ses  livres  de  Tendroit  ou  il  les  avait  déposés; 
aMis  une  telle  étourderie  dans  un  enfant^  peut- on 
la  ^ooDsidérer  comme  an  défaut  de  mémojrot 

Une  airive  anecdote  que  nous  rappopte  un  de  ses 
biogra^eSi,  atteste: au  contraire  que-  oiéme  dans  )e 
jeune  âge  il  savait  se  pcéserver  dé  ces  fdblesses 
$fBd  eidèy^Mt  aux  ei^fans  toute  présence  d'esprit  au 
moiment  ^d^  danger*  Un  tronc  é'arbire  avait  été 
jeté  sur  un  des  fossés  de  la  ville  et  placé  en  tray^s  ; 
il  pouvait  servir  de  passage  à  quelque  chose  de  léger, 
ijpilj^m^  im  oiseau;  mais  .le  jeune  Kant  s'avfse  de 
vofdoir  liri-méme  traverser  ce  pont  d'un  nouveau 
genre,  et  il  était  au  milieu,  et  suspendu  par  con- 
eéquent  sur  un  fossé  profond  et  rempli  d'eau,  lors* 
que  le  tronc  se  mit  à  tourner  sous  ses  pieds  par 
l'effiat  de  la  marche  aventurieuâe  du  jeune  hoaune, 
et  aussitôt  la  tête  de  lui  tourner  et  d'éprouver  des 
vertiges.  Mais  la  présence  d'esprit  ne  le  quittant  pas^ 
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il  d'élancé  avec  hardiesse  du  od^i^posé^  s'&ùctoAe 
heureusement  à  quelque  chose  de  soUde  qui  lui  tonba 
sous  la  main  et  arrive  sain  et  sauf  sur  le  ren^rt 
n  avait  alors  huit  ans.  Il  faut  dire  pourtant  que  eos 
écoles  buissonnières  ne  Pavaient  jamais  éoBqpdcfaé  de 
reoipUr  avec  exactitude  tous  les  devoirs  d'un  écolier 
dfligeuL  S'il  n'en  avait  pas  été  akisi^  il  est  a  croire 
qu'à  la  mort  de  ses  parens,  (a  l'âge  de  tréiije  ans^  fl 
n'avait  plus  ni  père  ni  mère)i,  il  est  à  cnnre^  dis^je^, 
que  tout  moyen  d'éducation  ou  au  moins  d'instnie** 
tion  lui  eût  manqué;  car  jamais  son  oncle  Riditet, 
frère  de  sa  mère  et  cordonnier  de  profession,  n'eAt 
consenti  à  le  recevoir  chez  liû  sans  lui  faire  a{^- 
prendre  un  métier;  mafe  cet  oncle  continua  à  ku 
faire  fréquenter  les  écoles  de  la  ville,  et  lorsqu'à 
dût  entrer  au  collège  de  Frédéric^  le  pasteur  Sohultz, 
qui  avait  connu  ses  parons^  et  qui  était  alors  .direct 
teur  de  ce  collège,  persuadé  qu'il  y  avait  de  l'aveu 
nir  dans  ce  jeune  homme,  le  prit  dès  itors  80usi>i^ 
protection,  qui  depuis*  ne  lui  manqua  jamais  0«  £^ 
études  classiques  au  collège  ne  furent  pas  suivies 


(0  Un  critique  de  mon  Misfàiré  âù'tatiùnatunie  ^*4^lvi%â^^ 
m*a  demandé;, de  lui  («ire  connaître  ce  docteur  S^knlts,  aini  fi 
intime  de  Kant.  Je  suis  tout  honteux  d'être  dans  le  cas  de  ren- 
vdyer  mon  savant  critique  à  Touvrage  de  Borowski  sur  Kant,  qui 
lui  fournira  tous  les  renseigements  désirables  sur  ce  st^et:  On 
trouve  également  dans  l'histoire  de  la  philosophie, de  Wçlff  par 
Ludovici  Une  analyse  de  quelques  écrits  de  Schultz.  —  Ce  digne 
IHiitenr,  dont  le  nom,  an  témoignage  de  Schubert,  est  encore  en 
honneur  dans  la  Prusse,  était  né  ^.  Stettin,  en  1692,  et  mourut  #n 
1763,  professeur   de  théologie  et    directeur  du  collège  Frideri- 
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avec  mokisd'axactîti^  que  dans  les  écolei»  Wé- 
rieures,  et  Ton  a£Grme  qaH  y  prit  Btntrat  un  gfott 
passionné  pour  la  langue  latine.  Sans  négUgec  les 
antres  brandies  des  connaissances  humaines,  il  se 
fannliarisait  avec  les^  autews  dassiques  ^  Rome, 
en  apporenant  par  cœur  de  longs  extraits  des  podtes, 
particulièrement  dans  lé  poème  de  Lucrèce  mar  la 
nature  y  ^  on  Ta  entendu  dans  sa  vi^ilesse  réci^ 
t^  impertmiablement  ces  mânes  fragmefas  d^élo^ 
qimice  ou  de  poésie  latine,  qui  avaient  récréé  sels 
jeunes  années.  Void  un  trait  qui  annonce  quds  étaient 
dqà  les  pressentimens  de  notre  jeune  homme  sur 
son  avenir.  Etudiant  le  latin  avec  Rhunken,  Stolpe, 
Gimd  de  Kœnigsberg  et  quelques  autres  amis,  qui 
se  sont  plus  ou  nMjins  distingués  dans  la  camére 
des  sciences,  ils  convinrmit  de  latiniser  leurs  ncmis 
lorsqu^Hs  seraient  entarés  dansia  républnpie  desleltoes, 
comme  Buddéus  de  Jena  et  Gantius  de  Tuhingue 
Pavaient  fait  avaiit  eux  ;  niais  Rhunkenios  spul  tint 
parole;.  Kant  a  conservé  le  sira  pinr  de  tonte  non^ 
velle  altération,  car  il  lui  en  avait  déjà  iait  subir 
une  C).  ' 

>  Mais  Tavantage  que  retira  Kant  de  cette  pas- 
sion  pour  la  langâe  latine,   fut   une  faeiMté  peu 


(O  Rl^unken  dans  sa  correspondance,  qui  est  en  iangife  latine, 
l'appelle  Cantius  avec  un  C.  —  Comme  on  le  sait,  Rhunken  s'est 
surtout  distingué  comme  savant  philologue.  Eh  bien,  c'est  une  chose 
eorieiise  d'apprendre  de  Rink  que,  pendant  un  séfonr  en  Hollande, 
Rhunken  lui  avait  dit  que  pendant  ses  études  de  collège,  lui, 
Rhunken,  avait  une  prédilection  toute  particulière  pour  la  phiio- 
logit.  Comme  ils  changèrent  de  rôle! 


26  .         iUSTOm  0£  Lk  VIE      • 

eùmmme  à  écriF6:idan8'  celle  liiiigiia  des  4isserla«- 
itioi^  lacudémiques  qui  luî*  gagnèreofc  les  mdieiÉns 

C'est  en  1740^  hmMjUi'fl  eut  atteint  m. ^JEieinéme 
aimée,  ^e  ses  prâfesaeurs.le  jugéiDent  ée»  force  à 
jBaîvre  k».  eours  4e  timiversité^  et  il  s'annigea  de 
laattàre  à  faire  marcher  ée  âront  mb  éfodea  tw 
les»  mathéaiatiques,  la  Jk)9i9iie9la  phyiâfoe  et  an:  peu 
plus  tard  sur  la  dogmatique  i^pie  inrofiMsait  |e. doc- 
teur SdMilti^  Je  ne  sais  si  la  conduite  de  Kant  à 
i'utnversité  de  Kcenigaberg  fut  une  exception,  en  ai 
c'est  la  régie  parmi  les  étôdiants  qui  la  fi^qaentent; 
mais  notre  Jeune  élève  ne  crut  pas  qu'il  fiât  de  ben 
tqn  de  consacrer  ni  la  première  année,  ni  auoane 
attire,  à  1- oisiveté  ou  à  ia  dissipation,  et  ^œ  qui  at<- 
teste  que  le  professeur  de  philosopkië  et  daimaâià- 
jnaKqaea,  Knuber,  eoaune  celiii.de  pàyaîiue,  3M[0, 
ékwnt  satiabits  des  ptogfrés  de  leur  jeune  auditrar, 
c'^est  qu'flqurès  dnq  ans  passés  à  Tuniversité^  et  lors^ 
^^il  venait  d'atteinte  sa  vingt^^buxiémeiannéev  (^ 
en  appela  au  public  par  la  publication  ^na  ùaytttge 
sur  les  forces  vitales^  qui,  sans  faire  préebémant 
iMuiceup  de  sensation,  lui  gagna  J'estime  des  con- 
naisseurs, tant  par  la  nature  4e  sén  contenu,  ^le 
par  le  caractère  ferme  et  décidé  qu'il  révélait  dans 
son  auteur  Q. 


Wèd  Btmr^keihmg  dsr  Beweise,  dtrm  jtmh  Herr  ««it  XtetWte  vmd 
4mdgre  Meehtfniker  in  die$er  J8treit9aohe  bedienê  .htAm^  mêèêt  e£- 
nijfen  anderen  BehraehiungeH,  wehhe  éi^Krafi  étr  Màrper  éher^ 
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Déjà  ^èH  éfiSf P«pt(d  :«iiéè  -de  Séiiéipie  :  ^Oé  iipiè 
l'on  tbiC  le^lus  «t^otr  ô  crtttr^  é'dM  de  ^néiipaBiinftër 
im  troupëaut  q«i  suivait  tottjowsueet^  qi^ites^^é^ 
€ède»i,  $^avaiiçaE»l'tioii  pofaitV0r$iieUeu4»à11s4ohr«pt 
cutter,  niaise  seulmieMoàroii  va^  Q-^wtt^  ^grafilfe, 
4bH09  mofilrfiit'  son  désir  de  fe6*e  son  chemin  <^ 
krfmttétiiei.  «t  pour  cet  eflét,  il  ne  s'en  laissait  nulie*- 
ment  imposer  par  les  nc^sqm  oeeapaientalergla 
i^eniMiiiiée,  comme  ceux  de  Leibnitz,  Wolff^Hei^ 
mann^  Bernouilli,  Lambert  et  BOlsiage^  Pniaq[«e  ees 
savanlis,  se  disait^  à  kit^-méme,  avaienMieblnneiit 
^éfeiidur  la  liberté  de  TmtelKgence  iiamaine^  il  ne 
pôuverit  entrer  dans  lear  intention  d'imposer  desli^ 
mites  aux recherohesconsd^eieiiBemeiit Mtesi  Aussi 
tout  en  déclarant  avec  modestie  qu'il  ne-Toidaittpas 
soutenir  que  la  vérité  •  s'était  montrée  à  lui  moins 
veiiéeqtt^if  ses  devanciers ^  il  ajoutait,  avec  une-teer^ 
taâse  fierté,  qo'ii  ne  voulait  pas  néanmoins  renoncer 
cnMéremeitt  a  eette  pensée  (?).  Une  irramrquie^qae 


h€nipt  beireffen.  1747.  Dans  la  première  édition,  la  date  est  bien 
1747  ;  mais  l'on  sait  que  le  manuscrit  était  chez  l'imprimeUr  depuis 
plus  de  ^  «mis.  '   .       /         ^ 

(^)  Nihil  magis  prestandum  est,  fuam  ne  pecorum  ritu  sequa- 
mur  antecedentium  gregem  pergentes,  non  quâ  eundum  est,  sed 
^Httri.  (gB»«cA',  de  vHâ  beatà,  t.  1). 

O)  Voir  conune  il  l'exprime  Juinmime  sur  son  prqjet  de  secouer 
toute  autorité  et  de  proclamer  ce  qu'il  croira  être  la  yérité  avec 
It  plus  complète  indépendance.  „  Ich  habe  mir  die  Bafan  VMsge- 
teiebnet,  die  ich  halten  will.  loh  werde  me^nen  Lauf  antretenun^ 
nichts  soll  mich  hindern,  ihn  fortzusetzcn/*  Il  a  tenu  parole  jus- 
qu'à la  fin,  à  moins  que  l'on  veuille  accuser  son  silence  aprè»  la 
menace  qui  lui  fut  faite,  lors  de  son  ouvragf  :  iiPi#  Riligûm.m^ 
nerhalb  e/c.  —  Mais  ce  silence  pouvait  lui  paraitre  une  protesta- 
tion qui'tivait  aussi  son  langage. 
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Ym  fait  nécesisaiFraiMt,  «n  parcourut  cettau  preiptfàre 
^uehe  d'un  beau  talent,  c^est' qu'il  ne  3'y.  montre 
nullement  préoccupé  des  graves  i^es  philosophie 
^es  et  religieuse^,  qui  sont  TAme  de  toutes  ses 
autres  productions,  le  centre  oà  vint  aboutir  totfe 
son  activité  littéraire.  Comme  Leibnite  et  Descarlea, 
son  début  a  été  de  s -essayer  avec  les  forces  qitf 
animent  Punivers,  sur  la  mëtaphyâque  de  la  nature^ 
plutôt  que  sur  celle  de  Tâme.  Il  n!a  mcore  d'autre 
but  que  de^éydiopper  la  notion  de  la  matiàre  et 
de  se  foire  une  idée  juste  doPunivers  et  il  y  con- 
sacrera plusieurs  autres  ouvrages.  On  voit  qu'Or- 
dinairement les  grands  hommes  commencent  par 
où  finit  le  commun  des  hommes;  mais  ce  qui  nous 
console    un  peu  dans  notre  faiblesse,  c'est  qu'ils 
finissent  toujours  par   où  nous  avons  commencé^ 
c'est-à-dire  en  avouant  que  pour  avoir  agrandi  de 
quelques  pouces  les  Iknites  de  nos  connakiBancesè 
ils  ont  r^icontré  aussi  la  barrière  de  tendres  qu'Us 
se  sont  .vainement  efforcé  de  franchir.  Quoiqu'il  en 
soit,  il  est  intéressant  de  voir  notre  jeune  écrivain 
chercher  à  mettre  d'accord  ces  deux  géants  de  la 
philosopiîe  moderne.  Descartes  et  Leibnitz,  en  ex- 
pliquant la  notion  de  la  vitesse  par  la  puissance 
dynamique.  Cependant  il  laisse  souvent  percer  une 
vraie  prédilection  pour  les  vues  de  Descartes,  et 
c'était  de  la  part  d'un  jeune  AUemarid  une  espèce 
d'hérésie  qui,  indépendajràment  du  ton  constamment 
ferme  de  son  ouvrage,  annonçait  une  véritable  in- 
dépendance de  caractère.  On  sait   que  l^p^nQsa  ^ 
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eonçu  son  sy^tàne  dès  les  premiei^  4eiDs  de  sa 
carrière  philosdphiqiievniais  que  dans  ses  premiers 
onvrages  on  n'en  voit  percer  qne  lldée-mère. 
Antant  Ton  a  voidu  en  dire  de  notre  ph3oso{^: 
On  a  prétendu  que-pkMenrs  des  idées  fondamen- 
tales de  sa  OrUiqne  de  la  rmêon  étaient  renfer- 
mées dMs  son  premier  éerit;  mais  les  preuves 
qu'on  en  a  apportées  ne  paraissent  pas  convain- 
cantes C),  et  Rosenkrahtz  dont  la  perspicacité  n'est 
guère  en  défaut  e^  pareilles  matières,  confesse  Ini-^ 
même  qu'Q  n'a  pas  trouvé  de  traces  de  cette  in- 
tention  prêtée  à  Kant  n  vaudra  bien  mieux  croire 
le  philosopbe  lui-même,  quand  il  nious  dnti  la  ma- 
nière dimt  il  se  réveille  de  son  sommeii  dogma^ 
Hque^  eoitame  il  s'exprime,  et  lorsqu'il  conçiri;  l'é- 
rection du  grand  édifice  quia  frit  toute  son  illustra- 
tion. N'est-il  pas  plus  intéressant  d'apprendre  ce 
que  pensait  Kant  lui-mtaie  dans  la  maturité  de 
l'%e  de  ce  trait  précoce  de  son  intefflgeniee.  Void 
ce  qu'il  a  écrit  de  sa  propre  main  sur  le  ntanu^ 
orit  de  Borowski,  a  cdté  du  titre  de  cet  ouvrage 
qui  y  était  mentionné:  ^D  n'est  pas  bien  ^connu  si 
cette  production  a  eu  quel^u'inftuence  dans  les  pays 
étrangers,  ainsi  que  sur  les  personnages  que  Kant 
s'éMit  permis  de  combattre;  je  présume  qu'il  a  été 
trop  peu  répandu  à  l'étranger.  Si  l'on  veut  savoir 
qui  fit  les  fi^is  d'impression,  c'est  en  partie  moi- 
même,  et  en  partie  un  proche  parent,  cordonnier 

(*)  Voir  on  article  de  €.  Fortlag«,  dans  la  Remie  trimeMtridle 
allemande  (Deutsche  Vierteljahrschrifl.  1838.  ivc   cahier,  p.  107). 
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ée  son  état^  »«te  ^i  était  à  sm  eia^i  aurait**oa 
p«  s'attendre  à  tant  de  générosilé!  L'oavrage  ne 
fiit  pas  dcontndéi  par  les  libraires,  et  fut  ccmfune  le 
finiit  qui  est  parvenu  à  maturité,  mais  que  Ton  ne 
cueille  pas  et  que  Ton  gi»4e  sur  raAre^  Q\ 

En  Al}emasfne^.4}'est  presçie  toi^enrs  la  dpstÎAée 
des  jeunes  isavaos  sans  forUmei)  de  veir  leur  amoui; 
peur  la  s(Awc^  les  faire  passer  par  des  ^reuve# 
quelqaefeè  asses  pénibles,  lorsque  ne  pouvBnl:afr^ 
tcoidre  dans  le  sein  de  ieur  famille,  Tépteque  oi 
leir  pays  utilisera  leui;s  talfoia,  ils  smt  obligea^  cmi 
de  eourir  le  cachet  dans  les  villes,  ou.  d'aller  Im 
eaSmt  dans  Tolii^our  emploi. d'iastitatewr,  dans  des 
fSamiUes^  qui  si  souvent  ne  savent  pas  appréotor  , 

leur  position.  Malgré  son  bon<»able.  début' dans  ^ea  | 

sciences,  Kant  se  tiH^ava  du  noombre  de  om  jeiaiea 
gens,  qui,  à  la,  fin  de  leur  carrm*e  .universitaire 
sont  oiiUgé^  de  pitarvoir  a  leur  ejiisteaQe,.lQ9&r 
ftt'Us  anraient  .twt  besoin  de .  se  .  consacrer  Imf^ 
entiers-  à  k  cidbire  ^^  le«r  esprit/  Son  pèiie 
vewU  de;  moiirir,  et  ne  pouiKant^  eor  j^irtât  ne 
voulant  pi&  restr^  daiiaalage  à  la  ohargiei  do  aw 
onde,  il  aieèepta  mie  ^ce  d^mstitnttour  <^z  w 
pasteur  de  eampftg»e  a  Judsehen  non  :logi  4o 
Kkenigsberg.  C^est  sans  doute  pendant  ^'i^-  tetf^ 
plissait  ces  modestes,  mafei  si  lAiles  fonetioaiaf  fa'îl 
monta  qudquefoîs  dans  la  chaire  de  Téglise,  le 


O)  .  .  .  >,W«r  «iner  an  siphrr^feii  FlucM,  dne  mm  aber  «ieiit 
i4>p!lacl|te  «ad  bewacble,  fthllicb*'' 
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dimânehe,  pow  y  réiii{)lac6r  son  pasteor,  et  édi* 
fier  les  habitants  da  yiilage,  ainsi  qu^on  le*  per^ 
met  en  Prusse  aux  étudimits  qui  ont  suivi  des 
coiGTs  de  théologie^  et  qui  oiit  Pintention  de  se 
vouer  au  ministère  ecclésiastique;  mais  Bo^otvsid 
qui  tiipporte  ce  fait  comme  incontesteèle,  ajoute 
qoe  I&iit^  en  ayant  lu  la  narration  dans  le  manugK 
crit  qQ'il.loi  avait  soumis,  Tcffaça  sans  en  dire 
la  raison.  Gest  là  une  de  ces  faiblesses  dcmt 
notre  panvre  bupianiié  ne  sait  jamais  se  ddpoii^ 
ler  entià^emmit.  Kant  a  pourtant  déclaré,  dans 
d'autres  cireonstancès,  saivani  le  témoignage  du 
môme  Borowi^i,  que  la  faiblesse  de  sa  poitrine  liè 
lui  aurait  pas  permis  de  remplir  assidûment  des 
fimctions  ecclésiastk[Ues,  si  le  désir  lui  fût  venu  de 
suivre  celle  vocation  (0*  P^û  après  on  le  vit  suc** 
eèssiv^nent  titrer  dans  deux  autres  inaisons  pour 
y  .dir%ier  Péducaticm  dé  jeunes  gens  de  noble  fa-* 
mille,  ^e  qui  ne  rempêdia  pas  de  profiter  des 
rares  momens  de  Idsirs  que  lui  laissaient  ses  oo* 
oopations,  de  même  ^e  ses  promenades  diampétres 
que  fincilité  singulièrement  le  séjour,  de  la  can** 
pagne,   pour  mûrir   ses  projets  ultérieurs  de  tra- 


(*)  Les  paroles  que  Kant  écrivit  dans  la  bible  de  famiNe,  après 
la  mort  de.  son  père,  proorent  cependant  que  là  phUosophie  ehe^ 
lui  n*était  encore  qu'à  Tétat  de  science  et  que  le  Christianisme 
traditionnel  avait  toujours  de  Tautorité  sur  ses  pensées:  „Le  14 
murs,  mon  cher  père  a  fevmé  piensement  fiéi  yent  à  In  luMiërèb 
Que  Dieu  qui  ne  lui  .avait  pas  accordé  beaiijcoiç  de  jouissances 
dans  ce  monde,  daigne  le  faire  entrer  en  possession  des  joies 
étemelles!" 
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vaux,  en  néme  tems  qu'il  fidsait  des  obsei^ations 
pédagogiques,  dont  plus  tard  il  gratifia  le  public* 
On  aime  à  lire  dans  cet  ouvrage  sur  la  pédago- 
gie quelle  haute  idée  il  se  faisait  de  renseigne- 
ment de  la  jeunesse,  soit  qu'elle  filt  confiée  à  un 
instituteur  privé,  soit  que  Téducation  fût  donnée 
dans  un  collège:  ^Le  but  de  Téducation,  dit^l^  doit 
être  de  discipliner  Thomme.  Elle  doit  .apprendre  à 
Tàme  à  maîtriser  le  eorps  dans  ses  excès  ou  se^ 
emp(»rtemens.  U  faut  de  plus  que  Thomme  ait 
Pesprit  cultivé.  C'est  de  la  edture  de  l'esprit  que 
dépend  tout  le  reste.  Les  talens  ne  sont  que  les 
divers,  rayons  de  cette  lumière  fournie  par  l'instniQ-^ 
tion.  N'est-ce  pas  encore  une  vraie  jouissàBce  que 
cette  culture?  En  agrandissant  le  domaine  de  nos 
focultés,  elle  nous  en  fait  jouir  plus  long^ems;  c^est 
ce  que  l'on  doit  aux  arts  et  aux  sciences.  Mois 
l'homme  a  surtout  besoin  de  moralité,  afin  quMI  ne 
choisisse  jamais  que  des  moy^s  honnêtes  et  cou** 
fcMines  a  la  raison  pour  arriver  à  un  résaltat  que 
tout  le  monde  puisse  approuver.  Il  à  besoin  de 
prudence  et  de  sagesse,  s'il  veut  posséder  quelque 
influence  dans  la  société;  il  faut  qu'il  soit  plein 
d'affabilité  et  de  bienveillance.  C'est  en  quoi  con- 
sistent, a  proprement  parler,  la  politesse  et  la  ci- 
vilité, déments  essentiels  de  la  civilisation  (^). 

Si  Kant  avait  vécu  de  notre  tems  où  se  déljflt 
avec  tant  de  vivacité  la  question  de  la  liberté  d'en-** 
seîgnement,  i!  eût  pris  cëminement  parti  en  sa  fà- 

(^)  Oeuwes  complètes,  ix,  Pœdaflroirik.,  379-80. 
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veutr,  Itti  qui  diâdit  ditas;]^  mèàie: oir^^  ^hA 
pareils  soignent  d'iotdipaire .  ^ur*  qnen  les  enbm 
xémsi0$fmt  dans  le  mondé^  tandis  que  le^  priaocs 
ne  pen^nt  qu'à  ifeire  deJeûrs  sujets  des  inatrtutaieilsi 
drleons  proj^  pet1iQul|e]ns(');f  Eirp^orlant  L'idée  qu?if 
se  foi^îliid'^ii  ébtJui  mnaiilms^TéÎBAmoYèm  de  C0()iir 
cfllito*  des:  droits  qui;  pâiw^en*'  des  dmx'  QùléslUn 
inoomo^Ies^  .^'éduoafion  pmée^,  àli^ê  anepre^  est 

cmx^i  laf^w.  ofnt  j^  le  :.ttmsî5jAnIiIa?:fera^ 
V09)#*^^  pâf  d'futpe^  p«^Oiin<îi»rîà  qti  otiateî'eoofiè. 
Wafc^.  d^s!  €fif  deniiet  ea»  il  ip^'  s&  \wtfvmiAm 
positions  jdHl|cil^s,  ceH^  i<le  llautftriléîpartai^ée'enbre 
leâ  peir^ip  ^1  rinstituteiur;  F^tafanft  itûft  suîwe  Pinl- 
^raction-  d$  rifislfttiiteur)  M  ïA:  Aébie  hleins>:ràéir 
àr^^.VoIoQté  dcp  i^iS^i  Jlan^t  wojl^e^OMliM^rfl 
^l^^mBmqim  les  parensiKeèdeiB  i^tir  autotiité 
^  oehA  ip'jlsi  fiiit  jogté'<^pabl^d?h^4ivir^le»ffî  te% 

:Ja  pri^reMfi  jà  iTî?diiô«i(lfton:  pftrtfcuMèra  .ou  îâ  melle 
q^l  9e.  jlofmi^i  dana  le$.  établissemôâs  publiés?*  £h 
g<éi]|émli.iil  seiûbleiique  ^ona  k  i^pport Je^r^bimaisi- 
iPAjC^  eK  d^;  Qarafit^toe  da  citoyen  -  qalil^fila^it  de 
%n|€arvréd»BaiiQi*  pMbftquje  soitiplusjjjsrftniagâuaé  que 
JléduQ^tjon  doiffl^slique^iNaiirSefll^wl  cette^^^eimere 
caiïsepvfiilçs,,d^ut$  de,fawi(e^!  nw«ffi^Bfcoïe4es=^o^ 
pag^  :Jiçg9?#i  îquawîi  doit,  dPfeffifjertle  -édiicatioii  ? 
jusqu'à  l'époque  où  la  nature  décide  que  Phomme 
doit  se  guider  luî-:'même;  doraqii^  L'iastind  ;pour 
l'autre  sexe  se  développe  en  lui,  époque^où  ilpeut 

(0  Ibid.,  p.  377.  3 
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daienir  .père "et  édacaftéur  faii-âièiiie.  i  Après  cette 
éfdcpie  rbn'  peut  biçn  employer  encore  quelque^ 
moyens  pbuF>  cultiver  L'iiltelligenèe  i^t  «tendre  «be 
discipline! dégukëêymaiB' 'non  eôritintie^  l'éducation 
jp'rqpràbëhtidite  03l?T  El'  bn  peu^lug  biaé;,  il  ^ajoiite^î 
^Quant  è^Ia' OBltobè  wnal'ev  •VOUÉ  dèv^^là  fdtider 
9ii)r»  des' maximes  -d  nfon'w  ia[  dlj^iplài^j^  Getle  sdètr^^ 
kdèrer'pent  ^ién*  empèn^ieriles  màiJv^iâ^^fnrâriièr^ë^ 
Wftsu  d'est  ^ux  pr*|crpesJ  qu'il  '  appart^fet  ite  'fy»ttïét 
tiartî  de 'fienifeit;'  Iliife*'é?àppli(p«er  â?  oêKfiiele^éû^ 
fift»«'hribîtueirt;'à-.agii«  'diaprés  dëfe^'^^^^ 
«t'^on'#après  dès^rpsk)rtiS('avi^tei^  Pâ)*  là'di^cij^Mb 
od' n'obtieht  gtièi  dés  fiaMludeb  qui  de  (iëhlënt  ^vei 
4es':aniiâœ.  S^  ési'dif&cSiÊi  d^en  agir  âfnsi^e^  del^ 
éhfiins^  icette-'diflfcufté  ëist  •am>^t^âi$mt  dé'  i^i  ^UAt 
l$im(iàw^i(s^^e''^  kis%acité  d^s'^iâredi^  dl  def^n^ 
rifihileur (P)^.  Joîgttonrisà i e^s- obsctvali^Wfe^npliéînés  de 
justesse^  les  'dàgé^>d)^b>^qne  lums'lrotrvôw  déte  itfi 
autre:  denses  >ki^figfe^;>sê|t  qui' montrent <eti^^  édifia 
liient  lil  tenvisa^ealtil^édUdâtion'^és  jeu&ë^'^giôïis^  (fà 
ilifi  étaiéht'Çonfléi^<r  ^un  àmnsbi&ënt)  qyël^^uMl  èétt^ 
-Icwdit^iH'iddit^lj^îeil  même  tems^itttfe  cîilli^ê  5^ 
i^tiietintdiigenoe/^^èrest^'à-^dit'e'tiii^  a^aMi^éMéttt 
•de  te^ftujîflté^  ^aui^  jKiidr  enébre  dttViaitagè  «^ 
amiedneii^^  s&irolr  de  la^feiâiltê  qrn  M^û&4^ôii^^'àii- 
4ad>e  à  la'*iéfe«é'ïde  ïiàW''oW>dè  'fe'»s^iltfc  T«tt 
.autre  géiireiJhâmttsé^rit  épiise  et  'Vend  la  joui^ 

^' (:^J  efcUito^<fcirilrt;jUéWér  P«dii^<^!k,  )iJ^^  '•'    ^'^''^ 
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sance  toujours  moins  possible,  de  quelque  manière 
que TDn  ôlierch'eà  s^amuser.  'e*êst"Uîi  grtqne celui 
de  savoir  mesurer  la  voie  de  ses  récréations  de 
manière  que  Ton  p^is^^,  tolQ'^iits^  l'étendre;  car  si 
Pon  vient  à  s'en  rassasier,  l'on  se  dégoûte  bientôt 
et.  la,..côr^^ptio^  .p'çnsuit,,  Alopçsja,  vje  ell^-ria^Ç! 
deWènl'iiil'  fardeati . .  .^jeànebomme,' apprends  don^ 
à  àxcUér  le  fravaîl;  rèfiise^toi  les  plaisirs,  libn  pour 
y  renoncer  entièrement,  mais  afin  de  pouvoir  en 
em9émftF  Ja^pehtpf^five^  •  l^a  oin^twilé^  de  /l?âge;.lqm 
nejâtiilipoBil  Fegcettfirllfihsto/^hàei^^iqHdb)^ 
Mndea upbijrsiquefiiv (b'^if^snt^braî ,  mimé]  pen<  mumcMoib 
Witfoii^  de^colDit6iifeiiienii(|iii  iiei4é{i^rài<ni  dtalipsaDdi 
m.'dè'^k-ifalûrpCDf  .••,•  V  i- .■  1  -    .'•;"•'        .     .->nj 

'{\i,>  fy- ,:   .'■'*/*'',:   '   >']-'\   '  .■"■     •'•:■    h  i .   .• -îiK   »;>;■>'/ ;îi 

-  >l.<)l!  Jii  ^,i!î!'*')'  "..[  ',tU' .  '•»'  'J«.'  -  m;:,[  ^  >;)  -'irMs 
:îl  lUI)  ^i.--  î»  .'ij'-t')'!  H»^Qit^o'.i^  i.  !  ;•»  liK' ;  .'HipiH-f 
J'iib  ir>  i  »•')  Il  .'>1{îî;î>n  :  :  .il  •)'Ji';'<./ ■;  OJi»  ii.'/.3'rl- 
•,>'MîO',  '  .;.  r>  ji:'..-' :M.:{i5  Js^'  •  ''y/j:\  '-!•!. '-l  '>:  •/ * /^j: 
'•!)  rji  ^iMi(î  «i*'. .--•$';  ';!  '•')/::  ."'  :;.  .'M'Vii '.;,  \:]'['^'''"'i'-,\ 
''\,  *»1'>'K. /iil  j*l  r  'lil'.-  )'-)\'\  •;  •»>  ;>  ;.  •-.!'":.  î/:'  '-'» 
-/iii>  ^:    iîîi  w         i-î       '■>  .  ■'«        :•  ■    :lliîî:   ^'Ij     ir,  ■'•    i: 

I,  ji,  .        .  r.  .  !..  .  •  .  .    j.. 

'      .        ..;'.    »'.  '^\^    .'::/   '•      !•  . 
3* 
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Ètènigs^erg.  —  Retire»  de  vîe  de  ses  liabftHnU.'  -^  Début  'de  ICahlf 

dqw»  l'emignem^a»  e».  qualité  de  prtfaf-if^ii^elid  k  ri^i|iv#iiiMér -^ 

Ses  ^pyaux  scientifique^.  —  .Ses  découyertes  eif  ij^fro^nomie. 

Hf    *:<»•  ""  .'    ■.  '      IL;     'i  .  M    ...        •    :  .  •     •    '  ::''i«  '':     ' 

.  i:Le:v6ye8-yoa^V'<^^  jeune  pdcdniqol,  'Siptèsrimk 
9é§om.  d«f  d&4i|inéeg(>à<lii:  emipè^èi,  dans  leBqoftelstes 
et  -iâ-moïKrtones  fenctidns  dlnrtit'iitmr^'pedttiunto» 
jMi;  ipil'il  poifarait  bien  enfin '^eride'issiè  ^o^res 
ailes,  et  se  suffire  à  lui-même,  ^uisqis^  possède  un 
nouveau  manuscrit  qui,  une  fois  imprimé,  aura  sans 
doute  plus  de  reteatisseipent  que,  son  premiçf  ,qïi- 
vrage,  et  qui  ne  pourra  manquer,  par  la  célébrité  qu'il 
lui  procurera,  d'attirer  sur  lui  Tattention  des  dispen- 
sateurs des  places  qui  ne  sont  pas  seulement  hono- 
rifiques pour  celui  qui  ^eiLveig^t  revêtu,  mais  qui  lui 
assurent  une  existence  indépendante.  H  part,  en  eifet, 
avec  le  feible  bagage  d'un  manuscrit  et  une  bourse 
légèrement  garnie,  mais  avec  le  dessein  bien  arrêté 
de  travailler  à  devenir  professeur  à  l'Université  où 
il  avait  été  initié  aux  sciences,  et  le  voilà  se  diri- 
geant vers  sa  ville  natale,  où  il  forcera  ses  con- 
citoyens, et  après  eux  le  monde  entier  de  dire  à 
son  occasion  :  Il  est  pourtant  des  cas,  où  l'on  peut 
être  prophète  dans  son  pays! 

Mais  la  ville  de  Kœnigsbèrg  devait-elle  lui  oflrir 
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4e8  ressources  suffisantes  pour  y  Toir  sa  {Nisitim 
ifamélioref,  et  ponyoir  s'y  créer  un  cercle  d'actif 
^té  en  banaioBle  avec  ses/dispositions  actuelles  «et 
son  envie  bien  /légitine  de  .foire  «  à  tout,  prii:  sop 
dicmiid.  KxEiligAerg  est  tout  à  la  fois  une  vill^  é*é^ 
tilde  et  d&  commerce,  ce  qui-  se  reneoiitre  assez 
inrefliieirt;  et  quoique,  la  population  marchandé  y  soit 
assois  iiombceusei,  surtout  depuis;  racetdssion  ^d^une 
parlée  dé'  la- Pologne  au^  royaume  de. Prusse ,  cet 
pendant,  cdmtaie  eBei  a  été  long-4;emps^  la  capitale 
du  dcehé  de  Prusse  et  qn^elle  a  conservé'  plusieurs 
hantes  {u-érogatives  et  le  siége>  de  pouvoirs  élevés, 
«elle  a  toujours  été  im  point  central  ou  se  dirigent 
les  nrouviemènts  politiqaes  et  tetellectuids'  des  pn^ 
vinees  septentrimiales  et  orientales  de  la  Prusse,  Anssi, 
tant^  rinstruction  primaire  que  celle  4e  fe  deuxième 
dusse  passait  pour  y  être  bien  organiséev'.et  him^ 
versité,  fondée  déjà  par  le  duc  Albert  ly  comptait, 
à  répbfae  oà  Kent  y  avait  étudié^  des  professeurs 
dont  la  philosophie  a  toigouiis  parié  avec  estime. 

L^Université  y  étoît^  en  particaIier,fort  fréquentée, 
non-seulement  ppr  des 'étudiants  éfi  la  partie  alle- 
mande do  royaume,  mais  encore  par  la  partie  po^ 
lonaise,  et  même  par  ceux  qui  y  vmaient  dés  pro-- 
viiiees  rosses  que  baigne  la  mer  baltique. 

On  a  dit  que  l*lM)mme  qpn  devait  révolutionner 
la  république  des  philosophes^  devait  être  né  prus- 
sien, non  que  les  Prussiens  ou  tout  autre  peuple 
^^Aflemagne  jnaquissent  avec  un  penchant  plus  dé- 
cidé pour  J^  idées  philosophiques  que  les  habitants 
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fiiwâe  ejlrâigfiÉîèrement  pttaéè)p«Mrf  ptMrteolesMëflpriis 
ftux  liâéœ  6péealiitiYf6l;  *  Oe»  |)ayB/  de')phMift  îdst  «Kj^oiaé 
(presque!  pisirtoutaiixrfgoè«re4tis[>hIvcffd^!sQrloiit  tms 
la  teptëntpkm^oû  ses!  côtes  sDMcontiitaiçlàciKHbntfmc^ 
t^éos  parilmifiots  deilamer  ennooaraoHx^'bt pésétAe 
jpeu  de*(vâll6s  «qui.  rie  Isoient  èntouréea  Jdetfidrinarifet 
'dont  lavtn^dure  n'yiait  étâitPlriuqpo^tée/iigraBdViïeiae 
par  .1^  'iSiim  dex  IHiomme  4aMiëix^l  0^,  '»i^t»f 
daat.qua  seS'Tcisina  [dàinordM^sreoIrdeiir  fioiMi»(fl 
dévidet  des.  contes^  bltsarreâ  oo^^^iG^âyansv!^'  dont 
on  ebercbe/  à  chasser  :rimpresskmipar)de8  raïaidse^ 
d'^aitt^de^YÎe^  la  peuple!  d)&ila  Vieitte^^ÇiriUise,  lAô^ 
porte  la  nmn  sur  aôui  front  «iisç  met^à  fiure^da.là 
m^dttipby8i(|1ieJ  Blâata  qui  \roiidiJa..cclta  n^iiièrfiide 
viVifel  âve4  ito  dAfant  de  la.I^rtx^e.jé  idii}ai:;;qtilmi 
peiiplei-qui  ^^rosoiite;  la  pafûvFeté^  dp  4a  nafuiteV  !et 
jfm,  par ^cplDpensiaAioi^^e  bâtit  à  lai^mêitae .Anittonde 
idéale  diep^ut  j&im^.êttie!m  ridiçidenl  ittépriasU^^CB* 
Ce: {L'est  (ras(  ique  Kim%sl)erg^  j)ar  urle  heuiwde 
i^fji^ptiolii):  nloiEre^  fdahs  layiUié'  même,  eominef  dans 
iion-y^twagei,  '^elfaeiài  :  abris  >proprearà.  FéMéesfla 
p,er^sé0  4e  l^omaie  studieux»  <Des  forêts  el;dediflM, 
qu^  M  mi^im  My  ^ur.  porter  à  lairévertcilaiBt 
nous  verFQif^ 'blei^tôt;  qAô  rKÀolî  sa:.p1atsait!  à »fdll^ 
€i#quie:»iawiée,iià  rép^e  de  s^lvaofineî^,'  cb^ji  un 
foriGisjliar  d^i  se$ta«ftîs9  irëtrenlpér  adn  ^qi6rd^  lu 
fi!$\iobeur  ld'^nQ  eoUtude'  obaii^êtn^.  -^Aflaia  ia.ivîljl^ 
àie-^mémeiyAYeQ  sQ&mima^  >  quelque  rpeiiiffiiiriliMeA, 
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prinoi^aleiteBl  dansf.ilioB  olassègtiiiiféiièûbes^ipveollljé 

bm^eia^  loànB^e  •  d&pvs. iWayréfntosùsori i  dâj /redit  .de 

énsf^^  H(MaractèD6fitet^ira  hfabilaiilé^!<)0t  fia^ea  .fiable 
i^99tmèiâtifiies'jdfiinBi|i9Rlie)deJla  j|Nipriatîoiii  teadteit 
ÂJûonaeinrfifV;  pEéfientaiaBiioarairtfa*e>iqai'iui  jéet  ^i^prè 
et iqQifdanâ'leicayaiimd  jUrQSsiçn^&it.ào  K«aa^g|9sberg 
tme^vitte;  â.ipwJt  Et  )cfefatpar  :ià  ifoèiilfoh  s^ekpliqiiè 
]neD>d«S'X^iii|Mi!aifi0iis^>qt-lH«ir^d^^^  4ap  mtilm 

philosophe  lamnpriHiiéiBëj  à' la >:vie>iilar^  'Idr  > 
•  jiQttanti/à'  lé  .^ie^:litilànire  :d6:j»eé;>ha|iii)^^ 
laisserons. .  piaiieriiôLi  un  dtos  profinafeurs  affilueki>dè 
EodtàgAet^iifqià  doijt  stavoir.àiiqHbiris'm  téoiviHH' 
cist  jiAgie&fii^'ân  ;ile  -pgmt  qtfélar^  siiEppis;^:  en]  voymt 
omabiisn .  diias  iHamami;  cjmima  eUez^  'flant^ .  înalgpé 
lail^osilicHi]  isbléarsde  .Hcm^fsheiç  etiles!  epmmuii^ 
oBtioïib,  eBthè'i9)ays  tme^efëi  idiffieies  dB^iéur  tëmâ\, 
«fi^  sdutement  ;lâ.lilté]!atH]fe,6bsMliettevmaisveB0Q^ 
«Kkltof  fin  aotcaMH'Af^!  bur'>étiiitiifainîfiér0l  JBt  oonmil^ 
HcoQi9$hMgi.:ii'Mti  4ii]nni9:<réfiideÉcQ  ^bonoraireiiy  et 
afidNmeatjlQiâciow'id^^lÂ/^  éaps  >des  iitionieoK 
4&^nffimmtâ  et  pac/€(mqécpieiit  pa^agefs,  il  ^'tosiât 
4pk]nn^  rOiUptQoiatie.qm  ne;;S^ppiiiendt  sur  touLaQlr? 
ehQto;j^i^'iSonl0i.«^tti^  die^  l'^^t  ^idds  bt^e^ 
ilettrpSuii)»i4H)UFrbitjréi»IlQm^t;y  j[)r<Kfpéter...A«iiniayeii 

-àm,  ofirpa  >de^;  {y^o^^mlieSi. différent  jcpiactierglrd^ 
i}if>fifle  f(wmaî«W[  iC|iu\?t«iêmes  des .viU^  distinctes*; 
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telles  que  HÛa^  VmdeaAe  ^lille^net  le  Lcab^hicfal; 
iiâi. étaient  sfifiaréslpa]:  déBmarii  :ek;d^s'p(^84.  Mâme 
aujourd'hui  y  il:  âè  irooreibi»  dbs  geiiB  qsi  rmi^ 
ÛrtààA  veàwmer  wime  ^cmtB  oa  à  deë  famillesyde 
pactes  positionà  exidiisived;  iqais,  leurs;  «fforb»sr«Ét 
fi4éiile&  A  la  iioblMBé  de  aaisffkiioe  vieiils'oppwGt 
krdle  du  négô€^  ^et  de  ragrononiie)  de  môme^^ipi^ 
l^esprit  de  côcps  dés  conseiby  ^^^  i  0^°^^^  ^^ 
profiBssenrSi  e(e.^  ^opposent  la  :Taçim'>ët  la'  libprté^ 
fri4t  des  lumière  gén^idemeni  it^qndueii  0«rt 
«nsit  qu'est  résulté'  peu-^à-peu  im  nséjange  remat^ 
quable  de  tontes  les  ccm^tioiis;)  mais  nod  ceoioM^ 
en  boaiurdup  d'endroits,  imâtadgei igrivé 'idècBtac- 
lères,  o«  ^estmciew  des  i  mdvridaidit^.  Ce^^ 
stoutiènt  ce  meiapge,  e'est  ipé'  iaivjtte'B'eat'm 
lassea  petite  pour  tomkçr  i:SMs  la  idèminalî^  da 
biorardageidesAolàssesiinoyenne?  oiJdiaaiiies, >ni  àwn 
^fraude  pour  laisser  s)e  perdre  dans 'la  meiiie  l^io^ 
iUnâualisme  dalis  sdn  sentiRieiit  de  mdlité.  ElleiisBt 
justement  assez;  grande^  pcfnr  '4Z;ônlribuer  à  la  pki^ 
Hsterie  de  lavie  ordibaipe^etijostementassefl  petite 
"pour  conserver  à  Tindividualiti^  une  liaisfm  aveelè 
tottti  On  peut  par  là  devià^.  cemoient  ces  enlinilB 
de  classes  pasuvres^  tels;  que  Kant^  et  Hamami^  soèt 
parvenu!^  à  eàtrar  en  rapport  aved  ies^  plœ  hautes 
dasisei;  de  là  soci^.  Ce  démoeratiiiine  des^ksiières 
«  e^iakèment  dpnn^  àiKwt  bien  des  tdntosqoloà 
a  dit  ^smte  lui  être  pro veines  des  inflwabes  sa^ 
glaises  et  françaises,  filais  KcEmigsb^  est  encore  poér 
im' philosophe  une  îAiller.rewapquaMe^  euTce  'ftt^eUb 
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flMt*  deivwti  00»  yei»  totteg  l09>  plM^s  de  la  qri^ 
tiire  d'us^t^  depoisi  r^nftnt  de  fo  >  forêt  jàscp^mx 
përsoqiies  ies  pbib>  cultiVée».>  H  peht  ofepervér.  idv, 
eoBune'  'dans'  tlouléé  1(^  grandes  ^'TiU^s^  la  bru^ 
iaUbà  de  là  ièdimptîokl' i9(Mii»  le»  baiUbtts  de  k  mi^ 
«éMi)  taJBiticlans'  1«6  eaves  que  iuo»  les  nàaiisapdef; 
ftom^éeuleaient  ^la  gvqsdièreté  -de»  >  ikiatblot6 ,  mais 
eMorè  léuaturâ^âumédiat  de  ee»p6lomiê^qm^  en 
étévisur^'ide^' ohahrettesi  inmenseif  el  coqsta^  sanB 
ne  seèlé  {)!éeé  de  fer^  sipportent  sciifd  br  oendaitè 
de  jotfs  spèttijubteura,  le  blé^  le  dianvre  et  les 
paiUoasdtts;  fndhidus  qui,  quoique  baptîbés^  sont  néan^ 
moins  èncwé  de^  smrages,  Enfin!  pôtlr  ce  :qui  coii^ 
oeim^  Hàmfflm' e|}|Qiffkv^Â  :ne  doft  pas  oublier  que 
Kodnigsbevg'  esl-imè  ville  protbalante,  daiis  laqudle 
on  reib^nqne»  pet»  rélénenl  ealiiolique,  quoiqu'il  n'y 
tmmqiie  ipas  touUâ'*fiiit  C}.^  ^ 

Telle  est  la  viHe  que  la  providence  avait  assignée 
^  Kaoty  conttne  làéâtre  -de  ses  iravaax  pbitosophi^- 
qnes;  telle  est  la- société  dans  le  sein  de  laquelle 
il  était  appelé  a  vivre;  mais  comme  il  lui  fallait 
acquérir  les  gmàëa  universitaires,  il  écrivit,  a  cet 
effet,  une  dissertation  sur  le  feu  qui  fut  générale- 
ment goûtée  (^j). 

l^ors  de  sa.  pronioUpn  publique  au  drqit  dt^n^ 
soigner  publiqu<»neiit  à  runiversité,  il  fît  mi  discours 
latin  qui  contenait  u^  exposition  ctaire  et  métho- 


(0  Ibid.,  p.  103.     '   - 

(*)  Dans- le  toim*  i^^des  Oektvres  cmiplèitit^  p.  1«44« 
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mM^rsi  -4^  jga9 !a«4iteurs:; aeflut.é^iteiMftV^^^^^ 

^ei«^nv^Niqui.o6:.&r€^t4i)[|e  ;|iirtiàerc;àms'ffW^rit 
4e66$j  amis  «k^iafis  aQbiejA9»pr(rfti9f|tw»ie^^^liFiO^ 
:q»Ulftvmti  fais  e«iiioe¥oir  4^  sos^aieMi^lJlia'fnoMiïii 

weaça  ât^^i^prem^i^  sooiins»: ilk  vo«léiiont:4]ahocd  .«iir 
]ii$!iiiiathéHtatM|iies)^.pQur  iesqHâlleb  W4f  M  sepvnît 
dô  gaido'^^pmb  sut  la.  phytsiqm;  dJéyvéa  l&^Hm^nuti 
4^£hei!har4Il  lia6iéfeii^.e«pui^)SUR 
4e  la  philasophifi)  laiogiqttei^larMMtt^ysifmyi'étliiqiie 
el  Tencl^Glopédiejpbilcsiopbiqucufil^iiD  l&dogiijlîiey  dlfW 
'fiecvit  d'abord  dfissiadica^oad  4e  fiaiimcôst^v^éafiitt 
préfti:f^(teU|9sde!|l^iciir;  laïufoifiiè 
il  préférait  Baumgarteiti  ôeidémiepjJlâiar.iOp  wH^lréB 
bien*  qn'il  ne  se  sler^aîi)  db  >0f6  mioftsèùf  Hpi0  pour 
4ai^o»He>^  {)UfiMpie  iai^qtae  sfb^jéQnBJxQjwotm.iBxm 
isièsiceityirësi  complétea  în'étoitKaurfottdf  qiihûe  «nife 
dé;:iloleJi  Qu'il  ayait  gjybsées^  à:  lotîtes: lesjpagâs  dû 

-i':;'î,-   i:    I  :i   i;  ,    ■,^  ^'\  ')'    ■' :t    u. ^i*. ..•.••<' '•)  «îiii-    .î'»'i|î 
(')  Comme   ces    sortes  de  dissertations   ne  «oiit^jp^^Jiyçce^.à 
l'impression,   à  moii^  que  Ton  ait  .exprimé  le  désir  d'obtenir  la 
pèrmrssibn  -de  d(mnér  tfèiy  courii,  et^  <fiié  c6' né'tut  ^s  €<it;©î*c  le 

*»^ .Piwin  Kflrçt  i^^eïie  j^$iti  imç^jkttp  M^if^^ii^^m^M^ii^ 

du  , philosophe,  et  c;IIe  n'a.  été  imprimée  que  dans  l'édilion  de.Ro- 
sehkrantz  et  Sitibért,  tomeT,!i33-2S5-.'    •^' *  "    •  •'">    '"'    •  ♦^'•' 

(^)  Baumgarten  (Alcxander  Gottlieb),  né  à  Berlin,  en  1714, 
mourut  professeur  à  Francfort  sur  TOder,  en  1762.  Il  etai^  un  des 
disciples  les  plus  distingués  de  WolfT.  Kant  dans  sa  dissertation 
d'inauguration  i(0eu9,nasi^^^mpllèH9i\^^i  p*>i4l)  1.Q  «opioine  ipHbfesscur 
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iquefliegl  ii^ln^rnssM  émt/lé!  pliië  soi]sv^QDt<iqlie  déB 
iii(Hi|iS^ndfnt/ilyœilàh;fi&        plardbe  k^isodyeiiir  pèn^ 
4mA  qù'âis'cHitret^ait  ayfiè(8es;^léiire8viMi  âeiooiirl^ 
censées!,  (pi^îli  jètaituMiferleHpajJîeip^'et»  quihddvàîè^ 
mgyki  !  de  i  jdloa  idans  (Besr»excordiopsi  eeieh\i&(fà/t6:  Car 
!il>(Bë'.8eihoiai»l:i^a8  HaKcèatôv^enl'  à.taraiteirs  dan^ 
vm.il^iffm  J^  içp^QiBS'ié;! r.6rdi1ei:du:ijpBC(' 'Oa^i^da 
4noipâ' il  kiii  tcsiitaitt  smëc  4outiil^açcQBipiignem6nt  de 
^dtàtionà' ;quer:liil  fisrarBÎdsdienl. toutes^  des  liiraitcbte 
de8'0Qniiafaet«fij((»yhinikaiBes^!|)0]iD  éclàircip^^âÉs:  idées 
ou.  ooiitfcmèF-goEi  :  témoignage;  On-  pensé  imm  qiùme 
tJdUev  «mdnière  d^east^goer  ;  ;}ui  «èittîta  ^i i  dès  rb&>  'pre- 
4n[èrfiâ  iséapces  :ii^  l  mÈmiaiaxaLr  Mnksovrâud'aniditeur^ , 
Gonisoiirs  qni  ine:  :Siè  takpjbitijfiikiaisç  détaiti  aui  pDiW? 
âitNBififo!«v!ski;ii^iHi  ide»  seàipciteiËrs:  âuditeairSi^  ;qU6 
k;  sol^e!  habitùenerdesiicoursK  rlë  i^ôiiYditilels  e&ùr- 
-tanirf;  'le:  mes(ibule'jc^f:pi«péd«  ll8i|diloireiiétait  le 
{»lii8  isbbvenl'TfitH^ii  :  Gependantfdl  'n-'étaitîîpas  enf- 
"cqrë  .qaesUoli\4)Bi:Sa  iphildsophië  ']pi;opiieni2Giit  dîtè^ 
poiBqaiaula  :phif8i«pii«i.iet  >k]ipMôs«>piiië  naioreUel figiL- 
aaîeiit':ie^)riprilicépa«KX,:fnaÎ8  de;;sas'[lè^ns<  lifiiacrii- 
vaitiBême:  8otayent!jf|iie  dei&>étiidIaiQ^s  liii>d0manâai0pt 
enu^oilûe  ideïilraiter  lés  isôjdiaj  qu'ils  lui  id^ignai^nt 
:6lD3^memb8^vClMr!igoaté:qus£i4iju&id^^ 

'';.|fî'i"'j  '.n  î  îi'îi'T..  î  .;:f'ih  i(i  '  f-  "•';-.  r  or^^^-j 
pljBifi  ^dç  perspicacité  et  le  coriphéc  des  métaphysiciens.  ,  Meier, 
tfifi^iffe  de  ^Fôtiitigôrlèil';^  nii^ùit  â*  Àmmè?ndbrf ,  en  1718,  et  iiiou- 
mt  professeur  de  philosophie  à  Halle,  en  l^TJ?/ CtinrimiUfcffîtfit 
H„Ra\nmgarter>^qiii  avpitj écrit  en  latin,  jVIeicr  écrivit  en  .alleniand, 
et  dette  nouveauté  eut  de  t^influence  sur  la  propagation  des  idées 
t»liTl^opliitnm$y^ '    '    ■'S.hij   .r«î'.'.    ';.»•)«:•..      îi}  !    li'» '•,  . 
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ifui-  peadant  cinq  années  de  la  goer»  »  de  sept*  àûs, 
tinrent  Idor  quartier ^^d'Uvter  i  KcniBgsberg^  le  fivept 
prier  de  traita  de  k  g^frapbie  pKyMiiiie  ipi'âB 
avaient  à  eœin-  d^apprendra  C^est  alorS'  que  J^  nnd*- 
ti|)K€i<é  dé  ses  occupatfoi^s  Tobligéa  ai  ttoir  des  oonqs 
le  matin  etle  soir^  et  à  recevez  clie8>. lai  aine  «»<- 
tees  heare^^  cetix  d'entré  ses  aaditénrSi^i  voniaieiit 
islnstruive  <  plus  >  à  fond. .  H  n'est  pas  ji3fôCfu?liuix:  geihaiacB 
de  ses  vacffiices  qn^èn  ne  vint  lîii  dispitter,:  et/pen^- 
^nt.  plusieurs  aimées^  il  lés  ^raipioya  à  aller  dans 
tm  château^  à' deux  milles  /de  Keenigabérg:  poiB*  y 
instruire  les  jemiQSdômtes  de  IVnchsess^^WaiÀwg. 

Malgré  cette  fotle  qui  se  inressàit  aux  leçons  ide 
Kant^  on  ne  voit:pas  cqiéB&MtifBe  sa  position  de^ 
Vint  meilleure  soi»  ie|  rapport  &ianeiér;  car  aucun 
éqiolumerit  n'étant  attaché  i  cette  icalrièi^e  de  fM^drf- 
docmt^  il  lui  &}lait.  se  contenter  de  la  imodique  ré^ 
tt*ibutian' que  )paie  chaque  <andiiteui\  Dciiina -a 'poor^- 
tant  émt  sans  fondement  que  la  pasvrebr  kii  fit  aldi? 
é|K^ouver<  ses  atteintes.  E  est  vrai  qu'M  n'y  a]rait  pas 
-de  loxe  clvc2  M;  cela  eut  été  incessible;  mais-'avep 
les  goûts  modérés  qu^il  avait,  et  la  gmidenr  *d'ànie 
'qui  le  cariftotérismtv  il  était  cc^tent  deson  so]4:et 
tne  manifestait  aucune  inquiétude.  Si  on  finiîtaitàdîner, 
^  un  de  ses  biographes,  qui  segabk/  Vouloir ivéfiiler 
celte  assertion  de  Denina,  ce  n'était  pas  pour  apai- 
ser la  faipi  (lu  professeur,  mai?,  parcç;q.ue  ce  profes- 

tSeUf   était   Kant.    •.  ••;'      .«     ••■•"    •:•.  ,    ••.'     »:■  u]      :m 

.Cependant  ses  amis  e(  dfeçîpl^é  croyant  s'^apèp- 
cevoir  d'une  gêne  financière  chez  le  profesâ^mr^parioe 
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quite  hii  Toydient  loigoitrs  èemémeihabik,  quoiqu'il 
fôt  déjà  :Q8é,  imagfnèrent  toôtesi  s(^t^  de  roses,  pam, 
M  faire  aeeepdei*  quélqtilafgrat  aveb  ions  les^mét* 
nagements  fMKSflblest:;  Bàais  Kcint^le  i^eflsâ^  et)dao6 
sa  vieiHesËre  il  s-6sthflutciÉi[entféIiieité  d'avoir;  ptférf 
féré  le  «oandale  dHin  Viedx  hàbtt  à  un  babil  neuf 
qa'il  eAt-feUu  acheter)  de  Tai^gvnt  d^autrui.  y^Om^ 
disAit^il,  je  n%  januds  :  f ait>  de.  dett^.  d^fiuouri  gettrei^ 
et  quand  qudqv'tfa  frappe  â.nia  poirte,.  ne xsnugiOiîit 
januBSiiuecè  doit m^ôiébiuSeiivijii^ifie^dfi.liaQ Aenr: 
entreslf  Mpis  quel  estidoilcice  maiDusœrit  snrilequel 
il  «vaà  co]npté;'sans.'doiiber  poursafeélébrilé  et. que 
Kant^  éA  pourtant  parmuà  lacqnédr  tsans  Ikii^  du 
moinft  dans  i'encdnte  de  Puniveràité;  et! de  ea  ^illt 
natale.  Il  Payait  j^ublié,  eii  efSH^  V^hnée  mène  de 
son  «début  dans  Renseignement.  ;Ilr;!avait  pbur  tifre  : 
IBstùire.mhirellemiiéerselietti  théorie  du  cieli^% 
el:il  là  dOBoait  coninieipn.  esôai:^r  la  oûnstitution 
et^l^originesuuÉdianiqaejdePimivletejd'iq^rà^  prin-r 
dpeside'  NèyvIfiau'iQuQ^  le'Yciile 

de  IMnfiUyibe,  cm  veil:eqmidalit^;la'A^eilr  que  Kab^ 
ftttaohaitMà  jpn  ôuvmi^  par  te' soin. qu'il  eut  de  hf 
dé£^  aïKqédérioië)  Girfud^  y  anonyme  convenait 
âsèes  MeB^>à,im.i4cri!fain  qui.  avait  vécu  a  la  ewir 
pagneriat  dp|il;oii,a¥aft  oi|blié  te  piremier i  co«p  d'esr 
sai,  piiisquevd'apvès  son  avieu,  il  n'avait  pas  été  de^- 
lÉBiid^  paii'|[efiriMlîfff(irQS}  m$i$  le^smtiment  qu'il  avait 
db  la)ih«riiies[âei'd«^  ses  travaux  lui  faisait  ainsi  plar 

page  39-227. 
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oérpBOqs  imb:3mii]fe:^p(^tectioj[LtdediTéÈherch0i  indé** 
pendantes  sub  iiei»> matières  que*  la:  p&îlôsophiè:  nai^ 
luMle  avait  traitée  aveetantd'éqlat  depuis  Desbartes^ 
NeVrtôn  ei  heihmiz: \hés  utées:qub.Ktiii|ydéYelQp4é 
pait:  troaV6>ent)îttil''^^eu')riiiiëi;tal*d;  téUetheirt  dèMîécha 
datiB  léb  lettces  dèiLanibertr  «ifri./a)i6i9aiByoi{a^'e'qm 
l^>  eût'pii  >orbirër€eUé$-«b  copiéèB;etlbrtaiiiiées<siiir 
celieaiid«^bâbsopto!de>K(jën%ahe^  Katiftêli 

agi^>Nêi«ttbn}>à>'Pégnrd''â0i{i!jQibM^  démojgiis.iaii 
boqh^ài?eç^  tiiie  fwe  satisiftoitiitai)  Aeiiceiqîfuir! savait 
copiDie  liaéifreFt i)Se'ifroptilibJh>»o  ^ImJçnoconfoBmitif 
d^opihibn^^net  ne*  manifesta' raaoBii  ^enreKdp  A^Ildsit 
Hh^etra  jplils  taiidieoinbièn^ées-déax^gnmdsilicmmMS 
se  9Mt  imtitueUébeh0i'estiméa>iëf  J^oiioFésl  II  ol  :)::ii 
<D%$«  •  dqni:  cette!  iTRèoMo  -■  .4t«>îttt87!  qaef  HaMiioffirma^ 
d'à^r^'  k^  S)e«deè^  teîs  ^Ida^^takal  el Ade\'l'excenti%6at§ 
pràgi^ësii^e  ^deS'^^ùéles^iiçu'ttrdevait'iBsdBtdr  dlaittrès 
edrp^  t^l6ète9>'à]a'deItitdélS«llu!>oç^riréHlàiqi^ 
^^trômiifie<  Hérè^if  L^dëVdtflij  jfâmt^ticer!  rv^gï^bt^jtfa 
j^iyitan}'  C17aiO  ën'déi»»ffmi4iJraias^d1sridfialèl  son 
|ilùiskiiit  téï^B^phj<M  eiqt,  Jtrateff'lestj^a&ètiKBiétdlit 
lè^ceKtffli^iqu^^^  çfei^âidiiieiqtté  dfàis^hnëqpsÉiJé  deifeeiÉr 
€i0Wi5, 'Ids i^laAèti^^'60i^ouV)ent:;plu9J prèajdà  jirieil 
qiaél^  dâi^^  r<â!iittf i;;  isuîk^anti ï{vJdie$ii  soo  rbpprcAAent oi^ 
s'éloiguêm;  i«4:$éi^ii'ofl  inrdmme  iewfs'foyers^^iiil  6'éii«)- 
dttH  '  4UIÉP  «ÉfOè  te»é;^irfélté  dit'd7aafeàiri;)^Iu8{  ^msim 
épie  la  plàiiètéi  éfi^  à  mre^i^lw^  ^nde^df^tahoé  ih 

Augsburg  1761.  l^   •  .•! 
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inDiils  «!»MAtifqttefidé  tOWè»';  «èmtt«'<étftMl»!  ^IttS 

latei'.  p»»s  ;*}6Mé  >i(*«ii'te'T4#k)v  vl^'MttW^  èi'ttfhW 

eo^êtëë'^^Rt -hd«SI'  dé  véi>iUibl«s^t)lail'éteéV  ttttl)»  tofi 
ei«eèntt%éb,<'«  vil''^  'î^i»"ttk<ittrtHc«*îtee>e^telt 
«li^  '«^t^itèsilbur^'âfeMllbèVièt  'il^ltfti'fil'iilÉ^  dêb  m» 
tJti'iA  ëè«*'Jyjsfêihe^'Bë"*6i^"célëgfesrJ*ëî>«fe  Met»:* 

M(^è'  ^éé>  ^6»!«Ër'd^<Bàtbrt!e;"Id  i»i^'i^ld%riéé'^ 
Htffticattttât  élorrfe,  il'trWiWuife  aifKheAiceMEWfii^raaiae; 
»#  sdùt  tfoij'iénOrthe''ene*'  'ôéS  de'trx  •ài3tf<fe','>p6ui''tté 
pas  'flfevbiV affihnéP'^iïll 'V'-^'^'fiîit' '^ûWihënl'<<teâ'li«it 
ïériBé((ltoa'èis?^ui"'Wiiaëieirt''le!3  ëxcetiH^ci*^  i'^eti-i 
près  progressives,  et  de  même  que  Letbi^'' atVAt 
][i'i^iisé!>ll3ftfetitre  les  ^tanêUÀi'''«tllëâ  anittiaak«il^  Aérait 

é«llWtoh>qiii''Miiëait-lel-'laetoi'g:ëilrèS.'dWWt'^^#fc 
^eâi4t-'be'<ia  j^htë'  é«^A^!l'aiiitti«l'îCée''({uë'l'dil 
'«(>  réifi%W{tiè  a»n^  'lëë'  HV^O-  â^'  '''^e  ISknl^'^^Ml 
Tfà4l^  l^tdi^e'ét'lâ")»bs<¥fapj^i'(^dlt«è  Hèë  dMèt^' 
il'y^W^t  tfhi  wi'iJÎttsïèSrS  corpi^  c»èfefeis 'doiif  rorKftfe 

««^«^(^^^«r  îm'qdf,  {(àl-  ^ii  ^tUfiké,  tfé<tf^àit''égè1ë^ 
iMèt  'de  'làhàtuFè  tf6è"^Iarïâlés  'et  de  i^  dës^  cû^' 
rtàeS.  V(MÏii''ci6inifië  s'î^n  êxpriinè'îKanlHi-ihéteèi 
Jywpfês  'è^-^àe  je'  viens  dé=  dire,'  n»^liiil  pts  Vl^l^i^ 
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eélesteB  i^u-delÀ  de  $rtttm^  soit.a  peih-pjrés  awssi 
mfid.én§e  v^  ceU^  de  eaux  qui  $e>  tcouvapit'eii  d«Qà^ 


copèt^;  iCfff  il  ^stjGi^tiiini^e  c'est  ji^iteQidQtc^ 
^^jQceabdcîjt^  qipi  formel  la  (tiffi^rmee  e^MAtiejlJks^  ientrç 
lee^;  çtMnét^  e).  iQS-pJfln^^^  et  qtte,|e^.4{uwfls  i^ 
ç^lBièt^^  n'^  aç«l  ipie,  jlqs  si^teff  i  |çn  ^19^ 
q^  Jai)  qiiwe;  iq^çllp  1  qu?eUp  :^ftit  ,yrqîUp/4!^j«p  .am 
ùqi^f^  (j^tepteswleur  .m^uvçmf^jit,  ^4^;  .i^tatiqu  ^^r^ 
Bluç-.jgFa^'depv  disi^tuoqftç  floii.r.^pHlpmçnit  :^  ,p|pp 
feibl^Je  ipQijivement  çirqdaifp  jfleî;l^,%w,;4e.rg#7 
çK^eur.  et /laisse  gfir.l^  le  oucniyf^pçiPt  exc^ptoqu^v 
mpiis  emeoi^  il  ^st  par  yl^^.^oîns^WP^  :^m^.  Pi9^ 
vf^k  d!ameneir  .les;  eçcclt^  de  .,i^,,.gl(^bç^  j,^..ui^ 
unité  l^^lIuun^  où  le^  glohff^,  ifdm&fur^  se; , we^venij) 
ce^^quji  est  cause -que   lei^.comètesi  s'ét^i^d^jat  d^ 

'  r:^Sl'iipFé^  ceS;  suppcisitiçmS'Ofi  ^uri]|i^,{|^tr^tr;e 
^^péfier  .jde-défc^uvxir  4^  noi^eUi^aiplfui^tfis  aia-r^el^ 
4«iM$atuni^  quji  jc^aic^t^plus  ^xpQitfrjiqjaq^jpi^^ 
ni,  ;et  :ae)i:9PFW?banaît:.davaflitflg»  par  jJàt.dflfi-lffeT 
pri|ètés>  4e^  cçq^tofi,  ^id^.psir.JàrO^  pQiu^aft.i^ 
li^ycÂr,  quQç  p^^putvuu  tepa^,  trça.cou<ij|  p^'^^NW* 
dii;e.,pendwtle  i^m  qu'elles  seraieut|^a;^rQf^s,^ 
^pleil^  Far^  oe|te  raisw,  ,«uiAsi.qi|e  par^J|i^,^i|^ei9^ 
sure  dujriqigpart^chamei^t  du  -^lei^  ,et;.de  Ja^K^i^l^^se 
djçleiff  .Jwûèjiç,  Ia.flép9^y^^  W  Wr»ît  ftéjjÇWr 
p^ée  Jusqu'à  pré^e^t  et,,ia.rendrait.d|%i)e  a<>|l'<ir- 
Xjçflir..  .La  derrière  .,plai>|çtp„^,  Ij^i  prçpfiiççe^.ppui^te. 
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si:  roii,ppuvajt  If^  awpdpr  .flipsib  seirpiçirt  j?(^Ites ;doB> 
Vexcentsi^,9ldv^\\f  teUe^^np  lar^^^Jl^sf  serfiifjpt  ^^ 
jd^.^qleil^  ieUQS  paurraienliiifrayprser  le  c^I?c],e.4e  la 
iplimèle  :^i  serait  le  plus  pre^  d'aile,  :  pçttt-.être 
n^rne  Satura#C)-.  ^        -  ,;     , 

C'est  aiIl^i  que  le  génie  fie  Kaat  devinait  lea  s.?rr 
evf^.  de  la  nature^  avant  que.  d'autres  ,y  paryippsent 
p^i;  la  ,  grandeur  et  la  multipUeité  de  leursi^  travaisc. 
C'est  ainsi  encore  q^e  ees  conjectures. sur  le  système 
du  monde^  les  iiébuleuses^  la  voie  lactée,  ranneaii 
4eSaturqe  ont  été  égalenient  coidurméespar  lemêm^ 
astronome,  qui  n'fi  jamais  laissé  échapper  l'occasion 
de  témoigner  son  admiration  pour  le  génie  de  l'au- 
teur de  la  Théorie  ,du  ciel 

Quoique  en  avançant  en  âge,  Kant  n'attachât  plus 
une  si  haute  importance  à  ses  premiet^  écrits,  ce- 
pendant, en  lt91,  lorsque  Gersîchen  eût  fait  im- 
primer la  traduction  de  qi^elques  .traités  astronomiques 
de  Herschel,  l^jant  lui  permit  d'y  joindre  un.^o^rofY 
authentique  de  sa  Théorie^  pour  montrer  combien 
il  |fiÇi:tfpQ.vait  keiff^de  s'aocord^r.jayec  Ji»  iè^ 
q(H}¥Cl^a)  dei  00  grnnd^  datr<)noii}e..Qiland  jEtotireil'^ 
tastm  liapjiM^mt)^  l^aja^si,  dqa  iiijé^s^qiil;qnt  taitt 
d^^ipapent^  BUVi^  cfAhdtiâf^  K^M^i^^^n^il  abattre  fu'fl 
^/conmnssiu  pAr$onne;t^vaiiaA«Iuj^Me^epté)^ffonj^ 
.^0  iécrit  ;^fîî  i'api^iieiîdw.iciïrps  oél^rte*  C),  ta» 
dey^it^tl^n.K^FoJlTe  sur  pawle;  ïnaip^ l'on  devait .égak^i 

(^)  Oeutreê,  Vr,  p.  88-89. 

*(•)  EarpôsiîioH'iu  système  4u  monde,  v,  p. '430,  4«  édîl, 
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Meut  déplorer  qtte  In  leingâe  dlèmfmdé  eât.  été  en-- 
eore  «lors  si  étratfgéte  aux  savans  ftSLit^lh. 

Nofl*  citerons  ici  qtieïqaes-unes  des  îdëes=  de  Kant 
dans  ^ûû  propre  langage,  et  ferons  TOii'  comMën  1 
évitait  de  se  laisser  dominer  par  son  imagina^n,  lôw 
même  que  son  génie  lui  faisait  entrevoir  ce  que  le 
commun  des  hommes  ne  feft  peut-être  que  pressentir. 
^Les  perfections  de  Dieu,  dit-il,  se  sont  clairement 
révélées  à  dffiérens  degrés,  mais  elles  né  sont  pas 
moins  magmfiques  dans  ce  que  nous  en  connaissons 
que  dans  ce  qui  exdte  le  plus  notre  admiration. 
Pois  il  cite  les  vers  suivans  de  Pope: 

Quelle  chaîna  que  celle  qui  prend  son  commenceifienl  ea 

Dieuy  quelle  miliire! 
Du  célérité  ju^qu'sui  terrestre,  depuis  les  angeipy.Ie$  hommes 

jusqu'à  la  brute, 
Du  séraphin  jusqu'au  reptile!    0  espace  que  l'œil 
Ne  peut  ni  atteindre  ni  considérer! 
tM  Pînfirtî  jusqtfS  toi,  de  toi  jusqu'au  néant! 

îl'idoMkine  ainsi?  itous  avons  jasqtfè  ^éSéM  fidèle- 
nieM  MiTi  da^s  nm  conjecttureu  le  fil  ootiiaeiéur 
%m  tiippmts  ph^fisiques  >  q«É  s^  •  sont  e(mmv^  m^  )* 
kOib  d^ne  rttiiséimftliilé  vtéràcltê.  Nom  lious  f  ^^ 
Mi^ttroiis^  enqop^  ici'  imé  ëgt^miôn  :  de'  doRë'*  v«lè 
«tons  le  chramp  de  limaglnàtiofi^  @tij  liôus  montrera 
leâ  limites  où  K^i^sént  lesvtateefflMabie^tondès  et  et 
commencent  les  arbitraires  inventions  de  Tesprît?  Qui 
sera  assez  hardi  pour  répondre  a  la  question  de  savoir 
si  le  péché  étend  aussi  sa  domination  sur  les  autres 
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globes  de  rtiai^eniv  oa  m  1m  y^iiiy  fègne  seule? 
-^  iViéiment'ceB  deux  yere  de  Hàllerc 

Les  astres  sont  peut-être  le  siège  d'esprits  glorifies; 
De  même  (iù'icî  tégrte  le  vlôë,  h  vertu  est  là  sôùvéfàîi^è. 

Ne  ùsai*\\  pttÉ  un  dertain  état  niloyéii  entre  la 
sagesse  et  lli  déiHîlswHi  pour  Id  nalHeureiiae  faoelté 
de  [Mnrwir  pécher?  Qui  sait^  m  les  *  habitante  des 
iiBtrea  globe»  ae  simt  fm  trop  éleVés^^  trO|(  sagels 
ptair  B^alMlsser  à  la .  f(Ae  qui  esb  dàiia  le  pddké?  et 
o6ux  cpli  habîteiit  les  plâliètes  sabâlteimes  trtop  aS»* 
tadiés  à  la  inlaliére^  ayant  trop  peit  de  facultés  â^e»» 
phi  pour  Oser  porter  déVant  le  triblmal  de  la  justice 
la  reâ|)0ii8abili(é  de  lenf»  actions^?  De  eette  manière^ 
là  t^re^  et  peut-être  audsi  Mars^  (afin  tfùeik  triste 
coiiaolMion  ne  noua  s(hI  pai^  ôtéè^  noua  âYtas  éés 
eoBipagnens  dlnfortmie)  sérail  seule  dails  eelto  dam» 
gerâuse  route  mitoyenne^  dans  laqpielle  les  teÉtàMûns 
oattaaioiMiééB  par  les  séha  ont  tine  grande  pilisstinde 
pour  noue  sdusfradbre  a  la  dominrifidn  de  l'esprit;  oà 
eepettdant  céiâi^i^  Pfspnt^  he  petit  nier*  lai  famdté 
d^étarë  ed  état' de  hû  oppésér  toie  rasistftnoe|^  ai  Jd 
paresse  n'tétÉit  eauskr  iqufil  Je  faisire  eiitratiKe^  pÉii 
ke  Hliintieiià^  et  eè  il  sei  IrouYe-daÉe  le  dangefèiU 
ipeatré  la>  fiHUease  et  le  fk)w^u?4  :]^tiisij[ue  lés 
qui  le  distnigiieDl  des  étresrînififagieiÉ^  le 
jdéeënt  danei  dn  cMire  p\m  élevéf  Aiqui!l  it,  peut 
néanmoins  tomber  beaucoup  plus  bas  qu-eBe9;i  Eb 
effet,  les  deux  planètes,  la  terre  et  Mars  sont  placées 
au  milieu  de  notre  système  planétaire;  ônpeufdoiic 
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poser  (  mm  myiweiHblanoB>  qw  6éailiàlritaiier>|]krtr^ 
sèdent  une  conâîlibn  -ineyenne^' flaBS  'Idup.iphyëique 
comme  daps  leyr  moral,  entre  les  deux  points  finals. 
Quoiqu'il  en  soit,  j'aini^  mieux  a})4ndoijfier  cette. ob- 
servation  à  ceux  qui  trouvent  plus  de  repos  dans 
une  donnaissaiioe  indémontrable,  ;  et  phiâ  '  de.  penchant 
à]isechffl*ger  die  cette  re^B8abiiité)(^)l  ^ 
-  (PeM  '  dé  temsr  »  après:  b  piiblicatira  1  de  cet  <mvrfig6^ 
il'youhit  se  conformer  à  ase  Ordonnance! que  veiiait 
de  renârç  Frédéric  11^  et  qiki  votalàit^  qu'un  priené*- 
docent  ne  pût  être  investi  d'une  chaire  titulaire  de 
^ofessèUr, qu'après  avoir  soutenu  pridiquênieittded 
thèses  pour  la  troisième  fois;  il  écrivit  dans  ce  but 
sa  dissertation  sur 'la  lÉOBodolegià  phymqwe.  il  pvt 
dènc  iiientôt  croire  que  lesteras  était  v^mi'^oè  -il 
allait  attrâidre  d'objet  desesvœux^   Le  ^professeur 
de  *  ms^ématiqùesl  et  de  .logiquie  ^  é&it  nuMl.  sm  >  ees 
entrélïétèls;  bbucun,  1  ^n  eiletvv  s'atténdail?  que  i  fiant 
allait  "étre^romu  a.  la; 'dignité,  dd  snn  diçnairâattoe 
finuts;  .m'àisléclîétonneifaent  générallf  Je  gouverae^ 
Hibnt  ifit  ' cranaiire*  a*  l'Uiivevëitéi  ^^n'avaift  gas 
1-mtentîon  tdèiipourvoir  >à?lja[  yaGaÉcei)dè  èette>  chaire; 
Sd^trberirvdi^)  fcnl^iciaiâablëipeiffc^îqu^illiMtf  [(\rnâBM>«f 
btahleineiit  aitribi^r^eette^  iMsiiréé  la  délrei^cfiÉa«»i 
t\ATm^mVi[\d\i'4fie%  'guèrreHaobiè&miaitiilmia'BàM 
DiwsU^iaffininei'qiià  o?ebt  f(mtfain^lbmehtipfiroe)^f^^ 
lie ^  y(^l£lli  pas*  faite  léntf^p  les) tVée«  rdanaimbe  ! ehatfq 
de  professeur.'^  ••'  <«••:  •  'v\ .-  •  ■^.^^^^.  ruu   '  .'•''^' 

>•-.  ..  .     -^  .:  '     '.-'  .•  ;  .-    .    n'— -r     .   ^.  •    \    .'  \\'^ 

(0  Allgemeine  Nabiraeschicht e  ctç,  page  222-225^,   vi^.yoh  des 
œii\t>cls ' comiplètes.  '    '    .      *^-     - 
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DéOl  aûs  «ipk'è^V'^i^  dëcëmbi-fe  ltf58f  le  profedi^efu? 
de  togfqtie  ^t^  de-  méMphysiqtie  ^bI  'aussi  vehu  à 
nioiirir,  Kant  se  iriit  de  nonrenu  sur  lès  rang^s  dans 
Tespéranee  de  le  remplacer;  lÉais  avec  lui  ^e  pré^ 
senta  un  eonoarrent,  le  doet^r  Buck,  qui  avait  des 
titres  moins  brfllsAs^  il  est  vrai,  mais  en  qu^que 
sorte  lé^times,  à  cause  ^esén  andeniieté  dafïs  ren- 
seignement comme  prvMt^éùeent,  Et  comme  1^  fa^ 
culte  de  philosopiii^)  appelée  -  à  émettre  son^  avis, 
porta  la  majorfté'des  voix  èiir  te  dobtcmr  6uck| 
c^t  ce  eaudidal  qui  iîU  nommé.'  Ici  vient  se 
placer  nn-trîntpe!*sonnel  audocleur  l^ultz  doni 
3  a  été  parlé 'phisieurs 'fois,  quf  ne  sert  pas  peu  à 
révéler  «on  vrïai  mérite.  Non  seulèmlent  comïne  ^o^ 
fesdeup  de  Aéologié^  muis  encore  comme  lié  aVeo 
ceux  qlfiiî  avaient  le  pouvoir  de  coftférer  le  profes*^ 
èorat^au  nom  4u  roii,  11>'eat'!ia  pensée  de  faire  dés 
dén!iarchei9  attli^  en  favéuH  de  ëên<aticien:prolégéi 
Mta*'  uii  scrupule  viîiirarrôter;  1?otit  en'  rendent 
justice  aux^bîetjiiohs  de  Kant  et  »ô 'ses:  vaste»' 'con^ 
haissancesv  i)  savuii itrès  ^hiè^^^  Ila^^^irectieiff  ieli^ 
giëUî^i  iqueSilûl  ^vâit-*eiï|tée)sei  pàr^èwsi  et  ijfuéi  »hit, 
SèhUlte^'^KVaii  bherèbé'<à  fiirtifier  eiilI^V Pédant  ({U^lt 
IWquenlalt  le  collège  îde  Frédéric,  ava*  ilepuisaottg^ 
tems  M\^  défaut  ^ou  ptqtôt-s'étai^  transformée.  Dé^ 
sirani'  liéanmoifis  BtettM»  sa^obnscience  on  sûreté 
et  montrer  îl  Haut  que  son  amitié*  pour  lui  ne  s'é- 
tait jamied^  aiftiibHe,  ii  le  manda  auprès  de  lui  y  et 
dès  <{«^  rdperçut  sur  le  seuil  de  la  porte:  ^Dites-^ 
moi,  lui'<5rîa-t-îl,  dites-^moi  si  vous  avez  dans  le 
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^m^f  h  «r^tute  df  Jim?  S»  mr  Tm^im^qs^  loi 
0n  dQon»  Kw^  99n  Y}«il  «mi  m  1^  4e  te  rciçomn 
mwdeF  vivement  wpré«f  Ses  a«tari*é3}  m»is,  |^wr 
la  geQQniJç  fqis  p«efr-êlf€^  qr  »q  Y«i4tf  pftfl  d*v«»-r 
tage  4^8  i4^e0  pair  im?  içhnire  4^  profes^^up. 

AiQi»i  dQu«0  onudo?  s'éoQiit^^ot  encore  ^sm  o^Vta 
cm\àm  pénîWfr  4©  priMt^iaemt^  99m  fft^U  pOt 
fîgpépçr  4^  vptt^  se»  voux  ^  waltow,  On  M  fiw«6a 
Um  if^m  (^i  intervallQ  ufm  i^lm^  ^Mondolre  li  h 
bibUothèqqa  de  la  ville,  mms  «prés  piques  wmm 
4'exQrçîee,  il  se  âéwt  4e  i^tte  lonctîw,  p^ce  qu'^k^ 
}e  4étoum«jtent  trap  d^  s^  ^d^,  dopt  te  «wete 
ft'QgrwdteeQit  chf^[iw  awl^^,  p^or  tes  nwvwu»  cofos 
qu'a  wYirait  $w  h  gé«gwpW»  pfcy^qB^,  rwfewr 
pQtegi^  te  pbitesopbte  de  te  relira  te»h  et  mw^ 
dtoait-il,  pa^^qtfil  *tait  ^imuyé  d»<  mmtrfv  lep  Ht 
^ssw  de  te  hiblteOièiaQ  àdfls  QwiQwqni  ne  mvfmA 
paste^aH^^QiQr,  E^  ^tet  pArcfiredQrt>teinwt  dft  tr^tr 
vw»  que  le  p7Qfei$99m*  3$^U^  cbftque  JQu?  domor 
plu^de  ponsi^aœ  a  9fift  Id^  eft  nép^mdr^  d'av^in^ 
pw  Icmrpi  iMiwpea|r#i9iie0^  aw  i^emires.que  tei 
snflcij;«rpQt  ^.  terd  ieihqptéwlatiaii3  plliloiffiteqi)flft> 
ISqn  r^gB^  d^  W  ^»r  .te  M  final|dfi  rbwwoK^i 
KeLUilm^  eiftfww  qu^  f'§8l  pw  T^ôtiQa  W  pWf 
te  prsiUqttç^  (mpm»  â  ^'lopripiaca  tei-^iiêwe,  ^'11 
^dsa  Arriver  à  o«  but,  ^t  mn  par  te  oomsi^swi^i 
et  voite  poi»?qiioi  U  çcma^ifie  par  |etm>  m  <^ 
f¥plw9twr  giw  te  natale  ^ékticture,  m^iA  ^  «hw* 
cb^r  à  pénftreF  ra$sftte#  de  nos  te«idt9f  ft4eUei)i^ 
tqeUes,  afin  d&  pouvoir  mteui(  doimee  ea^nite  tes 
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mr  }a  base  des  futo  ou  peut  étobUer  uiie  c^tibide 
ipû  4^^  le  phu»  h^rdi  sc^itkiisiii^,  ^  mèJm  ^m 
qvi'U  partei;ti  le  dogioatisme  a  aiiy(»r  tenir  compte 
dep  qppositîû|]99  puûique  les(  faito  d'ej^p^enç^  seront 
les  swls  avec  les  faits  mcH^aïuc  de  ^alo^  à  Tabri 
de  tPiite  owtestatiaa  sérieuse*  C'esl  daas  eq  bot 
qu'il  éçmi^  josqu'ea  1770  cette  {pale  de  p^jts 
écrits  fue  i'oa  a  rouais  da^s  le  premw  et  le  çin^ 
qaièipe  Tolame  de  s«s  œuvres,  et  qui  traitent  ua^ 
foule  de  questions  qui  se  rattachent  aa^  sciences 
ei^pf rimeniales,  et  aF^s  lesqu^  op  le*  vit  se  re- 
cacôllir  un  certain  nombre  d'awées  pour  mener  à 
bonne  fin  ses  couvres  philosophiques. 

n  ept  donc  vrai  que  Toa  ne  pevt  pas  dirç  de  Kant» 
cooMne  de  Spinosa,  qu'il  a  prodqit  sa  phUosophii^ 
d'ufi  seul  jet,  qu'il  en  U:  saisi  toutes  les  parties  ^ 
la  fois,  dès  qu'il  s'est  praposé  de  porter  la  hache 
dp  U  réfprwe  dans  le  vaste  champ  de  la  ^écu^ 
latipn;  mais  il  n'a  jamais  hésité  à  témoigner  .son 
a^ont^ntemant  du  rôle  qji^  Ton  faisait  jouer  à 
la  méihaidiysiqtte,  et  s'il  n'fi  point,  dès  1^  pre-^ 
mlers  pas  dws  la  carrier?,  signalé  tous  les  fils 
^""il  ferait  mouvoir^  il  a  toiyours  montré  quelle 
était  la  direction  de  ses  travaux  et  où  il$  d^ 
raient,  aboutn*.  M  ne  l'indiquait  pas,  il  est  vrai, 
0fi  tqmw  formels  et  de  manière .  à  prévenir  ses 
Iff^tem^  à  i»*endre  note  de  ses  assertions^  parce 
qae  sonvept  le  gmo  ne  se  connaît  pas  en  en-- 
tier  et  (pi'il  a  besiun  d'un  certain  développement 
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actif  pour  arriver  ô  uMe  conscieiice  t^îlàble  de 
lui-même.  €e  qui  le  prouve,  c'est  qu'à  peine' il  eut 
dit  toute  1^  pensée  dans  sa  Oritiquë  de  la  raison 
pure,  que  ses  amis  comme  ses  adversaires  revinrent 
à  la  lecture  de  ses  premiers  écrits  et  plusieurs  ftirent 
ravis  d'y  trouver  le  germe  de  presque  toutes  se^  idées 
ultérieures.  On  s'aperçut  combien  il  avait- avance  en 
silence,  mais  progressivement  vers  une  même  direct- 
tiori,  et  comme  il  avait  ftiit  serVir  les*  isciesces  de 
\tx  nature  à  confirmer  ses  idées  sur  les  «cîences  de 
la  pure  spéculation. 

Les  études  approfondies  qu^avaieiit  faites  Kant 
de  la  philosophie  de  Leibnîtz,  jointes  à  celles  non 
moins  profondes  qu'il  avait  faites  de  la  phSosdphië 
naturelle  de  Ne'wtéil,  âétermiiièrënt'd'abord  îesfôiide- 
itiens  ^'îl  voulait  donAier  à  seâ  idées  ett  âMAtére 
de  sèitoce  Naturelle,  et  pdur  lesfôrtifiS^  érax  yèiik 
de  cèujc'  qui  né  àônt  convaincus  ^ue  pài:^  \éé  îwlà 
niatéitels^  À  dé  servie  dé  lia  ^gi^Uiey  4è  Ifa 
fihysît|de^  de  sotf  iniiiîefee  lecture  de-livi-eë  dé  vo- 
yages, qui  lui  ftftfrhirtàil  cette  màîàsé 'd'ob^^K^atiOftS 
jiidîéieùises"  éur  'la  natiii'e  et  éh  parScùfiër  'sro*  lé 
gtehré^iiumûîn  qui  rembellh,  et  qui  fdnt  de  ses  Oil'L^ 
vragès  tine  mine'  àbondaMe-  des  connaissances'  les 
pltrs  Variées.  '■'  '     ••     '  ' 

Ainsi,  soit  qii'il  enseignât  comi^  professéuf ,  SOit 
qu'il  fit  appel  au  publie  comnie  à  uki  auditofirè  plias 
vastoi,  Kant  se  montrait  avaht 'tout  hbinme^  diisfHil^ 
par  ses  connaissances  et  capable  de  i»cruter  tous  lé^ 
secrets  de  la  science.  Nous  avons  indiqué  ëa  disser-- 
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tatiori  «#  lé  yte«5  éîssettâtîon  qû'ir  fil  '^6u^  ôbtenfr  lé 
^ade  dedoclëùr;  et ^ris laquelle  ilpi'enûit parti potû^ 
Newton  cohtrè  De^feârlés  éur  Pélastîcité  db  là  Inaflêrt; 
en  explii^uailf  !a  chaleur  et  la  flammé  parla  pression  de 
Péther  occasioiinéé  par  la  vibratiofi  des  corps  C).  II 
ataît  écrit  qtitlqùe  lems  aiipafàvant^un  article'dans  uh 
Journal  'de  Koénigsberg,  se  rapportant  :â  cette  question 
proposée  pat  Pacadémîé  des»  sciences  de  Berlin  :  ^La 
terre  dans'  sdti  niouVfetaenl  dé  irôtatîon  siir  son  axe, 
au  moyeiî  duquel  se  stii^cèdbnt  lé  jour  et  la  iiufti 
a-t-îdlè  sîibî'quélqùé  changement  depiife  son  origine.* 
B  en  écrivîf  plus*  tard  un  fledxtèméf'sur  un  sujet 
tfbné  ûatuf e^ ^  'peu  ptés'  seniblaMe  et  qùî  a  poîtf 
litre:  La  iëtre  tieUtff-^eïlè?  hè  tréndblémént  dé  terré 
de  Lisbonne  fut- égalemerit  pour  lui  une  occasion 
dé  montrer  ses  connaissances  ètehdires  en  physique; 
mais  une  analyse  déiafflëe  de  tous  céjs  6uvi*agèé 
séràllltfiaintéiiant'W  chose  k  plus  stijiérfluè,  puisqtfife 
né'  (jotftJënnettt'  quo  des  réponses  èparses  à^  des*  ques- 
tio»gl*ipiMl  S^tfd^éssëlt'B-imiHemë'à^  leè  feoTuri  itffiltti. 
Pë^'  'quMrîd<inMt-;a»i^tittv4tsiïé^  étalât  aiiè^i 

retaârquablës'^'^ia' WHéfe  '  d^^  sujets' quliy  âbbr^ 
dàîerif '^ue^'  ^ai^'-l'^ctWïté'  que' îdèvait''  déployei-^lfe 
pifeféëi^ebr'^â  lés  traiter'  areé  lé  développement  con- 
vëhableJCèpendant-,  -ils  sont^'tbujourâ  consultés  |pâr 
hè  hômâres  #étàdeâ,^qui  y  tirbuVënl  une  fdulé  d*ap- 
pël^s  ingén'lëtix,  dcfet"  *  ils' 'peuvent 'feiré  lè'ùr  profit, 
^  to'éme'pàrmî'éux  Pbh  doit  distinguer  la  pédago^ 

0)  Mcditationum  quorumdam  de  igné  succincta  delineatio  ;  muyr. 
compl.  V.  235. 
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gigm^i  qui  fiit  publiée  plii$  tard  jf^v  im  de  ^ 
i^ciple^^  ^t  qui  ne  se  recommande  pas»  seide^ 
mw\  par  des  pensées  originales,  par  des  r^^^ 
â^pejaeff3  précieiu:,  mais  ou  Vqjx  pwse  mçore  des 
connaissances  positives  sur  Tari  d^élevi»  les  enfans 
qni  auront  de  tont  tems  leur  va^ur.  N^ns  ayQ«s  eu 
^QP(^asion  d'en  parler  préQédemmçnt,  et  de  dire  com^ 
bien  sa  teadwce  à  TappUcalion  ^nmé^iate  de  ^^ 
idées  sur  la  raison  pratique  élait  le  peint  cuiimnant 
de  ses  \r9,ywK^  puisque  les  quatre  divisions  de  son 
ouvrage  qui  traitent  de  la  discipline,  dç!  la  onlture^ 
de  la  civilisation  et  de  la  mor^satio%  se  ccnfondei^ 
toutes  dws  la  prati^pç  et  ne  doivent  prQ4nir9  an 
définitive  qn'un  être  moral.  Oe^  sun^  d^iite,  à  c9sm 
de  cette  tendance  in^pprécif^e,  et  non  pi^ir  sufpnojç 
scienti&pe,  puisqu'il  U  en  est  pres(j^  dépourvu^  qu'il  n 
été  appelé  un  Um'if  d^çr  par  la  cél^re  juriscon^iUe 
Zpcharia?.  Qnoique  publié?  jdus  ia^f,,fmÂ»fb^rppot^ 
iQgi^  aHji9ijfient.ég«dement  à  «ettçi^irftçtipn  spiwtifiq?W 
d^.s^  traYWXo>  et  elle  dcjit  psulr^^re  refitfmeidpptjçHf^ 
jcmit  encore  ^  Tabsieu^e  de  systpiqe  jK?r,  l^,ii(fitii^e  qpi 
y.j,^ft  tirwtée.  Cw:  c'Wt  d«f^  la  lih^téqp?»!  s'y.ppt 
donnée  qw  I^nt  ^.pu  se  Uy^^r  a  nne^^foul^-d'ûbsertr 
v^^pnsde  dét^ilque  le^  lioNtes  néc^saifenie^^QwiTT 
scrjites  d'nn  ^y^itéme  en. eussent  étoignéfi&^La  natyr^ 
h^mAine  y  est  considérée  dan^  les  w9d^^Etiyi9^,q)i'i^ 
portfint  au  dév^loppemoPi  ^e.  m^  i^coUés,  le  tçpi^ 
périment,  Tâge,  le  se^^,  le  dîmat;  et  ^s  réfle^i^ons 
dont  elle  abonde,  supposent  dans  leur  auteur  une 
connaissance  peu  commune  des  hommes,  qu'il  s^'étAit 
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la  société  qa'U  frw[iientiiît  Irà  fisçft^  9i(fâ9  Kantt» 
9U<ûpe  bQ»m$  id9  ^opîélét  n'^tt  ni  nmié^  oji  fm 
4e  fittniîHQt  il  nf  povv#t  4oao  p«#  étudier  lot  oatar^ 
luunaiitô  ?o«9  tontes^  fiiop  him  ^  ^np  tçiut^  giei 
pQ»ti(m3i  ^  Ycôla  poiirpoi  d^  grayes  toqune» 
80  fwl  $eolîr  4wa  oi^t  ouvirfige,  çonpie  4ai^  qdaî 
gn^A  publié  idu»  tad  Starki^  $w  l^  mémo  s^iyot 
d -«près^  lefi  mavwcjito  laîs»^  p^r  le  phil<)^oph^  Bjwt 
n'avait  pas  non  ploa  Yoyngré,  i^l  qwifu'U  ^l  m^ 
mwwoMMl  k  .d«ti»  les  ouYrugies  di^gi  YoyiifeiifSf,  il 
a'avitit  poi  (étudier  aiir  ks  U^pc  katk  âe  oanifestaf- 
timei  dÎYeKiei»  qui  ^amotm^osl  h  btea  aujk  yeuJt 
4fi  TobitrYateuf  m»  oe  qua  devpaii  étr?  Vb^oaw» 
0U  oe  .q^*tt  d  it  êire^  lAm  ca  qu'il  est.  eb  véorr 
lîté^  lociqoo  tes  QirooBMancea  I^  foulMa^  et  sur^ 
teNÉ  kn^i^'il  w  tronTe  placé  j^ntr^  le.jfistt  et 
Viitik..  Et  pulf  Be  pomrraH^a  pas  dira  qu'un  ie» 
iuoyins  ks  plus  adrs  d'furvÎYeF  à  UM  Yfda.  d^pré^ 
4atî^  da  tonatum  ImntiikQ^  o'^kA'aY«ir  waMKftaf^ 
naissance  approfondie  des.  ^vérité»  ii^g«k»sK«lç  «ar^ 
«muM  .OU;  Iq  ^vn  btentM^ie^stèUiQrrQtigîâuK  de 
Itet'étaat  toi»>  (^^âlre)-Q4uttfUt;  il.  ]«i  mibKpiAitidoM 
im  instrument  essantial  pour  sft  .o<n}nf(!tr«9.1«MOitoa 
kiovéi  et.  ht  connaiflifinoci  da  soi-unême  n^est->ell# 
pas.  aitigéâ  aûmma  ooqdition*  d'u»f^  Imêm  wttut^pu^ 
k^fîct.  Je  M  Y!fH£^  qu^un  hMine  leia^ble  de  eompo^mr 
un«  anthropologie  qui  n»  laissera  rien  è  désirer  dms 
sa  partie  p8yeolQg«|ii^,  o'esti  le  jim  miA  d'ei^e  les 
saints.  Celui-là,  s'il  se  trouve  jaiuais  parw  WQua^  ne 
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sisra  ûtii^  à  là  sdnteté  qu'aprèsi  avrà*  pareowu  toàf 
les  âblmés  du  cmstr  humain;  et  coifame  cette  eoii«^ 
iiaiasaiioe  ne  s'acquiert  pas  aussi  facilement  que  la 
partie  physiologique  de  Tanthropologie,  on  sera  sûr^ 
lorsqu^on  le  rencontrera,  d'être  sur  la  voie=d*mie 
bonne  et  vraie  anthropologie,  parce  qu'sdors  sera 
trouvée  la  loi  harmonique  des  deux  natures  qm 
constituent  rhomme,  et  dont  les  savans  n'ont  con«- 
^taté  jusqu'ici  que  Pantagonisme,  au  lieu  de  nous 
signaler  le  moyen  de  les  harmoniser.  ». 

Ces  ouvrage  de  Kant  sur  l'hntkt^ologie  fioment 
evèolei  Géogru^e  physique' que  ^piià^  l\m  de' ses 
fervens  disciples  et  les  Observations,  surie  smHmeàt 
eu  beau  et  dû  9ubUme  qu'A  développe  -ensuite  plus 
tard  dans  un  plus  grand  ouvrage:  Critique  de  la 
force  du  jugement^  ces  trois  écrits  formentfdis-^je^ 
dans  leur  ensemble,  un:tratté  complet'  sfNédalenMttt 
destiné  è  faire  connatere  par  la  seid»  oftsennMfoï 
IcB^tii^émen»  dont  se  eômpdse  notre!  natwe^^et^Iea 
înfiuenoes  au»^èlles'  ncfti^-sotimes  soukniî^  ^b*  le 
seul  firit  dè-htrtre  ëxxsteneê  C>    '  •  .r-^.  r 

'  Maisiîèieux  dei  ses ^^cnts  qui  stermpiJrODheMufdiu 
eirbdinsi  dei^sès!  idées  ^pUlosopMqueS'  sioittfdneîfifB^ 
sertalimoà  ils^eiForce  de;  dohner  debi  eupHeations 
nettes  de  ce  que  Toii  nomme  en  teibiè  dfécéte 
substance  simple  ou  monade  (^).  Comme  Leibnitz,  4) 
désigne  de  ce  nom  de  monade  cette^  sub^anoe  simple 
qui  n'est  composée  d'aùcane  partie  e|  qui  peut 
exister  ind^mdante   d^une    autre.   Il  définit  aussi 

(0  Oewores  compL,  t,  p.  2Ô5. 

(■)  Monadologia  physica,  v,  p.  255  d:c. 
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l^spaçe  '4u?^  vdéclàta\,être;  divfeibki:  it  FiaftH  Mj'^iif 
H^eBt  |)(im(9<f)ai^  taie  conséqwnce  vnéèei^aire^  )toiii^ 
^osé:  de^paMfpi:prifnitivesr-,(nrsbiQ^  D^oq)  il  tin«| 
)a'  oonolugioii.lqiiéi  ofaaqiie  éiéffiéift  sinîpki  dluq  û(Srpd 
iQ»  moriadë:  se!  trbiiye^fioh  s^uleinént  dans^Pespaeé; 
liais'  qu'il  réinplitd'esi^ate&.lùi^mêino^'tout  ^n  ooik 
servant  la  simjplièité  qni  >  lui  eist  propre.  Il  sou^ 
tenait,  «fin-dan^  on  autre  traité  sur  lûdiférmce 
éeè  régions  éam  VéspaCe  0)f  qde  l'espace  absolu 
iétait  indépendant  dé  l'existence  de  toute  inatièr^ 
et  qu'il  avait  une  réalité  qui  M  était  propre.  Mais 
nous  rappelons)  ce  Jugemrat  de  Kant  sur  l'espace, 
parôe  que  nous  le  verrms  plus  tard  combattu  dans 
ses  grajids  ouvrages  philôsophiqties,  et  le  môme 
motif  qui  nous  ie>  fermt  poster  sous  silence  powr 
ne  pas  devenir  fastidtdux  par  une  trop  longue;  énu^ 
mérktion,  nous  force  à  ne  pad  mentionner  plusieurs 
autres'itraités  moitié  éthiques;,  moilxé  pUlosoplûquegf, 
dont  jkrmoleûr  n^ést  pa^  .toujburs  JnooilteiStableviHaîs 
où  dansjtae  fiàe  taiHerie  fl-relâveies  i^estsubijUlés 
dd$tanciânnes<méthiodesX^>.:  QepèndàM  Je  .ne  idois  .pai» 
iMèlier  \ûe\éi  de \  eèsi  petits  mntragea  '.  qu'il  ienvoyft  ei) 
1763  4  j^»n.cp»cpu)çs.jde  l^cpdépiiie  ^  çt  auquel 

oApMféra  pour  \&  couroimér  l'oliVrage^ie  MeiMlelssofan. 

>  >£'f)  V^iA'  erstçBi  .Gtimile  des)  .Uoterichieda».  «4^  Gegc^Dfleii  •  iip 
AftWMe,  v,T.!^lra02,  .-..•,  -.  .:,'..  ,.  .'..'!  vM» ..  ■.  >.  •  m. /i  ' 
'"^"•^ . .'  .In  mcitt^^dn  kléiiMfii  Schriften'  hattc  ^rmm  Mufelkn  gc»* 
ftiiîserty  tiiid  baM  die  'byilogiâtisclieii'  Figureii/eiii«r'letraii  Sfiu* 
flMNlIgkeit  bëffehutdi^l^,  c*est  ainsi  que  s'expiinÉa  inrl»  pluparl 
t}e  des  •  petite  lf*â<ié«,  mai*  |dus  patticaiièremem  lur  celui  dea 
9fMlfs  figunt  ayllogiatiqves,  le  baron  d'Eberatem,  dans  soa.  essai 
hisloriqne  de  la  logique  et  de  lanUluphyis,  loi».  2,  p«  4. 
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0%\AJIt  unie  i^époi^ô  wt^la  clarté  dès  /principeê^  ie 
théêlogie  et  de  la  moraie  natwpelle. .  Il  eâ  à  ftê^ 
Mmei^  que  m  le  pablic  avait  été  ai^lévcofauàe  fli 
te  M  plni»  taard^  a  ééddtr  du  mértede»  coitcniTei», 
l^cesslt  accordé  ati  ^professeur  dd  Kœnigaberg  eÉt 
été  assigné  au  wolflste  Mraddbsôhil;  mais  I^aeadémie 
de  Berlin  qui  se  traînait  tcrre-aà^tecre  dans  Tof* 
ffière  da  plus  froid  enfpiriâme,  iiepoaYait  eourOnn^ 
que  «e  qui  ne  Tent^âtait  point  dans  son  aqoiète 
immobilité.  N'est-ce  pafr  la  Aiême  année  fifii.ptd^ 
sa  seale  preme  paisible  pour  ofmit^f  à  une  dé** 
nwnêtratitm  de  VeaAfdenee  de  Dieu  C)^  qui  était  m 
^«men  critiqoe  de  la  preuTor  onthologiqiie  qn  sondera 
contre  lui  cette  philosophie  populaire  de  PAUemagiie 
ià  jalouse  de  son  déimie  Miondiste^  et  qui,  pour 
déguiser  ses  antipaAies  contré  k  foi  dirétienmf,  se 
plaisait^  dans  la  foule  d'ouvragés  qu'elle  fieiisaifcéidonK^ 
à  étsAer  pompeusement  une  tiiuhi^licité  de^reuVess 
qn^dle  ^it  déxionstrativcri^de  runi^ae  dogme^^elb 
avait  coifêervé  sur  le  dâmainè  de  lu  reUgimÉ^  et 
imi  elle  afeMiSsBEit  Ilmportiriloe  par  cette  mnitiï» 
plicité  môme.  Mais  dams  Sa  critique  èe  la  vaisoii 

0)  Le  bâtort  d'Ebèrsteitr,  dans  Totlttàgie  déjà  Hté,  ï>rélehd  ^rfe 

gique,  mais  il  eut  été  plus  juste  de  dire  qu'Anselme  de  Cantorbéry  Ta- 
Vt^it  déjà  itiifte^  eh  ërédir«à  lcT<  0iécle^>de  lioivé  éi«v  et  qiMrDèseàites 
l'avait  également  développée,  quoiqu'ils  ne  crûs^M f^'qilè  d%Mféà 
preuwa  iie  VinMent  égalfemem  foHiierdittfs  riiit«llifeii«e  hwttiipe, 
la  foi  en  un  Di«a^  être  née(es0aik*e*  Car  bette^  |}r#il¥il  finiquet  dit» 
preaVe  oàthologiifKe,  consiste  à  posir  VexHa^nt^  ée^JHea  Homam 
mte  nécessité,  para»  qitt  stiii  û  fidvâ  6tre  cM^u  esûttant.  Feiit- 
âtre  cpw  si  Ton  remontfe»lt  jus<pr*flu  phiUi^ophs  Clétmlhit^  i'on  Wo^ 
verait  des  tracéâ  é'iiae  fÉreillê.ar|tuitaeBtalioil4    . 
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pnre  notts  le  verronsr  i^retfdw'  téîttittiétt  dé^  cette 
miepse  preove  pois^ble^  éti  itioiritret'  ddVatitttgë  là 
ftlfblesse^  ûin^  qftie  de  tMten  ceHds  qiti  île  décou^ 
lerottl  pa»  de  la  rtiison  pratique  CJ. 

Dm^  tous  cm  tmitéi»  et  ûêlM  m»e  foule  d'àtiireé 
qii'd  publia  judqu^à  rannée  1781^  Kiecnl  ne  ceifisa^de 
montrer  tme  grande  ridies^e  dlmaglnaflioii  dans  la 
mttltfplfcité  des  sujets  qall  traitait,  une  habileté  re^ 
marqiiaMê  à  les  traiter  et  une  hardiesse  peu  rare 
a  attaquer  de  front  tout  ce  qid  jouissait;  en  meta-* 
physique  de  quelque  célébrité;  mai^  tout  cela  ne 
révélait  pas  encore  !e  penseur  qui  révolutionnerait 
bientôt  la  philosophie  tout  entière.  Tous  ces  écrits, 
en  effet,  et  je  n'ai  pti  en  faidiquer  qu'une  partie,  sont 
entièrement  oubliés  de  nos  jours,  tandis  que  sa 
Critique  de  la  raisan  occjipera  toujours  an  rang 
distingué  parmi  les  productions  des  pliRS  grands^  philo- 
sophes. On  peut  cepradant  en  condtore  qtie  Ton  se 
fmdt  une  idée  bien  fausise  de  riil«s6*e  Kant^  si  Fon 
contfmimt  à  m  voir  en  hà  qu\me  tête  métaphy^iipte, 
qu'un  de  ces  esprits  e^chisivefiMM  préoecupés  de 
pures  spécoIationB  et  négligeant  tral^^fait  ce  qui  est 
d'nke  application  flm  immédiate  aiix  besotns  ititel^ 
leotuete  de  ki  meiété^ 
<  Oft  a  déjà  pu  voir  oomhiei^  notre  priofesBeor  sa-1 

(O  C!et^  diuis  uuf  note  «Uce  traité  sur  riuiqire  preuve  jde  1- exi- 
stence de  Dieu  (fleutr,  c.  i,  161 — 280}  que  n<nre  philosophe  se  montre 
grttiid  01  généreux.  ÏÏ  atalt  la  conVi«!fimi  qûé  le  cé^bre  LambéH 
lui  avait  emprunté  ses  idées  sur  les  nébuleuses  et  la  voie  lactée 
et  a  en  parla  avec  tant  de  délicatesse  (pie  si  Nevrton  avait  pu 
lire  cette  page,  jamais  il  ne  se  fût  tant  irrité  contre  l.efbttitv. 


ti?onoiBÎfiv  les  loatb^ndptiquei?^  ranthrogologie^  ^.un 
mot.stur  .tpub^s  les  braiiehes  4e  .la  Sj&mce^^.j^m^ 
dans  la  métaphysique^,  khi  la  'pi^eiive  foptbologiqne.fle 
rej^istence.fdiB  {)iea  avait,  fixé.  Ti^ei^^on  et  provoqué 
par:  sont  excli^i$tne?'  un  séd^uK!  débat;  voîjc^i  qu'il  im 
planteir  un  nouveam  jâloa  ^tas  la  cannére  Meutîfique 
po«r  qtie  Pan  ne  s^y  méjMrenne  pas  éans.  la:  sufte^ 
et  pour  .que  Ton  se  souvienne  que.'4'eât  après  une 
entière  maturité  que  le  fruîjt  de;  seS' idées  métaphy** 
siqu^  sepi.  offert  tout  ^tler  çonmt  aliment  «lubstau-* 
tiel  de  rifltelligenqe.  Cette  œuvre  qui  vit  le  joill?  m 
1770  ne  sera^  il.est  vrai^  qu'une  dissertation,  ineiî- 
gurale^  que  le  professecn*  dut  lire  devant  toute  Taca-* 
demie  rassemblée^  le  jour  où  il  lui  «fut  donné 
de  prendre  enfin  possession  défimtivè,  a  Vé$&  d^ 
quHmnte^lx  an^,  de  la  chaire  de  philoaopliie.qn!U 
avait  si' long-tems  lambitîounéej  xam  outivoft  ccAte 
foiâ  quîellc  renf^fimeven  germe  tontes  ses  ifléeô 
ultériwres  et  quelle  -ç/ert  4^  tuas^i  ô/  aai  ^hOosa^bie. 
K0$A,  m  effet,  j^asi^'eet^idiasei^tfon  iwigm'ale.C) 
a  sûiip  d'y  4istinftter!(tor4^oîinep*îoa  )te 
d0  lù  pnre.idée.de  F«tôHiff(«oe^[feiqûjaj|;gbi«vterfl 
dans  la  Critique  de  la  rais(m.jlm0;  \4eibié0fy,fpja 
l'on  y.4roUYe  4-antreSiiiftduQtions/ serjablfible»  sw  le 
tems  et  l'espace  qui  constituent  une  partie  essen- 
tiéllfe  de  sa  Critiqué,  rèWtîveïnenï  à  PfdMîsme  en 
général,  ou  à;  l'esthétique'  tran^icipBdèntrfe  en.  pa^ 

,i^)  JDe  mmtdi-^sensibilis  atque  itUelligibilis  fi^rma  e(  princifffiis, 
Oeuvrer  tcompl.,  tawui,  pag^  3Q3-342. 
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ti^BlV^  Q-  iMais.|fi!^lj4a9s:,l^:qu%trw^eMPecaflft^  ft^ 
il  tfflftp  4î},JPEMfiBB  4Çi.l8ii5»rïnP»Wte]ftig^lç  dq;ipon#b 

.M  Nspp^()|flS|i4fri)ftj.j3;xpepte,  colite:  (J^g^erji^U^ii^ijj 

(477j^i,  iKwt;  a,  gp^^:qnaieî,aq,i}^^g;  .il^pp  .s^  çlj^;e 
d^ .  ffk^^^PW  -P^^pé  >  um  iqfdiruire  £;6$ 

élèves,  et  à  préparer  en  silence  Tœuvre  qui  devait 
fimp^r  un  grand  ocmp*  dwis  le  monde  des  idées, 
jçjt  ,cmi,,  saiis  ne  rien  inventer  pî'eçîçeinejil,  y^najt 

. '-i.    ^  •  .  >r    f>  •   -ijn!   -i.r   .<(.    •   .•■■»)' n     .'.      •      .  ;i        .      ■    .'     •     i-.. 

p)'  '. .  .  ùiagè  209  jpSenisMrtfofls  tst  rvcfplkitus^  sulytcU,  per  qucm 
î'mpossibile  est,,  ut  status  ipsiua  rrpiaaont^jtFûTira  ulkjrcti  aïiaijus 
présentia- certo  modo  officiatur.  TnteUigfTitia  fiïtrjnnaliîàs)  est  fa- 
cuUas  éubjécti,  per  quam,  ,quae  in  seuî^u^t  ipjâluB  por  quàlitatem 
suam^  mcurreré  u6n  possunt,,  sibî  lepivcsoularo  v al e l, .  Objet tuïù 
sensùalitatis  est  sènsîbile;  qûod  purom  nihit  contliit^t*  tiîsî  pcr  in* 
teilifiren^iam  çognoscendum,  .'est  intolJ  ici  bile.  Prius  scholis  vei'érum 
phœnoifienon,  posterius  iioumenon  auilicbul  —  pan;e  JllJ  :  „.  .  .  . 
Usinn'  îîiteïiycVus,  scifeéi  sup'crioris  aniniàc'fecuïtatîs  esse  duplicem': 
quorum'  priori ,  danlur  conceptu3  jpsi^  vel  rerum  vel  respectuum, 
qui  est  usîis  realis;  posteriori  autem,  unde  cumque  dati,  sibi  tah- 
tuni  subordinantur,  inferiores  nempè  superioribus  (notis  communi- 
bus)  et  conferuntur  intcr  se  secundum  principinm  contradictioiiis, 
qui  usus  dicitur  logicus.  Est  autem  usus  intellectus  logicus  omni- 
bus scîcntiis  communis,  reali^  non  Item;"  —  page  317:  „Idea  tem- 
poris  non  oritur,  sed  supponitur  a  sensibus  ....  sunt,  post  se 
invicem,  quae  existunt  temporibus  diversis  quem  ad  modum  sitnul 
sunt,  qu«  existunt  tempore  eodem."  —  „Idea  lemporis  est  singu- 
laris,  non  generalis  —  idea  temporis  est  intuitus,  non  sensuali^, 
sed  purus  —  tempus  est  quantum  continuum  et  legum  continui  in 
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prendre  une  place  décidée  et  unique  au  mflieu  des 
partis  qui  se  partagèrent  l'empire  de  la  philosophie. 

Mais  arrêtons-nous  un  momenit  pour  nous  informer 
de  Tétat  de  la  philosophie  a  Tépoque  Où  Kant  se 
donna  la  mission  de  la  régétiéTev  en  hii  assignuit 
d'autres  bases,  en  cherchant  a  Itii  assigner  la  sphéré 
légitime  de  son  activité.  Un  coup-d'ceil  sur  les  «Bvers 
partis  philosophiques  qui  se  disputaient  Pemphre  des 
intelligences  à  la  fin  du  18*^  siècle  est  àl>soIument 
nécessaire  pour  aprécier  raisonnablement  la  supé- 
riorité ou  rinfériorité  des  idées  que  venait  opposer 
Kant  à  celles  des  philosophes  ses  contemporains. 

mulationibos  unh'crsi  principium.  Conimuinn  eiiiin  «9^  qiianliiiii^ 
quod  non  constat  simplicibus;  —  page  319:  Tempus  non  est  ob- 
jectivute  aliquid  et  reale,  ner  substantia,  nec  accidens,  nec  relatio^ 
sed  subjectiva  conditio  per  naturam  mentis  humanae  necessaria, 
quslibet  sensibilia,  certa  lege  sibi  coordinandi  et  intuitus  punis." 
—  page  320:  ^quamquam  autem  tempus  in  se  et  absolnte  positùm 
sit  aut  imiginarium,  tamen,  qaatenus  ad  immutabîlem  legem  sen- 
sibilium  qua  talium  pertinet,  est  conceptus  verissimus,  et  per  om- 
nia  possibilia  sensuum  objecta,  in  infinitum  patens,  intuitivs  re- 
praesentationis  conditio."  —  page  321:  „  Conceptus  spatii  non  ab- 
strahitur  a  sensationibus  externis  —  conceptus  spatii  est  singularis 
repraesentatio  —  omnia  in  se  comprehendans,  non  sub  se  continens 
ratio  abstracta  et  conimunis  —  spatium  non  est  afîquid  objectivi 
et  realis  nec  substantia,  nec  accidens,  nec  relatio,  sed  subjectivnm 
et  idéale  e  natura  mentis  stabili  lege  proficiscens." 


*^^0^^ 
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GMPIÎRE  IV. 


Préiiècésseurs  de  Kâtit  dans  le  domaine  de  la  philosophie^  ^pbis 
BuCûiv  et  %f«fi(t4|A  ^  ploimS  ,dp  ^pHft^  «de  la  criHp^t  «f^  ifi  • . 
raison  pure.  —  But  do  cet  ouvrage. 


DîsQnsHle  aVec  fraRcbise  puisque  rUstoire*  avec 
seà  niiU«  et  un  témoins  est  là  pMr  noés  appuyer, 
le  tableau  de  la  {èoièsophie  faand  il  est  présenté 
par  un  écrÎYaln  vraiment  impartial^  n^esl  guère  que 
le  tableau  des  divagations  de  Tei^prit  bumain;  Les 
idées  les  plus  cfiyergmtes,  les  prindpes  les  pfans 
eontradictCHres,  les  tendances  ies*  plus  opposées,  tout 
s'y  trouve  suecessivem^it  défendu  avec  obaleuf  6U 
combattu  :  avec  aninl0silé,  et  s'il  n'était  une  hmiiéEe 
supérfeurë  À  toutes  les  kiariéres .  pIioi3pbQ(resoeates 
qde  Ifon  lunume  exokdvenient  philosopfaiqiïes,  et 
dont  ehaquo  bomme  ^  trouve  doué,  par  cela  seul 
qu'il  est  homme,  on  np  oomprendràil  pM  conniient 
la.  sodclé  ait  pu  tenir  contre  la  hitte  inèessai^de 
tant  di'élémens  ennemis  qui  s'en  disputent  la  diree^ 
tioiL  Cependant  il  y  aiva'  toujouriâ  des  systèmes-de 
pbSôisophie  paroeque  !  l'esprii  inquiet  el  tourmenté 
dans  les  limites  que  hii  prestcrit  sa  propre  nature, 
voudra  sans,  cesse  s'en  a&fuicbir,  let  qoe  iMmVant 
trop'  YUlgake.  de  se  fier  au  s«ns  commun  de  in 
muttitnde^  ajoiUera  todjours  <  de  nouyidOeB 'pages  à 
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cette  fastidieuse  histoire  qui  remonte  aux  écoles  des 
sôpBîsîes  grecs  et  que  coniînuènriés' écoles  "flè  notre 
tems.  Mais  ne  croyez  pas  que  si  tel  est  le  spec- 
tacle que  devra  ,oÉrir.  en- 'lonl /tems  l'histoire  des 
idées  philosophiques^  il  soit  interdit  à  Pesprit  humain 
4e.  Ijfayailler  à  la  .compréhejpsiQn  4(^  cboseavà  l'î^<>r 
quiMtioR  dti  précièuix  bien^  doht:il  pressent 'l'existence,  , 

la  vérité,  mais  dans  la  poursuite  duquel  il  n'a  ob- 
tenu que  les  fatigues  attachées  à  un  labeur  ingrat 
H  rast  si  dont  et  si  rglorieuxi>«  la  fois  Sde:. pouvoir 
,9'ébtt^c^  éaos  im  :nionde:  d'idées  que  he  réveillent 
pointj^\le$  préoôonpations  ordinàreB'  de  laf  vie,  que 
la^philosoidiie  sera  toujours  le  •.  partage  >ies<ame^ 
'd!élitee;:!malglSé  l'abus !> que  continueront  id'en-<feiré 
\t&,  im}iati6n$^  iou;  lesl  étourdis  qm  deyi«aieiit  saviéîr 
iquMl.vy'.aV une':  iSobviété)  danst  la  -eonnaissfanise'ilqo^l 
ifaut'  savioir)  posséder  à  ft'égial  de  -  tims  les  autres 
genneà  donsdbrïélé,!  si  l'on  veuA.eQnserventSodame 
rigoureuse' j^tli^  préservée  des^ atteintes  de  lanfolie^. 

.  A  l')é^^4ie  dé|l£^a»naifiisflitce^desi  àettresv»lh  ph?^ 
ihisophie}  s^tualisbe  r^gnAitdanstt^Hées'lps-iécbleè; 
Jinaisfilaî  métbâdé  .n'y.  ét»t  pas  la  mâme.  LrieiAiy^ 
et  lUn^yiittése,  d'est-à^dire  Aristote»  ëf  PbAm^four^- 
4ttssiii^  itonr^àf'lour  les  ::idée8  en  ^mémeiiieiis  iqufe 

Ib^^moiyeiis  <de.  ks'  ^évëlofafmr^;  dt  jfeisquIà'BdcoiDét 
iDeaciarteB  l'on,  ne,  fit  àiitfe  èhoBç>qtWîdei'epBliiHlcy- 
.ia. guerre  d'nrgumebiatîeiis  qii'av^ipt  etisacré  là  scdid«- 
Jlfistiquâ.  0|i  a  beaucoup  glosé  >sur  te»  fennesriiiddes 
i4e  .bett&umalheureiise  et  si  pieu  €onfaua'8ohblastiq«^, 
jet  ipançeqif)aHe:(  savait  reçuile.  jour^dmi.s  leûmb^eh«- 
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âgb  l^eauconp d'âffittaer.  aui?  màréimqa'BXie  iiid pqii4 
vmt/élFB.  uae;  phâôsephie*  Cependant iellia  affiranait 
Dieè  et<  ^a  >pëiaomialitéi  rajne'bomaibf  efa^sân  étet't 
nelle  durée;  n'était- oe  pas  donnor.^  pm'.^ttè.sbùle 
àfiSmation^id^i^ag^s  à  unejphildtmpbîp  ^^herfehe 
aiibrei  ch0peMque>  le  «néant'?i/€e{^ndantr.ùn  ihdtnine 
0e>pré8èiiia:4iii  dffendft  A'0^^érà^*fRr>tiiàtréotàmAe^ 
le  monde  ées,  idées  attètidâ,  disaiW-ilrf  qnloh  ti^ialtri'vl» 
àifien  îddivriiDqueiipfir:  Tanalysè,  et?  €|ltteirefiè-^x£j^ar|; 
oriibntt^m^itt'4riita  !p8incipéi>Ëi¥oilé  par- jtdui^v  ^^^oe^ 
que  ttôu»^  pletLViikit.  leMi^gir.  et'le  tduk^eiii  GeM  cpd 
mit'  an;  jotm  âd  .patriqille»  '^étëfations^  périme!  un-^neéi 
qdè.  la-  célébrité^ent0iltè,''tailt  par  tesJnutbB.ohmigds 
éolit'âl  fiolireyétti  4m6  »a.  pairie»  qnq  çar.redatide 
«es  traYMX  âoiehtffi^es^  mai»,  les  {)enciba!is  Vuli- 
gafreâ  qàe  te/€bém>^ieir;Saedn  à.boiiteubemettt  ébriiés 
idatu  ^  plbsfburd  ;  iejrcDn$tatto€^  de  :;aa  :  vie  i  enlièvi^  du 
ffiîL  à l'Oïllte  céleBriliéiei:  feaf  aotipçonttr  qu'u<i(e 
fliaeraihsi  fi^QQolié^  nt)  |loiiwit;gu&re '^e;|aii6li9m$^ 
^fi¥^)idtes')objets  .qui  tomUentlsam  les  $e«fif.>|D)èâ^ 
loin  >s».it)tiHi0lsephicl  ta^  peu^it.éire  .i{âfinboinplète; 
«M  r««}n»éqtte»ce  h'-esl  .pa^  feriowre^iregardéiûîCôftîmf 
lin.^âétte0t'>d^  1t)b{Ipsopbie^  et  BaAon  .ise  i^lrait 
ijicfw^éqdent  lorsqu'il  Ti^ppus^ait  4'njie.  patt  itputp 
•fo#me.isyll0gisti9ue  et  q*ie  par;  indîi<5tlfiîi  Sflitenaenl 
ib.  y^^lait  reoanqbéw»  des t  vérités^,  qiti  éiebapp^t  h 
toute  flMlf^e.  CepQQdmtv  ^^^^  ^  ^a^biélbode  ess> 
-iM&Àe  :  sans  i  :  doute  idand  beateajup  ;  de  >  [Cas  y^l'  qiii 
^tendti  des  servioes  aignsdiés  aux  ^Qieaees  n^tur^lleg^ 
-^ TondcÀ la  pitopagation 'tlu(paaitéi?lalisme«od4^mi9, 
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lequel  il  est  yraî^  Bacon  n'avait  ni  pré)?i^  ni^dédiift 
de  ses  principes,  mais  que  des  disciples  plus  avisés 
et  beaucoup  pli»  dialeotiGiens,  ont  fiiit  édorto  delà 
mélhode  qu'il  leur  avait  fourni. 

Ce  n'est  pourtant  pas  en  AUemafne  qiiè  se  fit 
sentir  rinfluence  de  Bacon,  même  lorsque  Lottke 
se  iut  armé  de  sa  méAode'  et  qu'aux  app^audfssèmens 
de  l'Angleterre  et  de  la  France  il  eût  rendu  po** 
pulave  là  doctrine  des  sensations.  Oe  ne  fut  que 
plus  tard  lorsque  Oondilbc  eût  habillé  i  la.lbMiçttse 
les  idééà  du  philosophe  aiigkiis  eil  leur  ftismtisub^ 
de. très  légères  mbdiflcaiîons  qu'on  les  vit  s'inantier 
dans  quelques  coins^  de  l'AUemogiie  sans  qii'ellcts 
soient  jamais  parvenues  à  y  obtenir)  cempI^iheM  le 
érolt  de  ché.  Descartes  eût  sans  doote  n»eux  con- 
venu aux  allures  décidément  spéculatives  ^e  l'esprit 
allemand;  mais  à  cause  de  l'étroite  union  qui  çxistait 
alors  dans  les  universités  allemaiifdes  entré  renseigne^ 
ment  de  la  théologie  et  de  la  philosophie  Ton  ^'y 
tint  long-'tems  ^ar  là  défensive,  en  fait  ^dées :ex>^ 
portées  de  l'étranger,  et  quand  il  ne  fut  plus  pennià 
à  un  saV£int  allemand  d'ignorer  le  cartésiattisme^  tant 
sa  propagation  avait  été  rapide  et  brillante  en  HoBande 
et  en  France,  déjà  la  place  était  occupée  par  le 
grand  Leibnitz  qui  ayant  à  ses  ordres  bon  nomkre 
d'Idées  cartésiennes  qu'il  s^efforçait  avec  une  grande 
supériorité  de  génie  de  combiner  avec  le  spinoslsmè 
qui  le  pénétrait  malgré  lui,  force  Ait  à  Descaries 
de  ne  pas  marquer  d'une  manière  saillante  dans  les 
fastes  de  la  philosophie  allemande,  eHe  qui  d«i|8 
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ses  évolAtioDS  sî  muUipU^es  depuis  in  siècle  devait 
pQVrtant  éerir^  tant  de  noms  dans  ses  annales  bien 
moins  dignes  d'être  comparés  au  philosophe  françaia 
Et  puis,  qu'est-^  q«e  la  philosophie  modenie  en  Aile- 
magne^  siapm  lUie  déviation  des  idées:  partésie^nes^et 
pi  leirayon  au  lieu  de  rester  droit  3'est  courhé,  n'esMl 
pas  toujours,  le  même  rayon  partait  du.  principie 
arbitrairement  popé  par  D,esçartes^  et  par  lequel  il 
se.  donnait  le  droit  de  n'admettre  comme  légitimcjs 
les  opérutions^de  la  pensée  qu'autant  que  cette  pensée 
seniit  elle^w^e  définie?  Si  toi^te  afifin^ation,  maif 
siiFtout  la  pr|m||ive  p'a  de  valeur  qu'autant  que  l'ott 
s'est  a%iné  soi-^mômei,  la  vérité  n'auira  jamais  qu'une 
valei^  .subjec^ve  et  indq^^idante  des  phénomènes 
ieV^xféfiejifiQ^  et  c'est-la  où  (m  est;  arrivé  Tidéa-* 
lisme  moderne  en  Allemagne  (0- 

Le  grand  principe  de  D^cartes  celui. que  Vm 
éoH  regarder  comme  la  pierre  angulaire  de  toute 
sa  phi^ophi^  ef;t  donc  celpi  qui  cQtndiit  l'e^^nce, 
de  la  pensée:  Je  pewet  ^Ofsc  je  wis,  priq,c^pa  saqs 
basç  ni^nmoins.  et  qui  ouvre  toutes  les  portes  a» 
pn^er  sceptique  qpi  s'avisera  jde  lui  demani^er.  les 
titres  ^i  eja  légitiment  les  prémisses.  C'est  d'une 
IBjiqière.ftussi  arbitraire  que  Descartes  arrivait  à  la 
coimaissance  de  Dieu  au  moyen  des  idées  innées 

(0  On  cite  parmi  le  petit  nombre  de  Cartésiens  allemands,  un 
nommé  Clanbcrg  mort  en  1665  professeur  à  Duisbur^.  Son  ouvrage: 
hOiatio  philo99pkij  s.  duHiaêio  carie^Uma,  a  été  i^sleurs  fois 
imprimé.  On  cite  encore  Lipstorp,  Schmeling,  Petermann,  Sper- 
lette  et  Gabriel  Wagner;  ce  dernier  défendit  les  principes  dePes- 
OMlM  contre  Tbwuiaiiu. 


fet  par  cette  exist^ice  à'fèmVétide  dôs-^eey^è  sur 
lesquels  Dîeu  devait  âgif  ^de^ôïtcert  avM  Tarwè,  a&ï*î 
(jtfâ  «elle  dte  l^ùniVers  qu'on  M  Voyait^' ëons^^ 
tit€ip  le  produit  d'une  imagination'  vàg^iidè;  Qûôî^ 
ipi'il^^  'soit,  Descartes  ^  a  posié  te  ^di^Vlè'riiémrâe 
cotarne  Punique  pénééè  réelle^,  H50taiite»îé^^titèriiiiri 
dei  idatiBs'  tes  aulrèfe  pëiiiêes' qui  ^naissent  en  hotisi 
et  ©ommë  sa'  méthode  côri^te '^â  ji'àdnièt^ë -riëii 
qtli  hé  '  soit  blëîr  et  évidfelit  pai^  è'iiî-tiêhié,'  il»  tfà 
qtieî  iJettë  Sétite  ëViiiéiiiîô  del'ôxîsiericé  fié 'la  pensée 
potn-  élablîr  notre  '^i*oiÂ^è  e)tiSteiibe;^Tnà9s^  <;ëtte!  ë¥!- 
éeiicÉfvSiiîvidM'cè  phâo^^ophe,  nàifrd^ 
ïtfêttfe  quë  Ccfli  éi  d'tin  Fïi/ppfèrf  ëtt^dit-^i^é^^^ 
et  fe  moè  qui  Pa  prôdtiîte.-'Si  nous '^ôui^t*(s  lôlltët 
dfe  la  tégîtMité  d'tei  jugébèttt  la  naWl^'^^'fir^ 
à  admettre  te  jugeaient' lui-niémè  et  tôiit  èWsëî^pfeè 
nous  Jpimvtôtts  ne  pas  avoir^cotfsbiéhWB  &ë  W  përisée 
(Jîié'no^s'fotidi^ibhs  mettre^' ei^  Ç»}!"Fëï*  M\ 

tes 'Tèndéméns  '  de  !al  niéflibdéf  et 'tfe  tt-pîffltoMfe 
^ë  DèsicîBrtfeB,-  i:idui=  dè^^a  inétàphysiqîié,-èi  4«^ 
fifeuKerV  Repose  stii*  une  dîStinbtibrf  dais  lé^siiBStaîhîië^ 
qtfi!  liî^'e 'en ^ dètax? ^ctasi^,' les  petiâtàtfes^ >è«''îëfc 
niôn^péfiâaÀteg  on  étendues,'  end'âûtréènei-AeàV^ 
ëiiBstàttcés  appelées  corps  'et-èn  sidKfâficèï^'liiWI 
C5««&eht  à^déSiglier  îitfr^  fô  nbm^  diHiirièîfe''tf6tt4^^, 
deux  sortes  de  substances  entièrement  distinctes,  mais 
qui  admettent  ppui^tant  une  action  ,r^cipro.^ç  ^nwp 
eltes   dont  Dieu   est   la  càtise  première  (^)^   d^o* 

(«<)  \PrinaipBs  \de  fkiiotophie^  Li  d*  §  7^9ii' :..  ',  jj    .:;•  ■ 

(^)  Ibid.  11,  §36.-  Outre  les  oeuvre&ootiipiétôs  dé^Bosâattas, 
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¥én  V^ii^fi^'iA  cé^s^Btèmel  w^sodsteUît  eHUéneoient 
à  l^k>ritè  de  l'i^piHimévcependniktl'lm'  ekt  dii&- 
<âe  d^  In^ ^^  4uii  fûre^iBa  pavi  sas»  donner  :gam 
de  eàU0e  à  'tout»  tes  sabtiiilés  àé  ViàèÊUaaiae. 
-  'Di^  6)0lAi6-hiêûreJdeât  ficfms  (S»ihu8  avantiigiewetBeiit 
dttli»:  to  -rdptibliqtie  iôteg  Iqttires^.rcokiiiQe  Hobbest, 
%ët  '^t  b<(8PQfiWiip  id'autoes'  9«  .pwèrapft  ^ciminfidi  adf 
veorsalh^B  >dédAô^éë  du  eiÉ^tésiani^e;  nais  iieSitl^ 
littBsi  pttisisièdttes  wà'  cmBUfmvf^Ri  égÉiMieAimp  dé4- 
fènèeiirs;"Q«sÉd  mt  m  nùmmerak.qae.^fiaosk^filt 
VIÉàiétitmaiki  cè'wràitrpappelér  dMKfiUaatres  diâcipte^ 
de  ilfeàpoéfrtes  «{bi ipoiir ' âvoîDi  mbcHié;  ôti  étendu,  les 
iéé^i^i^^e  ifeupx maître '«n'en:  ;;^ht  ptas  nie^ns  Imtëe 
fidèle^  t'A' l^sfriti  de  son  ^yâl^eitoirt  eh  î^reiMiat 
lAèftx  'titrectieiiB  'âiflMrentes;>  Loisqne  Temuniann:  âé»- 
dàrë  qireilkfolelilnin^e  eqt'l^.  premier  inétaphysidiëb 
de  1» 'Pfafnee^'il  rehd<«nf  jii8te>  bommagiefiirPajàilfiir 
^  la  9ie^»^<;i|^  (^^  ià  Bér^ti  C?f;wm3\ài  fyvAiiàite 
iftyësi  qnfêi'sAtts 'Def^arM3iPap]keritioii  de  Mdebranohb 
nl^I  probidAenlent^'pas .  €iu  .lien,  «fthdis'i^e jieqgé^ 
liiièt<feâ{iiimëa'>niriiemeni;  Féssei^é  .dànB\  les  limiMB 
4'M^j«j»hole'*dlé^li»;)eÛtrpn  :ég:aieinèlili  s'élalK^ 
dlBttis  ^là'iH'eie  qû^il .  s?était .  choisie  l^etsFy  iîitj  déve^- 
idppév  *qabicpie  seiis  :<|'afttlrei^  condilions  O  :i<'    ^  i 

'» '       ■'*'    '.     •  ■      î/    ■-•  •'  »:à    '    i     -.     :••*'.;         :.    •'.'  •    .•  , 
consultez  la   Vie  de  ce  philosophe,  par  Bajllet^  Paris,  169Q,  in  4®, 
msiot^à^'p%ihltùiikité''càHeiiahÀf,  pffi'  TéfreF,  NtfréinSei^,  i^'^'-'k 
poQr  les'bopsi^ftiebçefi^  4e  celle. philosophie  p<Mnr  h.-^^  i^r^Uf\wi: 
Ethica  cartesiana,  etc.^  Halle,  1769. 

(0  Manuel  de  Vhist.  de  la  philo$,  t.  2,  113.  , 

(')  Spiitosa  ne  «'est,  en  effet,  8enrii.dc,Des0arlefr  que  pow don- 
ner à  ses  idées  synliétiifues  ime  ètaie  dbnt  «ki^vf^ieiiD.  étikit<  dMrs  ro- 
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Leibnitz  admit  sow  le  nom  de  monades  h  jl»^ 
ralité  de  substances  qn^avàit  rejeté  raideur  d0  Pétkique 
et  il  y  vit  dans  les  élémew  de  choses,  les  véti*- 
tables  atomes  de  la  nature*  Ces  àtoaMS  de  subrtanc^ 
.c'est^4-^e,  ces  unités  réelles  et  absOluMwt  desti- 
tuées de  parties,  <m  pouvait  encore  les  «ooMier 
points  métaphysiques,  par  apposition. mix  points  pby? 
siques  Iqui  ne  scmt  que  des  modaiitéSv  tmidis  que 
les  points  métqihyaiquea  o«i  de  suMmtce,  sont 
réels  et  que  sans  eux  il  n'y  aviait  vkm  de  réel,  la 
plop'aUté  ne  pouvant  exister  sans.  L'umté..  h^  motuideii 
sont  donc  d'après  la:  théorie  de  lieibnite  des  fiirces 
simples  qui  aat  puissance  de  se  moui^ir  par  u»^ 
activité  intérieure  qui  leur  est  propre  s«ns  pour 
cela  qu7une  monade  Mue  sur  l'autre  patice  que 
ridée  de.  substance  implique  en  die  Tidée.  d'une 
iniép^dance  entière. et  parfaite;  tt*  cette  idée  ne 
s'allie  point  avec  la  notion  de  qud^ue  gemre  d'un 
fluenœ  ^que  ce  soit  H  existe  cq^dant  w  certain 
«pport  eoitre  les  monades  que  LeIbnitE  appefle 
harmonie  préétabtie»  D'où  vient  cette  barmiani^? 
Qtà  a  étdiU  les  rapports?  qui  dodue  à  chaque  i 
nade  puissance  de  se  mouvoir?  Cette  [activité 
elle  libre  et. autonome?  La  philosophie  de  Leibnitt 
cherche  à  expliquer  les  hautes  questions  qui  se 
rattachent  à  toute  l'organisation  du  monde,  mais  sur- 
tout au  libre  arbitre  de  l'homme  on  plutôt  à  l'illusion 

connue.  A  quelle  occasion  il  étudia  Descartes  et  comment  il  a 
rattadw  son  système  au  cartéaianisine.  Voir  VHùL  et  ht  rtd  et 
dtsM/Htrages  de  Spmota,  Paris,  18tô,  p.  34-40L 


ET  DE  LA  PHILOSOPHIE  DE  KANT.  75 

d^an  développement  fibre  dont  nem  croyons  avoir 
conscience. 

Leibnitz  est  donc  encore  sorti  de  l'école  de  Des- 
cartes, avons-nons  dit,  pnisqQH  a  admis  coHime  lui 
la  pluralité  de  substances  et  qu'il  a  opposé  a  la  sub«- 
stance  unique  de  Spinosa  des  créatures  pèrsifiitantes 
et  non  de  amples  modes  de  substance;  mAis  il  a 
réfonqé  le  cartésianisme  en  ce  que,  avec  son  ooup^ 
d^œtt  d^aigle  il  avait  apperçu  que  MaldMr«iche  et 
spinosa  poiiivaient  très  bien  déduire^  Tun  que  la  pure 
étendi]^  n'étant  point  une  vraie  substance,  tout  de 
qui  est  étendu  ne  peut  être  que  des  miodficatienô 
cbaBgfeàtates  et  passagères  d'mie  substance  «nique  et 
panhànente;  Tautre,  que  les  lois  du  mouvement  ne 
peniirentétne.  tirées  de  la  sente  étembe,  il:  Mait 
bien  avim*  retcours  i  la  cause  générate  qui  est  la 
volonté  de  Dieu  et  son  action  sur  toute  créataite,  et 
par  conséquent,  qu'il. fallait  remplir  une  lacune  im-i- 
portanto  dans  le  système  de  Deseartes,  celle  4pii 
porte  SUIT  1»  notion  de  forces,  et  introduire  s<ni  idée 
dstts  la  métaiphysique  comme  dam  la  physique.  Dde 
le  syiBtème  de  monades  dont  Tidée  achève  celle  de 
la  matiébe  incapable  par  elle-même  d'action  et  de 
passion,  lui  donne  k  réalité  substantielle  et  qui  d^un 
être  de  puissance  en  fait  un  être  en  action  ce  qui 
lui  a  valu  le  nom  à^entélécMe.^  mot  ressuscité  d'A- 
ristote.  Il  est  donc  encore  vrai  que  dans  son  origine 
la  philosophie  allemande  a  été  idéaliste  en  ce  qu'elle 
procédait  a  priori^  comme  Déscarles,  et  qu'elle  ad- 
mettait des  connaissances,  immédiates,  etsiLabnîtz 
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lui  a  donné*  qudqne.tebis  ^Jk  nomy  c-ë9i/\4u6{ies 
ingénieuses  hypothèses  dont  il  Pavait  dotée  Mën- iai*- 
saîébt  .uai^ysiVème  ^yraiuieRt  s  origîiÉil  et  câpaUa  de 
irépottére  àiuie  fotSe  d'iobjectioBâi .  que  T^oi  fiÉasit 
aiii><;apté8ianl6me  C).  ,    '  ^    !>  V  '  '  i    •;; 

>  iGctpend^ntyfiOiunieLeibnttenleiiËe^^&hiiom^ 
imèsit^Uami^afqiie  son  désir  ibsennàtorid  4texeàsi  lin 
^fonsti  mambra  de  lectencs  le  porta  aiécriteipliuiièn 
français,  et' «eA  latin  que  dans  isa^tladgué  mUteriidlb, 
•etif'eëfr^^fifd  fitqéâ'i^  ide;sèâ<idi8oipi)efs  lesifin^ 
distfogtiéss^olff^  ayant'  recueilli:  ep  jattètonéitoide^ 
les  HéëÉ  plidogo|)hiqqes^  que  Leibnitz  avfait  jdiBséminè^ 
idansiiine  foul0  de  traiftéB;^  dissimta^obs^  ârtiotesr.de 
journan»  at  Mïvtës  adriessâes^  Q)desisaVattsieiÉtl7irasit- 
oiéuridéi  donai^  mn  nbm^à  Tëcote  de  soft  ittriàtr^mallre. 
U  j9si;  di'iDisag'ev.niêine  en  Allenagnetersifu'on  paÉle 
ide  Pé0d^  dl&JVSf0}ff;ide  rnanifester  idnehsoM 
4n^rifl:icpii  'Même  ime  bien  igMnfie.légérètés,  j'aHaÎB 
ip|)esqae.  direingcfllitudé}  qnaiid  ^  sMgitcdlAllidmâiidq, 
OU):  une  hieà  déplorabte  ignorance;!»  oàrame  'Ai^h 
filééhefi6)pâie/de  stBSfjfdrmesvfai  raqleur:  ^  ses  akiaaiès 
et  dé  ses/diémoiistrâlti(MaK9i  paiiyiatMil  feire^oubM^  tris 
'prineipesil  9p1ritnaliate&»:de  Leibriits  doiit  tl^éfarit  fib 
(fidèle  !  f  épréièiitant»  Gertes^t  tWelff  nfa^iti  Ai  isgénip 
n^.  la  puiitsanûe  d'ââiagînatibn'  dadliumoutd^iiaiiiciâr 

-/     î;   ''■'       i    .-'.  :    ]'''        '   ■'         ,    '\     '.^    V..'  :.    '  1    :.:•;•'     }      ■■•: 

(^)  Voyez  princip.  dans  les  œuvres  de  Lçibnitz,  Tkéodipéey^i, 
8  8ô,6f,  B2,  63,  —  Dé  ia  démonstration  cartes,,  p.  177,  — '  mo- 
fi$dbii^iey%'L2i,'Qli\b7.'-'>%jeitarcs  àllAsiiiNSseiv'  i  'Mii]Béo^.i)de 
Mopt;?*orti,  Hoffmann,  Waga^  à  M.  BQurgu/et  çt  autres,. cnçpj-^.ii^ù 
il  s'explique  minutieusement  sur  les  particularités  de  soiî  systénie 
'^»Ér  ieïl.iiii^odes  et  rharmMifb  p^êêiliilfte^*    ..    ''■   -   i*     .'>'' AW 
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dè'ffréffit  'lotîtes:  leS'^feiiee^^  nifiii^  il'pbi^dédcyt?^^^^^ 
qualité  rare  chez  un  philosophe,  celle  de  saMt^àVeb 
jdtëspe  îW)iééei^-^ 'dpiirtoÀs  »é^^  'aUtt<^v  *fei  f*ire 
ttti^  eifpK^îdâftri  t^igiiufeqse'Hèt  «é(|uit^e-^  èbmmfe.  il 
l^/^inotib^i^pttrtfcailîéréidàit/'  è'  Nga^dî*d«6  Sp&iOBa^ 
\^6»mike  (^^iMa»iiiodei  de-déd^iër  ce-giraûd'h^iné 
^/de  râèCHi^  'id^4*éî8ni^,  stoB  ^l^avofif  lu-  ttavôit^ 
^  pltis,  tm  l^lear^pééfidv  ccèui-dè  kydtéttiaâ^pi$i^li 
idéesv  qH^i^  tes*  «îit'^éij^é^i^  ^elteiB>  kà  ^sfsëtlt 
|ttopresv  éaritiâe  ly^ut '^aa^  cràô-e  4<^  '^e  t^éft^p^ 
propri^  LeibAite  s«n$^  -  ejîkméi  et  'mii^^  >  te  sbumëttrè 
à  une  <!it4li(|aé  judiéiéiii9é;  mais'  ^ûs^ 'dSstdiik  ^^% 
dàva^  ^dtîfilttMenfent'éfû^dimner^^  id^iiîs  ètlès  fii'é'- 
seMer  ^aguite^  aviio' celte  pt<éctei0ii4aatlîé»Miqua  de$ 
i9ékf^ée$  ^ta<Aeâ  âaili^  lesquelles!  il  aitcbllatt.  Oéitè 
mûtAéi^  &émti^éPêV3â'^fkt  'ti^cp'  $éëhe^'»çul  ^e» 
ddWdf^t^nori^'  «^>r^  déMt  è^fteui^SA,' bombi^»'  cette 
'^êOiêi^  a]^|^li(|]^  à^'to' tbéOlb^^'  ]^^è^.d@l»  (^Oups 
todrtfeli^'  'd!  eetté  *èwiiéfè  »CD  ;  =  mais'  il'-^eiSfl  Vi'ai 
aussi  dé  di»ë  ^'i^éépèn^^éaM^û  4è^  m  iemirauk 
]^é^«k%i^iiësv  l'ti^^  Iteid  de^'làUd^^'allëbiafidè 
<knpUi^é€rp6r  -WôïiF  îfîî  Sortir  la>pBil(Wophié'4e1^ehi- 
ceinte  des  écoles,  en  propagea  le  goût  et  ne  servit 
pii^  peu,  niêfl^e  par  363  ubws,  à  .fiiire  i^^ître  cjet 
édéc^siaè  èu'  pUHoëophicpoputaire  qui  était  en  h^v^ 
neur,  jLprscÏHè  Kajit  vînt  apporter  sîiréforin.a  et  ijue 


'i^yHi'$L'c(ri$,  duriiêionaliime  m  AlUtnagm,  2«  édit.5>P«m>«t 
Hambourg,  1843,  p.  e8^tO&.'      '  .      i.  .    •  |» 
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de». écrivains  d'un  mérite  reçoiuMi  t^^^ipielteitieffs 
9t  Féder  défendaient  surtout  c^mmd  la  seules  pbrtudie 
de  salut  C). 

(l'Allemagne  véciit  dodo  long^teiUK^  de  la  philo- 
sophie de  Woiff  pédant  que  TAngleterra  pouseée 
par  Bacon  da)^  la  voie  de  Teiipéiânepti^&ui,  avait 
tvani^pdrté  cette  méthode  du  domaine  des  acéenea^ 
naturdles  dans  celui  de  la  métophysi^e  ^  en.  avait 
reçu  le  sensualisme  de  Locke  qui^  pio*  des  modi^ 
cations  insensibles  était  venu  se  fondre  dan^i  Técide 
écossaise  actudUe  où  Tétude  de  la  psyceiogieato^ 
talement  remplacé  celle  de  la  philosophie  propre^ 
ment  dite,  tandis  que  la  Franoe  jetée  siir  cette  laénie 
voie  de  rexpérience  par  CkMudmac  semble  vo^Aur, 
par  une  combinaison.de  la  psycologîe  écosa^îseaYec 
Tétude  de  Tanthropologie,  pr^uder  a  une  phijlf9So>^ 
phie  qui  embrasse  tout  Phomme  etipar  lui  Thoma- 
nité  tciute  entiàra  Mais  en  Angleterre  il. y  pat. ceci 
de  remarquable  que  la  méthode  analytique  di^JBaqw 
avait  produit  trois  directions  différentes,  celle  de  I^ocfce 
d'abord,  qui  était  vewi  .se  perdre  en  France  dwftle 
matérialisme  de  Diderot  et  du  baron  d'Ho^M|Cita]p«^ 
avoir  passé  la  fllfère  de  Oondillao,  puis  œUe.de 
î  '  '•.         '.     •  '  •      '  ■  ,       î. 

(^}  Meiners,  mort  en  1610,  professeur  de  philosophie  à  Gôttingue, 
avait  beaucoup  de  savoir,  mars  sa  qualité  d'éclectique  t'a 'porté' « 
n'6ti>#  qne  rbâi^oriep  der  ciertimies  branche» de  lapbi^spp^^  lof^- 
qu'avec  plus  de  consistance  dans  les  idées  il  aurait  pu  se,  montrer 
philosophe  lui-même.  Féder  avait  été  également  professeur  de  phi- 
losophie à  Gœttingne^  et  avait  publié  de  concert  avec  Meiners  la 
Bibliothèque  philosophique;  mais  il  mourut  co-directeur  du  Gym- 
nase à  Hanovre,  après  avoir  publié  une  JToiii^  d'écrits  phileAàphiques 
d'une  tendance  plus  pratique  que  spéontetîTe.   .         '  .        .  .     v 
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Berkeley  qrf'enlevaiitr  à  la  matière  Mtïte  se^qua- 
IWéB  rejetait  ainsi  la  i^yssibililé  mêaiede'l'eixpériencè, 
enfiû  0011e  dé  rtiiMoiien  et  philosophé  Huttie  qui 
s^^fife^çade  éémonb'ei^  dans  ses  essaie  que  Peibpirisme 
renverse  t(Mitë  certitude  et  plonge  inévitablement 
tolifés  ïi6^  Idées  dans  tin  doMe  attiverseL  C'est  $um- 
teM  eli  attaquant  l^ëe  de  causalité  que  Huaie  bat- 
tait ea  brôehe  toiite  philosophie  qui  s'appuie  sur 
Pexpâ^nce!  Sa  siif^sakt,  disidt-il,  que  tous  les 
^ënomènes  ébservés  aient  eu  leur  cmise,  où  est 
la  raison  d'affirmer  qu'il  m  sera  toujoims  de  même? 
Puisque  la  logique  joue  uti  si  grand  réle  dans^  l^ 
phflesophie,  ajoutait-fl,  V<m  devrait  savoir  qu'il  n'est 
jamais  peroiis  de  coudure  du  particnli^  au  général^ 
de  rindividu  à  l'iriaiveudd.  Que  nous  au^rtre  après 
tout  l'ea^^ence?  Une^  Sttécessi(»i  de  phénomènes 
et  rien  de  plus.  Mais  l'empirisme  introduisant  dans 
cette  vue  de  succession  une  idée  de  dépendance, 
ne  poise--t-^il  pas  use  hypothèse  indémontrable 
puisqu'elle  n'est  pas  fournie  par  la  se^^ation? 
Transportant  ensuite  les  mânes  principes  dans  la 
morale  Hume  prouvait  également  que  ^Ml  est  vrai 
d'après  la  philosophie  des  sensations  que  les  lois 
morales  procèdent  dé  l'expérience^  dès-lors  leur 
exécution  sont  assujeties  aux  tems,  aux  lieux  et  au;s: 
cn*constancès  dont  les  hommes  d^endent.  H  y  aurait 
iqgnstice,  disait^il  enfin,  ce  serait  même  montrer  de 
la  dàtûison  de  généraliser  des  règles  de  conduite 
puisque  toutes  les  maximes  individuelles  6ht  le  même 
droit  de  se  faire  valoir,  et  que  nul  ne  peut  impo- 


S6r  aux  aubm  i06  .«p'a  'ccpilit  iêtr0  so«  i^eMOirj  Cî]|. 

le  !mO^  Ipos^èdQ^  et  que^  iN^omie  .1^  ,pii^9A  M 
petaie  de  30  déffiontner  pa^.Qflj-^'oa;  A):£0^  W;.«e 
quelque  ôhose.  avant  4i^)!si'm  âb^  dâqran^;  lt«gHSrr 
tenceefe.M  <ciefitH«é^:.9pp9Ëieii  jliw^  im  i^Viîmnmnwwi 
i4a  iofejôrsqu|as'jft0  s'^iii*jeFq«tpa6,isw  ;c9t  prpiM^ 
6fjpe  ujiiveii^eLiiet  .p0iirtaHA:^JM|W(¥l^^  ^441$ 

ne  ôanfottdnez  jamate.  1^.  Meirti^isiOfti)  ^'^toorqlif 
explique  bw-r.bteav  Fe^alttitttjin':  icte;  i»t,:,4ô»iq«t 
persuadé  jta  la  f^ce  4ap  ^aî^fl»/^naits  f^u  flfi^it^ 
risme  a  vit  bieniiqii1bfiJWt.feQiiT(?r;:au,Wirt^^ 
ûJifé^epi  que  ;  i^empjf isMte^  ip«w  le  idéèmfii^r  ififii^f 
posiUon  ^aii»  mammUp  .^p^^hMM  auirA^0»M4sm? 
si^bôlaatique  10$  arm^e^  tp'a  eiHy:fail|  ^iffippip(ant(9P 

•'î'.i'    •♦.     '   '•  •■•   ■   '  ':i'\  i.:itH''    -*';••'    .H::' [  *Ji  ri:   \, 

■  .  .     •  \      ''\    .  '  .'    .^.  . ,    .  ..'         ,  . .       '.    ».  .  .       I 
' '(^)  Doublement'  célèbrte    et   cornnie  hisfotT'en    et^  comme  phîlo- 

d^lie,/ce«t  en  celte  dtai^mJ  q«dto6  q^i^  estidaMsl^gmjeoivni 

çn  AUems^e,  Kiint  Ja,i3ait^uo  ,cfis  i  tout,  particulier  de  ^^on'Trmté 
de  là  nature  humaine  (fue  tes  contemporains  de  rautedr  'avaient 
lRcciieini»avBè;|beàÛcc^p  ââ'fbéldeikr  et  qdi;J»lM  eil^  IMdiqil^' plès 
jQnc^re|J2jie;la^Crf7tgt«e|  de  l^  jm^n  ^rç*  Jl^9»  çréjtp^jjoai  d'eiis,eyelir, 
à  tçut  jamais  toute  philosophie  spéculative;  et  c^est 'cette  prctcn- 
tioii  sûulent  i%étéfe  -  dàiTd  <  g«l3  e^«iitV'<{ui.>r^4^rà  ft>xtnii;A''dD 
^fu)f  et  Ifii fÊTft.çlfpander,;, y-a-tri)  pu^flçnjwi^fj^çt^J^j^^  JU*çpr 

prit  humain  pourra-t-ii  jamaiè  acquérir. une  certitude?  —  On  lit 
\xtLt'  dissértktrdn  ''c^eiâë^  siir^le'  éc^ïH^mé'^  iê  IhuUê  débr  tés 
MffMi^res  Me  i^iMffmijè.  r^e£  ^ff^^^  '  M  ^f^ïîV^'^PWft^  419^^- 
Mérian  ^  combat  ingénieusement  les  doutes  .de  Huine  par  d'autres 
diJutes  quMl*  lui  oppose  êi  'qui  iiar!enr*trtip^^vîÀi^nté*iibiJiii^ttte 
féilt,i»Wfrtir.le  p^v  ^p  9«U|litf^^;d^./e)ig^  ^du  9|i^loff9|i|jbij&'P9tyss^f. 
Un  4isciple.de  Kant,  L^  lU  Jacob,  a  repris  aifec  avanfaee  les  at- 
taques de  soii  maître  contre  tluiïîé  dans  6es  ïlsiifCs  kfrtnqiies  stii* 
k  tniiiv.  âe  Rniiielfiur  >a.i|iitiiE»  bmMl^e;  HtU^  17/90.  .1,     i.    ,, 
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pour  cet  eirt.  ÎVms  les  efforts  du  pUlosophe  de 
KœnigBberg  avonl  donc  pour  bat  de  se  placer  pour 
chasser  son  ennemi,  le  scepticisme,  entre  le  sen«* 
sualimie  de  Locke  et  de  Condillac  et  le  dogma- 
tûMne  de  Descartes,  Spinosa  et  Leibnito,  convanBca 
qo'ra  faisant  à  chaque  prétention  la  part  qni-  loi 
convient  raisoimablement  il  replacera  ta  philosophie 
sur  rhenorable  piédestal  d'où  les  éclectiques  ou  les 
naturalistes  de  son  tems  tendaient  à  la  faire  des- 
coiiA*e  par  la  fiiusse  direction  qu'ils  donnaient  à 
leurs  travaux» 

Cet  éclectisme  qui  marchait  en  AUemagne  de  ccm^ 
cért  avec  k  philosophie  dite  populaire  et  à  qui  elle 
servait  de  nmiteau  par  la  nudité  de  ses  principes  mo- 
ranx,principes  que  la  philosophie  populaure  ne  ret^eio- 
tait  pas  toujours,  s'était  épanoui  sur  le  sol  gertnain  aux 
clartés  douteuses  des  déistes  anglais  et  français  dont  la 
réputation  n'avait  pu  que  retentir  en  AUenHigne  «et 
qd  par  les  faveurs  dont  les  heupraît  le  rei  de 
Prusse  Frédàicii,  devaient  d'atitsnh  mieux  trôuVèt 
dé  paràsAttS'  que  leur^  écrits  se  recommandaietti 
par  une  pureté,  une  correction  de  style  et  un  talent 
de  narration  auxquels,  les  Allemanâs  n'avaiéiît  pas 
été  habitués  par  les  Wolffistes;  mais  comme  le  sé- 
rieux du  caractère  allemand  ne  pouvait  se  contenter 
du  frivole  naturalisme  de  Reimarus^  Basedow,  Babrt 
et  Tutu  quanti  que  pourtant  des  psycologues  d'un 
vrai  mérite,  tels  que  Ëberhard,  Garve,  Tetris, 
Péder,  Meiners,  Mendelssohn  et  autres  appuyaient 
de  leurs  travaux,  tout  en  dédaignant  leurs  frivoles 
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dfreotions^  H  eu  riéswlia  eel^tJirtféfinlIsabte^  de  lu 
nation  fiiè  uow  avoii3  e^suyét  4»  4q»«mdira.  pfa» 
haul  et  qmi  rév^t  ime  foule  de  tendimcesi^  fd 
pQiir  ne  pas  s'ace^rder  sur  les  moyensii  aspîrairal 
timH^  m  même  but<  qiii  étaîV  une  révetotmi  ému 
)e3  «idées  tiradiljioiielk^  w  makiéfe  de  reli^n^  de 
pbtto^opbie  et  m^me  dans  la  polfll|ite  C^> 

Hant  erm  remarquer  fuetool  ce  fs!îl:  y  avait 
de  séri0UK  dans  cette  umverselle  ^oriUda  dee 
esprits  Qottre  le  passé  prov^smt  ptîMqpateÉmrt 
d'un  scepticisme  que  peu  de  personnes  n'osaient 
s'AYoncr  à  eUesH-mômes  et  qu'ayaimt  aidé  à  pro- 
duira 3oit  les  exeès  d»  dog!«uKlipiiîevise^  ËamrdM^ 
d^ft«  kite]%ences  que  nei  liait  pu»*  nnedMtritaeiOOT^ 
nnufîje^  et  il  s^idemandaî  s'il  n'y  a»ait  pteKHma  poe* 
^M09  ^>  l'on  pOt  se  «letive  é  f abri  de»(  eofsén 
qpenoe^  fotates  où  tioq^.  cntîratnMt  to  $Mp\iàmBto 
dpntitttni^  ^ajt  le;miiNiX'foriaidé>.les  eiôgF^^ 
Qt)  o^rPon  $e  MgairanUrdit  w  n^nes^^femsjidef  Tcfif 
pi^essieii  d'un  4«ematîswi§^  qu'il  jtiro$jraii  élte'  smA 
ba$&^}:  «t  .i^m.  av)Qir^iniiédité<  sur  m  proUàii»)  éè 

:'rt''i'i  .'.♦  '  '  i  ^5'  i.  îM'*  .•  «  •  '.  !  ,"i-  ;'•;•  :  •■•  i  ••» 
(0  jCe  n'est,  pas  à  dire  qw.'il  n'y  e^t  dans  les  écrits  decesiiatU|- 
fàlifete»  ou  eeclé?ctiqùes  Vieil  qui  fût  digne  ^éâtime.' 'Au  contraire, 
la>  plapiart  d'enUr-ein,  4e  tr^»i»(9liii9  f^i  éuia  'lê:pontàmii^]TâB  n^ 
taient  faite  dans  la  philospphie,^  cojrnme-Bau^giirtep,  SuJaer^JllUn- 
delissohn,  Telens,  Feder,  Reimarus  et  quelques  autres  d'un  égal 
m^Hie»  pcNSséMeMuii  tare  larhmt  diécnre,  stii^tovlfllendelflséhn  et 
n^iniaras ,  et  avaient  une  fol  très  vive  dans  Ift  booljé  i^s  armes 
qu'ils  employaient  contre  le  scepticisme.  Leur  but  était  de  popu- 
lanser  les  pritic^e»  élevés  de  la  morrie'au  meyen 'd'une  pUIôse* 
pbi^  dénuée  de  tout  bagag/c  soie»tifiq|ie,  et  s'ilf  n'y  rénsfii^eill 
pas,  il  ne  faut  s'en  prendre  qu'à  la  fragilité  des  principes  qui  les 
dirigeaient.  * 
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k  fdiiloBopUe,  il  Ç4nii|irit  ^ù^fl  fallhit  feiva  sa  p«A 
an  aceplidsiiid  si  Ton  ^ouMt  mievix  triompiMr -(té 
lui^  et  se  rèvfdûlmt^  coàaàki  il  le  dlMui^méfn^^  d« 
son  MomeU  dogmaUqme,  il  poblia  m  Critique  dk 
k»  raimm  ptàre  oit  tm(^H^  a  toÉi^  idée  d'éclec-- 
ëme.  ^i  àt  peut  tombesp  eii  ftartefe  qfw  diam  ièé 
intelUgences  ditseodifd  oiàve^  fl  gf  avisa  de  réconeilfer 
te  9oeptt6fniie  à'vcèc  koittitade,  au  iiNrj^en  d^ne 
théorie;  fnt  se  ^âcerlot  mt  le»  tuineé^  de^  toÉB  Im 
systâflfi»  pUosopliiqiiés  qui  l'avuivM  piétéié  Cy.  t 
Are^  Ims  les  spifituatistes»  Kai^  admettra  doMC! 
1»  &k  la  àûdilépfilnittveyie' sujet  etrobjel^ 
û  «gookera  que  ce  son*  ponrlaïUi  là  deux  choses 
il  sera  è  jamaist  impossible  dé  ceunattre  k  imliire 
et  Jt^essence;  B  démontrera^  eu  iHêmx^  tetm  quMl  y 
amioyen^  en  sfélevant  jinqu^à unie  dritiiiueisupiMeiire^ 
jwMpl^'Unei  raison  pfas  pdre;  d^àpjvéeier  PbbjetqmRd 
è  M'Hfuaiîkér  à  sa  qiraqtitév  à  ses  nsodesi^  a  sa  pcfo^ 
tîôn^'ipiiisfqe  noos  àrdnsi  dusnetre  ésprilt  l'ii|sttiiu 
HBÉotf .i^^-di  jugeç  iMiis ' poiir ^jdonnar 'à  cet  iqsttu^ 
mBok  fÊÈHtifilfiviorilà}  éÊÊit'îi  at  faesoisiponr  attrmeii^ 
3  sQlitafiettnii  nefere  '  faralté;  dé  jugdc  à  me  critiqtïé 
inexooabks^il  or  éoadera  Irate  k  pértée  e»  ffiAiné 
tems  qu'il  en  constatera  toute  la  &iUHi»kè  et^  loi 


'  i(i4*>'l*i»  Anglitls  6n%  ttôsi'bieii  démettre  ^i^'iU  n'iuiraidm  pas  «4^ 
tendu  Tappu^tiou  de.  Kant  pour  attat^uer  avec  avaotAge  les  pré- 
tentions sceptiques  de  leur  illustre  Ecossais.  Mais  si  cette  obser- 
vaMn-  éi^  jii#te  quand  il  s'agit  de  Modérer  lé  ibnatîsme  de  quelques 
4iffïipft^  kmtieni;,,  il  est  juslie  de  ne^pas  reporter  sur  le  wattre  te 
fanatisme  des  disciples ,  et  de  reconnaître  l'élan  spontané  de  Kant 
p«Uf  terrasser  danfe  la  personne  de  Hume  le  géant  du  scepticisme. 

6« 
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traoera  par-là  les  limites  fn'dle  ne  derra  jamais 
frandur.  Voilà  le  Imt  d^  la  critique  de  Kant,  oom^ 
ment  va-t^il  le  remplir?  H  ne  sera  pas  inut&e 
d%diquer  la  marche  qnMl  se  propose  de  suivre  si 
Ton  veut  ensotle  s'orfeoter  plus  faoflement  daas 
l'analyse  im  peu  détaillée  qu'il  nous  fondra  frire  de 
cet  ouvrage  capital  de  notre  philosophe. 

Nous  avons  dit  que  dans  sa  DiêserMùm  emrle 
mande  sensible  Ton  pouvait  mieux  découvrir  le 
marche  qu'A  ne  tarderait  pas  à  suivre  pour  se  placer 
entre  le  scepticisme  et  le  dog^matisme  ^t  essayant 
d'élever  une  métaphysique  sur  de&  bases  plus  sofides; 
or  c'est  dans  la  Criiiqwe  de  Im  roàsm  jmte  que 
totttes^  ses  idées  s'écoulait  par  torrent,  au  pont 
que  ne  pouvait  toutes  les  é^midre  à  la  fois  -sanb» 
craindre  une  coitfùsMKn,  il  en  renvoya  une  pmrtie  à 
l'époque  où  il  organiserait,  lut  anssi^  un  systmae 
métaphysique;  mais  cette  époque  n'est  jamais  yeamei^ 
soit  que  les  eirconstanoes:  neslefai  aient  pasipennny 
soit  qiie  k  présenceiduiDi0u  qtà  inspire  les  grandw 
ouvres  n'ait  pas  vouk  ifoimè  esbyrto  parfilil0  sorM 
des  mains  de  ^etuiqui  pm*  ses  idées  isur^^kiliberté 
humaine  sraiblait  he  vouloir  relever  qoè  de  *  sa 
nature  d'homme. 

Ainsi,  c'est  tout  un  système  qu'aura  l'intention 
de  créer  le  philosophe  de  Kcmigsberg  quoiqu'il 
n'en  donne  ici  que  la  partie^  pour  ainsi  dire  néga- 
tive, et  pour  ne  pas  devoir  s'appeler  écleotisme, 
il  ne  manquera  pas  néanmoins,  comme  le  dit  un 
écrivain  moderne,  d'avoir  une  analogie  avec  celui 
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que  Ton  désigfBie  en  poBtiqiie  par  le  nom  de  juste^ 
miKeu'i^y^  IMnd^fma  philosophie,  ayant  montré,  en 
effet,  les  mêmes  préientioiis  que  la  légitimité,  et  la 
Hberté  qd- (die  provoqoe  ayaM  amené  par  le  soëptt- 
e»meetl0  natnraJismé,  le  pins  grand  désordre  dans 
les  idéed  philosophiques,  morales  et  religieuses:  KanI 
se  donna  donc  la  tâche  dé  dé&mr  les  droits  d^on 
diacnn  à  la  démocrMie  cVsM-dire,  à  k  négation 
des  idées  a  priori  ^  il  lui  ilonna  puissance  sur  la 
niiture  extériem*e,  mais  avec  défense  expresse  d'em- 
pléier  sur  un  domaine  qu^il  ne  lui  avait  pas  été 
drané  de  parcourir;  à  la  légitimité,  c'est-à-dire, 
au  spiritualisme  il  lui  abandonna  les  champs  de  Piufini, 
et  le  droit  auguste  do  Tinitiative  dans  le  dévelep- 
pement  et  la  formution  du  i^voir  humain.  Il  ne 
posa  point  en  principe  que  Punifé,  ou  IHdèe  a  priori 
est  TOUT,  et  que  teute  la  philosophie  ne  doit  être 
qne  limage  rMéchissante  de  cette  idée,  abstraction 
fafte' des  eMeignemens  de  Texpérience,  mais  il 
montra  qu'au  sommet  dés  idées  empiriques,  une 
idée  à  pri^  devail'  exister  pour  tes  ordonner  et 
les  lîei*  efttriB^  elles, ^ 'ce  qui  Tessemblei presque  à 
mievtransaii^oii  OU' trdité  4)e  paix  entre  l-emptrismei 
et  lé  spiritudisme  sous  |^égidé  de  la  rtfisonliumainé 
qui  'se  présentait  bemme  eautk)n.  Le  nom  de  crt- 
Hé^e  Va  été*  ensuile  donné  A  cdtte  manière  d>n-- 
visâger  la  philosophie  que  parce  qu'elle  procède  par 
une  edtique  sévère  de  la  raison.  . 

(0  Biedcrmann,  die  deuische  Philosophie,  lom.  1,  64. 
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Ia  pbJiowplMe .  |da  ,^mk  n^fist  jdfwc  |^oM'  ^mptrifiie 
^s,  1(1  virais  ii4)pe|itHm.4q;itipi)  fféi^m  WjémitHi» 
d?  rob^QTYirtiw  lui  (parwi^nt  ^«ffifWM,  et  .qf|?il 
ch^^lbe  îd^^  )«..i?«isj^  pralÎMp^  4a£^  4Mitî|»ii6  fklittl 
si^re^  p^Uf.  «rrî¥#r  aidx  vérités  ^^  le  'iihîk)fii^^ 
linbîtioiuie  d'atteindre;  Hiaîfi  elte  ^);  tofit  anâsi  peu 
dogmatique  pijdscpie  Kaiit  n^  reconpiait  fibs  l^  idées 
n  .jin'ori  pour  4q»  vérités  iaimédiates  ^  indép^OH 
dantes  de  Ja  raisopa  pmtique.  S'il  veut  donc  régMT 
dans  le  domaine  des  sdeq^ces  philoiwpblfpies^^  cte 
n'est  pas  en  degpote  dont  la  volonté  est  rumfui» 
règle  ^  m^  en  monai^e  qui  rumène  à  uft  ceatre 
toutes  les  volontés  ponr  tes  lier  en  faisceau^  c'est* 
à-^e>,  qu'il  ne  demande  qoe  la  reconniSssaliea 
d'nn  principe  ind^i^dant  de  l'eupérlentie  qui  fmsf^ 
bannoniser  toutes  les  donnéias  de  l'^spérienee.  Voflii 
pourquoi  l'nne  des  prenii€&*e^  questions  qu'il  se.  fera 
4  hiir^éme  serisi  relative  aux  jiig0m6ns  syoihétf<p9f( 
«  priori.  E;iâstent--ils'  ce$r  sort^  de.  js^meil^?  ¥^ 
a^TTJt-il.une  science  qoi  s0  fonde  sur  fum  eti^doiil  ^ 
]]^  furincipi^  pi^fssent  êtr^  4éiiioi»jré^?  C^^t^latMio 
pjrinc^eqnose  donnç  la  QritpqU$3  Cei.4i'esft  ((u'iM 
pi?fis  l'pvQir  r^w^li^  qtf^ilft  p^utr€|^&dire.è!ceHe 
ai^  .eiNiyKi|t(B  qu^tidOi.  ^qjue.peuttt^ri  siivw?»;  i 
.  On  fioMprend:  q«'|t  n^s  iaJtoit  bié^^.ei^hksf^ 
pr^er  (sette  p^intion  q«e.  venait  prendre  lA^CMAî^fm 
dms.le  dl^anip  de  la  phOosophiOr  afin  que<^«ls 
l'analyse  que  nous  allons  en  feire,  analyse  ItéceeM^ 
sairement  froide,  eu  égard  aux  développemens,  qu'il 
nous  faudra  négliger,  l'on  soit  mieux  à  même  de 
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suivre  rmchataement  des  idées  lorsqu'on  aura  été 
mis  en  possession  d^une  Tdéé-mère  qui  aide  à  ex- 
pliquer les  autres. 


as  HlfiTQIilB  9B  LA  VIB 

CHAPITRE  V. 

Critique  de  la  raison  jmre.  —  Analyse  de  cet  ouvrage. 

SI. 

INTRODUCTION. 

Cet  ouvrage  si  important  de  notre  philosophe  ren- 
ferme d'abord  une  introduction  qui  explique  sa  pensée 
lorsqu'il  prétend  traiter  de  la  philosophie  transcen- 
dentale  ou  de  la  raison  pure,  ensuite  la  division  ea 
deux  parties  de  tout  Touvrage  dans  lesquelles  vi^mmit 
se  classer  avec  ordre  et  chacune  dans  la  position 
qu'elles  doivent  occuper,  pour  être  mieux  comprises, 
toutes  les  questions  dont  le  développement  est  né- 
cessaire à  son  dessein. 

Je  désire  de  donner  une  idée  générale  mais  pour- 
tant complète  de  cette  grande  œuvre  tout  en  ne  m'as- 
sujétissant,  qu'autant  qu'il  me  sera  permis  de  le  faire, 
a  une  division  de  matières  qui  m'entraînerait  à  des 
détails  qui  ne  peuvent  trouver  place  dans  une  analyse. 

Connaître  c'est  juger,  dit  le  philosophe  de  Ko^ 
nigsberg;  d'où  ii  s'ensuit  que  juger  est  une  fonction 
de  l'entendement  Mais  si  le  jugement  au  lieu  d'être 
tiré  immédiatement  des  objets  que  nous  connaissons, 
c'est  d'une  analogie  ou  d'une  comparaison  que  nous 
faisons  des  objets  entr'eux,  dès  lors  le  jugement 
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prand  le  nom  de  rasôn.  Cependasl  dans  la  oofliM** 
Babon  que  Mi  la  fidaon  daa  divers  jogemcaots^  si 
eHe  sort  des  limite»  de  Vexpémace  et  ploa^ie  daais 
le  chaiiip  du  passible»  paaétre  dans  le  dooume  de 
l'infini  pour  Pexplorar  an  profit  des  connaissaaecfs 
mélaphysi^Bes,  ^e  j^end  par  ce  fait  le  nom  de 
rmsom  pure  et. le  prodmt  de  ses  investigations  sovt 
les  idées.  Critiipier  la  raison  pure  sera  doncld  de- 
nand^NT  eenq>te  de  sed  facilités^  ce  sera  détermina 
les  limites  où  il  lai  est  permis  de  les  exi^cer. 

Mms  il  y  a  jdosiears  manières  de  juger  et  par** 
tant  plnsienrs  soorces  de  nos  connaissances.  Qnoi- 
q/à^  soit  vrai  de  dire  qn^antérienrement  à  toute 
eaqpérience  aucune  connaissance  ne  soit  ppssiUe^ 
dépendait  S  ra  est  qui  ne  découlent  point  d'elle 
nécessairement  quoiqu'elle  en  ait  été  Foccasim.  Si 
toute  connaissance  naît  en  nous  avec  rexparience, 
Pon  ne  peut  pas  aflfamer  qu'dle  mût  de  rexpérienoe; 
car  rexpérienoé  est  un  fait  isolé  qui  nws  apprend 
Uen  que  t^e  diose  est,  mais  non  qu^elle  dott  êtce 
ou  dn  mrâis  qia'elle  doit  toiyoïirs  être  ainsi  0«  Qp 
comprend  très  bien  par  les  données  de  l'iespériencie 
que  deux/  lignes  dfoitas  no  ierment  pas.  ^ne  es^iace, 
nms  Pejcpéiimpe  une  fois  faite,  ne  peut  pas  dqnnw 
la  ceititqde  qu0  toigours  et  d^qs  U^m  les  leas  donnés 
deux,,  lignes  parallèles  ne.se  rencontrent  pas»Que(f 
quecfaose  précède  donc  ou  accompagne  du  moins 

(O  •  •  •  •  sic  Mgt  uns  zwar,  was  da  sey,  aber  nicht,  dass  es 
nothwendiger  Weise  so  and  nicht  anders  seyn  musse.  (SSmintliche 
Werke;  Kritik  der  reinen  Vernunft,  tom.  11,  p..l7>> 
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ie^  jtgainttnt  ifoi  #  BGPn  de  base  à  notaiB  iratton^ 
iienfeia  et^niotts  a  leiutorisé  à  it  faipe^  et  c'est  ce 
^*K»8ft  a|^Ue  \nie  oomaisMiee  iriprionî.  Im  conf^ 
iMàsmsêe^  »  fioÈteriori  e0i  cdle^  an.  octntraire^  qai 
éM^^  iiittiédiateiiiefiit  de  TobjeL 

lffe/pi«uT>e  qu*il  existe  de  vttàes  tmand^MMoei 
^ynùd  'C%t  qu'elles  se  préaeateiit  à  ncnis  «vw  4«s 
caractères  ^  nous  assurent  dé  leur  eisisteiice* 

€es  carafetères  sent:  ta  nécessite  et  l'MhrefitaUé. 

Les  mathématiqaes,  sans  citer  pour  le  moment 
tTautres  «exemples,  noie  fournissent 'de  ces  sortes  de 
connaissances  qui  certainement  ne  dérhmri  feSni  èà 
Pexpérience  et  qui  sont  aussi  nécessaires  çpi'ttiitêr^ 
selles  O- 

Comme  sur  le  terrant  de  la  métapbysipie  â  ne 
^agft  pas  des  sens,  elque  la  feculté  de  comtalM 
et  de  jugfer,  s'escerce  dans  èm  régiMs  où  ils  n^ont 
aucun  accès,  il  fairt  fiAte  passer  à  l^xaiaen  ori^ne 
bette  fecuHé  de  co^aîii^e  indépendante-  de  Pélxpé^ 
fiënee;  de^là  une  différence  dans  9es  jv^meiis^ipié 
Kèit'  didttefue  en  jugemens  analfti^iesneten  jnge^ 
nvéhi^  syn&étiques.  -         ^ 

0u  la  qualité  B  appàiftiefirliaé  siifet  ^A^'^nimp 
quelque  thmè  qui'  em  conténtif  qiA^qne  âXmè  mau 
niê<*e  caéhée,  dans  Pidéé  du  sàfetAvOn  là  qualité 
B  pèur^tré  prise  tont-à-fiiit  en  dehtdni''de  ïa-  teL 
p^iésentaKon  qtte  noiis  nous  foisons  du  sujet,  et  alora 
on  doit  la  lui  attribuer.  Dans  le  premier  cas  on  a 

(0  Kritik,  11,  p.  18-21. 
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fanÊè  mk'îugemevlt .amdyliqQe,  €t>dâMle  decond'M 
JQf e^iit  s;ffllhéliqâe.^l9i  jç  disç  Mot?  les  obrps^  sent 
^tan^ofif  |»>foinÉ&)QnJiig0kniBiit  Mal^tiqve;  o»r  je  m 
fDte  kii  4é|NHser  l'iiée  qm/jaiie  «a'mitt  corps  pour 
4mDrer  iPétendueitqiit  ^s^y  iiMaiclie,  mais  sittr^Amnent 
làéiilfflrfbEer:  cettét  idée,  cdlé  de  lu  com^^KÈbn  dé 
paities  giie  je  iùat  suppose  de  toA  tcmiSt,  et  d^en 
«¥ojr  la  oertitnde  .pcior  y  tnmmr  la  qudfté.  Si,  an 
ttonlntiie,  je  dis:  teus  les  corpfe  soat  ^esMs,  fë^ 
j^ime  une  qualité  qui  est  tout-a-fait  dUSéreiite  de 
l'idée  prÎReîpaie  que  j'ai  du  sujet  et  je  perte  ainsi 
UB  jagiemeiit  synAétique.  Ne  voit^on  pas  de  !si^ 
qaê  si  les  jugoiielis  analytiques  sont  les  ^lus  certains 
etk  app«rmoe,  on  ne  pourrait  g^ère  s^en  tenir  à  leur 
«nique  dédsibn.  sans  imposer  à  nos  eeunobSBances^ 
des  liflNtes  finrt  étrottesl  On  ne  peitf,  en  effet,  en 
aogni^iter  laiseanaie  «pi'en  eomUnant  entt^lles^l^i 
qualités  du  sujet,  qa'en  y  ajontéiU  on  en  retnineiituit, 
en  un  mot,  qu'en  formant  des  jugemens  synthétiques. 
Tdttis  tes  jagemens  a  fù9teriori  sont  syiïthélSqties; 
car  dans  ce  cas  Pôn  ne  juig^e  de^  choses  que  pair 
l'knjMPessièn  quêtes  font  sar  tios  ^9ens  et  qne  Pex- 
p^ïenc.e  suppose  "toujours  Ciéfte  impressioia*  J'ai  vu 
da  bois:  brfder  et  }'en  ai  conclu  que  le  bois  eist  con»- 
buSlMë.  IJfais,  SI  je  veux  affirmer  que  la  matière  aélç 
eréée  parle  Toal^puissànt  ou  qu'dle  est  éternelle, 
que  tous  les  rayons  d*un  cercle  sont  égaux,  l'ex-r 
périence  n'a  plus  rien  a  démêler  ici,  persoime  n'ayant 
été  témoin  de  la  création,  personne  n^ayant  pu  me- 
surer tous  les  rayons  d'un  cerole  dont  le  nombre  eift 
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ùafitû;  lors  doao  que  je  m'àimioe  nixm  je  porte  un 
jugement  syftthàique  a  prieri.  Gé»  (tories  de  juger 
Bkens  sont-â^  posablea^?  Sur  quels  imdnieiie  pesl^ 
on  asseoir  de  tels  jugenoms  sms  le  seequrs  de  ¥t 
péiienoe?  Poser  de  telies  qtieâtions^  e'est  déjà 
tter  que  Ton  est  capable  de  les  réMudro.  Or,  Ksit 
est  d^avis  que  la  raison  pure  contient  les  prmcipep 
qui  apprennent  GomaiMt  de  teb  jugemens  soiit  po»r 
sîUes^  tandis  que  la  critique  «signe  l^étendne  de 
l^nr  domaine. 

En  résumé,  Phomme  reçoit  des  impression»  des 
<Ajets  qui  Pentourent  H  s'empare  de  ces  knpras^ 
siims,  et  pense  aux  objets  qui  les  lui  envoient  Ajnsi 
smtir  et  penser  sont  les  deux;  seules  sources  de  nos 
connaissances.  Delà  cette  diyisù»  de  la  Critique  âe 
I0  raison  pure  en  deux  parties  principales^  odie  de 
k  doctrine  élémentmr&  transcewèenlale  et  celle. de 
la  méthode  âémentaire  transe^identaleCO*  EHmS'la 


aller  au  delà  de  ce  que  l'expérience  nous  apprend.  Il  ne  faudrait 
pas  confimdre  iéB  principes  franscendans  et  les  prindipes  trans- 
c^4cpti«»?K.  l.es  pr^nnières  «o«t  ceniiqîfei  dépai^ent r^^eHii toiji^ 
expérience,  comme  le  sont  l.a  plupart  des  preuves  que  Ton  allègue 
pour  i^rduTer  réxistenc^e  de  I)ieu.  Hs  sont  ainsi  nôlÉmés  pWce  iqiia 
c/f.^oat.iU  a'occbpénti'.Bie  peuvent  Jamais  et.  d«n|''«tbuiiê')<l)Bili^ 
tion  devenir  Tobiet  d'une  expérience,  et  par^se  qu'ils  con^istenl 
eut-mêmes  en  de  simples  et  pures  idées  a  priori.  Mais  lorsque 
Pffi  Uép»  aprtmsôtit  appliqaées  Aub.oliset  emphÉpTè  et  «yue.d» 
cette,  .manière  ces  principes  sont  rapportés  à  re;Kpéri^nce.,  ils  de- 
viennent alors  transcendentaux.  L'ancien  dogmatisme  était  trans- 
mndms'pma^o  que  ses  prindpe»' étaient  tmplo^éà  à  fouitiii»  oifé 
connaissance  sans  Texpérience,  purgent  41  priori^  ^^^iAvî  eftif«r 
possible  d'après  Kant  ;  mais  les  principes  du  criticisme  sont  trans- 
l^èadentaiix,  paroe  que  la  méthode  critique  consîiie  k  montrer  la 
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première  on  traite  des  élémens  qui  cfonstituetit  le 
safvoir  humaki  et  on  les  examiile  dans  lenr  origine, 
dans  lenr  valeur  et  dans  leur  rapport  entr'eux; 
dans  la  seconde  oii  montre  Tapplication  que  Ton 
peot  foire  de  ces  élémens  pour  la  formation  d'un 
système  sciMtifique.  À  leur  tour  ces  deux  parties 
se  so«s-^isent  de  maDfi^e  à  en  faire  naître  d'au- 
tres ^QS  détaillées  que  nous  aborderons  dans  la  suite 
de  cette  analyse.  Mais  il  fiiut  énoncer  de  suite  que 
la  première  sous-division  de  la  première  partie; 
quoiipi'dte  traite  de  la  sensibilité,  dlé  est  désignée 
néanmoins  par  Kant  par  Tesdiétiqne  transeendentale, 
expression  ^'esthétique  qu^il  ne  fauf  pas  accéder 
dans  la  signification  ordinaire,  lorsqu'elle  signifie  la 
science  du  beani,  mais  quMl  faut  prendre  dans  le  sens 
grec  (aisfhesis)  et  qui  exprime  ce  qui  constitue  Télé-- 
mem  sensible  du  savoir  hmnain,  abstraction  faite  de 
tout  sentiment  du  beau  C)* 

.'."■  '  '    .    ..    /.  y  ^^  %:.'..   .       '":■ 

•  1  1  .        '  '  I  '  * 

Kant  €emaK9nce  par  définir  les  idées  prmcipalea 
qui  doivent  faire  la  matière  de  ses  reisonnemensv 

juste  application  des  idées  a  priori,  à  un  sujet  donné  par  l'expé- 
rience  et  de  fournir  ainsi  une  connaissance  philosophique  des  ob- 
jets empiricpies.  Par  censément  Ton  voit  que  KanI  a  pu  nommer 
sa  critique  une  science  transcendentale,  et  qu*il  a  pu  servir  de 
cette  expression  quand  il  s'agissait  des  partis  qui  la  composent. 
(0  Kritik,  II,  p.  21-26. 


94  IWIOUIB  DJ^IA  VIE    '.   I 

ci»iqm9  rittbutipii^  le  Mittimeiit,  lu  sensation^  l^ 
phénomène^  la  matîéi^  et  la  fwoe  duphéaomèiia 

L!iBtoitioii  (Ansohaoi]iig>)  c^t  rimprewidn  que 
h  moi  humaÎB  reçait  d'un  objat  qaalcmiqae. 

La  sensation  o'est  T^et  de  Pititaitîon;  c'est' ki  pute-* 
sauce  de  cccevoir  de  telles  impiresdioiis. 

Ainsi  diéfioie  la  s^BMtîitt  n'est  ^'itte  beullé 
passive  V  we  receptMté^  ce  ^i  bi  dtàtiaftie  4e 
TinteUlgence  fui  est  une  puigBance  aettve^Aiatf 
par  riatuitki»  et  la  amsatioa  Aous  w(m6  mfàjo^ 
pré^icsitatioa  tant  de  robj^t  qui  noust  aflfefie  fvie.dc 
la.  manière  dont  ikmis.  swvnM  affectés  pieur  «M 'Olgdb 

Comme  il  «r'y  a  auirmie  ocmiMifMaK^e  (|ai'  m^ 
diatement  oa  îmmé^atemonfc  ne  décoole^  de  Vmlm^ 
tioa  U  a'ensuîjk.  que  lai sensibilité  estl'iiitiipie  somioa 
de;nps  q(M>naissance&.  .     \  ,     .       j 

Lorsque  rimpr!9Ssioti:  i'mi  ^à^  noad/fail  apyeD*^ 
cevoir  son  état,  nous  doniïQ  oaimaisdanise^dei.qpieltpifl 
changement  qu'il  éprouve,  nous  disons  alors  que 
nous  en  avons  le  sentiment,  et  l'objet  qui  nous  le 
fait  ainsi  éprouver  et  qiîî  est  la  cause  de  celte  sen- 

satiqq.  $e  AOimEaC:  luir-qiâaiet^F^^'^^^^- 

Or,  chaque  phénomène  est  formé  de  deux  élé- 
mdna  essaiitîe^Ja  maiiâr^'et'lii  f^imm  Sa  iBMiëre 
est' tont  ce  qu'il)  a  éa  hà^im  sensible^  er  qftti' nou9 
affecte;  sa  forme  est  la  manière  avec  laquelle  nous 
recevons  les  impressions  du*  phénomène/ 

C'est  a  poêteriori  qae  nom  est  didnnée  1»  ma-^ 
tiére  d'un  phénomène;,  mais    si  la  matière  de  la 
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de  la  {Qiriiie  sof  lr#aye  0  priori  im»  Traten^toient 
Dèsque  l'on  a  reconnu  qu'il  y  a  dan»  notare  aen** 
sibilité  ou  sensation  quelque  chme'  qui  ne  n^m  ar- 
me pas  du  dehM$^,  majs  qui  s^  trouve  a  priori, 
il  est  bM.  dor  s^infofmer  de  lai  oahire  de  ce  qudbquQ 
cboBe,  ,Q'«st<**à-*dire  que  Vonk  d(Mi  reeheriàear  les 
formes  générales  de  netire  Jatuitiouy  et  Kant  lea 
iésigM  sem  le  nom;  i' espace,  et  de  tem»^  fow^ 
qm  soni  les  s^ul^  iéndtenei^  a  prîon  d^  netr^ 
sensibilité  ol  qui  cemposent  l'Ësâiétique  transeeuT- 
deiital^^  de-^-Iïi  un^  théorie  crilîpe  oenuai^  suit  de 
Tesipaee  «I  du  tens  O 

Tout  ce  qui  désigne  un  rapport  des  phénomènes 
en  dehorS;  de  noqs-inême^^  pu  en  dehors  les  uns 
des  aulre?^^^  n^çus.  le  saisissons  ,  daiis  V espace  par 
Pi^tuition.  Biais,  nous,  disons,  apercevoir  intuitivement 
une  chose ,. dans.  ]fi  tms  lorsque  nous^  jug(Bons,  en 
^ou^.  et  sujCjeG^sivemCTt  :  je,  .r^pppr^  de  ces, phéno- 
mènes, Quoip'il  arrive  souyenl  que  ijous  r^jipportipns 
nos  perceptions  tant  extérieures  qu'intérieures  tout- 
à-la  fois  dans  l'espace  et  le  tems,  néanmoins  ce 
n'est  que  sur  ces  deux  grandes  toiles  que.  peuvent 
se  dessiner  pour  nous  les  représentations  des  choses 
Nous   plaçons   dans  l'espace  tous  les  phénomènç^ 

(0  Kritik,  II,  p.  31-33. 
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perçus  fè^  les  sew  extérieurs  et  c*est  sous  la  fmné 
du  tems  que  nous  nous  r^résentons'  les  changemens 
de  notre  état  intérieur. 

L^espace,  dit  Kant,  n'est  que  la  coadition  subjeo- 
tive  de  la  sensibilité,  la  terme  dont  notre  sens  iii^ 
térieur  a  besoin  pour  régler  ses  sensatkms:  <foù 
il  s'ensuit  que  nous  ne  pouvons  pas  aj^liqner  Tidée 
de  Pespace  aux  objets  mêmes,  mms  seulement  aux 
rapports  dans  lesquels  ils  se  trouvent  envers  nous* 
Nous  ne  pouvons  pas  ^Hre:  tel  objet  est  dana  Tes- 
pace;  pour  parler  exactement  il  faudra  dire:  cet 
objet  nous  apparaît  dans  Tespace.  De  sorte  que 
d'après  Kant  l'idée  de  l'espaee  n^  '^'une  réalite 
empirique  et  une  idéalité  transcendentale  (0-  Si  elle 
est  une  idée  transcendentale  elle  est  une  intuition 
nécessaire  a  priori^  et  nullement  une  idée  que  l'on 
puisse  déduire  des  phénomènes.  Comme  il  n'est 
donné  à  personne  de  se  représenter  un  objet  sains 
un  espacé  qui  le  contienne,  bien  que  l'on  puisse 
concevoir  un  espace  saris  objets^  il  s'ensuit  que 
son  idée  est  en  nous  aritérieiirement  à  toute  per- 
ception de  phénomènes.  Or,  uiie  fellé  rèpt'ésentatioii 
ne  pouvant  être  àite  produite  par  l'expérience,  i! 
faut  qu'elle  soit  une  intuition  nécessaire  a  priùiri.  ' 


(^)  ...  der  Raum  ist  nicht  anders,  aïs  nur  die  Form  aUer  £r- 
flcheinutigen  âusserer  Siime^   â.  i,  die  subjective  Bcdingting  dor 
Sinnlichkeit..  ....  wtr  behavp^P  al^o  die  empirische  Realitfil  des 

Raumes  (in  Ansehung  aller  môglichen  âusseren  Erfahrung),  ob 
zwar  zttglèich  die  transcendentaïe  Idealitât  desselben,  d.  i.  àtiss 
er  Nichts  sey,  sobald  wir  die  Bedingung  der  MOgtichkeit  aller  Er- 
fahrung. weglassen (ii,  p.  37,  ^.) 
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Si  l'espace  était  une  qualité  ou  une  relation  des 
dqete^  nous  le  connattrions  comme  ce  que  Ton 
dédigne  communément  sous  le  nom  d'idées  générales; 
mais  Pespace  est  un,  il  n'y  a  pas  divers  espaces  comme 
il  y  a  divers  corps,  divers  arbres  ftc.  Si  des  corps  en 
occupent  des  parties,  cdles-d  ne  sont  que  les  divisions 
du  grand  tout,  que  Ton  ne  peut  considérer  comme  la 
réunion  de  tous  les  espaces  particuliers.  Au-delà  des 
corps,  au-delà  de  tous  les  systèmes  de  monde  pos- 
sibles, nous  sommes  toujours  contraints  de  nous 
représ^ter  Pespace  et  toujours  le  même  espace. 

N'est- il  pas  vrai  que  toutes  les  expériences  de 
la  vie,  tous  les  principes  des  sciences  naturelles 
et  de  la  géométrie  en  particulier,  prennent  leurs 
objets  dans  Pespace?  Or  Pon  ne  saurait  admettre 
que  ce  qui  sert  de  base  à  Pexpérience,  que  la 
chose  qui  rend  cette  expérience  possible,  soit  tirée, 
dite  aussi,  de  Pexpérience. 

D'ailleurs,  tout  ce  qui  porte  avec  soi  les  carac- 
tères de  la  né^ssité  et  de  l'universalité  absolues  ne 
peut  dériver  exclusivement  de  Pexpérience;  car  ne 
nous  instruisant  que  des  faits  actuels  et  isolés,  l'ex- 
périence ne  saurait  nous  apprendre  que  telle  chose 
doit  toujours  et  néeessah*ement  être  ainsi.  Il  est  vrai 
que  Pon  dit  communément  que  tous  les  corps  sont 
pesans,  et  que  l'on  met  cette  proposition  au  rang 
des  vérités  qui  portent  le  caractère  de  la  nécessité, 
quoique  Pon  ne  connaisse  la  pesanteur  que  par  Pex- 
périende;  mais,  rigoureusement  parlant,  cette  pro- 
position n'est  vraie  qu'autant  qu'elle  ne  s'applique 
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qu'aux  seuls  corps  que  nous  connaissons  sur  la 
surface  de  la  terre  et  qui  gravitent  vers  son  centre, 
puisque  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  des  mondes  esisteÉt 
où  la  gravitation  n'ait  pas  lieu.  Ne  dilHon  pas  qu'A 
est  un  lieu,  au  cwtre  de  notre  globe,  où  il  ne  û(M 
plus  y  avoir  de  pesanteur? 

^  C'est  sur  cette  forme  de  notre  sens  extérieur 
appelée  espace  que  se  fonde  toute  la  géométria 
Bans  cette  science  les  jugemens  synihéliques  aprimi 
deviennent  possibles  par  la  construction.  Exemple: 
soit  la  représentation  de  deux  lignes  droites^—  A, 
et  la  représentation  de  renfermer  un  espace  «-»^  a. 
On  demande:  peut-on  ou  ne  peut- on  pas  conce- 
voir les  deu^  représentations  comme  unies  ensemble 
«t  confondues  dans  ime  seule  proposition?  En  d'au- 
tres termes:  peut-on  concevoir  deux  lignes  ëroîtes 
renfermant  un  espace?  La  réponse  dépend  de  la 
possibilité  de  la  construction  dans  l'espace.  Une  pa* 
reille  construction  est -elle  possible?  Obtenons-nous 
par  elle  cette  espèce  d'intuition  qne  nécessite  la 
réunion  synthétique  des  deux  notions?  La  con- 
struction est  la  raison  pour  laquelle  nous  répmi- 
dons  affirmativement  à  la  question;  dans  le  cas  con- 
traire, nous  la  décidons  négativement  Dans  l'ex- 
emple en  question,  il  est  de  t^ute  impossibilité  de 
faire  une  construction  'dans  laquielle  deux  lignes 
droites  renfermassent  un  espace;  nous  posons  par 
conséqwnt  en  principe,  avec  une>  évidence  pleine 
et  entière,  que  deux  lignes  droites  ne  renfmiient 
jamais  un  espacîe  C^." 

(1)  Henri  Jouffroy,  19. 
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Donc^  tout  ce  que  noud  percevons  autre  que 
nous-mêmes,  subit  la  forme  de  Tespaoe,  et  ce  n^eâ 
que  sous  ce  rapport  qu'il  a  ime  réalité.  Passé  cela^^ 
il  n'est  plus  rien  qu'une  idéalité  tnanscetidentale  qm 
se  trouve  a  priûri  dans  rentendëment 

Le  tem^^  avon^^noi»  dit,  est  ce  qui  désigne  m 
nom  et  successive«ient  le  rapport  àes  phénomènes, 
n  n'^est  donc  point  une  idée  empiriqne,»)iu&  une  intuitiom 
pure  a|9r«ors.Son  idée  ne  se  rapporté  point  à  l'existence 
des  choses  en  soi,  mais  seulement  à  leur  relation  avec 
nous-mêmes  :ou  à  leur  propre  nature  en  tant  que 
{Aénomènes.  La  notion  du  tems.  devant  donc  préoé^ 
der  cdle  de  la  diose  dont  le  rapport  est  ea  nous, 
il  s'ensuit  qu'elle  n'est  pas  occasionnée  par  la  chose 
et  qu?elle  réside  en  nous  avant  toute  expérience. 
L'unique  différence  qui  existe  entre  l'idée  de  l'espace 
et  celle  du  tems  cojosiste  en  ce  que  l'idée  de  l'es- 
pace se  rapporte  seulement  aux  objets  corpords 
ou  extérieurs,  pendant  que  l'idée  du  tems  se  rap** 
porte  à  tous  nos  sentimens;  car  l'intuition  d'un  objet 
extârieur  se  montre,  sous  certains  rappcMiis,  chaque 
fois  sous  l'idée  du  tems,  puisqu'elle  est  ea  même 
tems  un  changemeM  de  notre  état  intérieur.  Les 
sentimens  sin^^lement  intérieurs  n'ont  par  contre 
rien  à  faire  avec  la  forme  du  sens  extérieur 
ou  l'espace,  et  ne  peuvent  être  compris  que 
par  l'idée  du  tems.  Ainsi,  cornm^  la  représentation 
de  l'e^ace,  pelle  du  tems  est  une  intuition  nécessaire 
a  prjofî/ quoique  cette  représentation  soit  la  con- 
dition formelle  de  nos  intuitions  intérieures. 

7* 
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Le  tems  ne  peut  être  aperçu  ou  compris  en 
dehors  de  soi.  La  succession  elle-même  des  heures 
et  des  journées  rie  peut  réaliser  cette  perception 
extérieure*  Hors  de  soi^  on  n'aperÇoit  que  le  change- 
ment de  lieu  tandis  que  ce  n'est  que  dans  Tintérieur 
que  peut  être  aperçu  le  changement  de  tems. 

Donc^  le  tems  est  la  forme^  la  condition  subjec- 
tive de  notre  sens  intérieur,  comme  Tespace  Test 
de  notre  sens  extérieur.  Donc,  seulement  par  rap- 
port à  nous,  le  tems  est  une  réalité;  hors  de  nous, 
il  n'est  rien,  ni  en  lui-même,  ni  dans  les  choses. 
Donc,  de  même  que  la  géométrie  se  fonde  sur  la 
forme  de  notre  sens  extérieur  ou  Pespace,  Tarith- 
métique,  et  en  général  toute  représentation  de  série, 
se  fonde  sur  notre  sens  intérieur  ou  le  tems,  et  tire 
son  évidence  de  cette  intuition  a  priori^  de  même 
que  c'est  sur  la  réunion  de  ces  deux  formes  que 
sont  fondées  la  mécanique  et  l'application  des  ma- 
thématiques aux  sciences  naturdles. 

Mais  il  ne  sufQt  pas  de  découvrir  en  nous  des 
intuitions  pures  et  a  priori^  c'est-à-dire  indépen- 
dantes de  l'expérience,  il  &ut  encore,  pour  parvenir 
à  une  connaissance,  que  l'enteiidement  s'empare  des 
impressions  fournies  par  la  sensibiM|é  et  les  mette 
en  usage  dans  le  domakié  des  sciences. 

Nous  avons  dit  également  que  sentir  n'était  pas 
tout  l'honune,  et  par  conséquent  les  '  puissances  de 
rhomme  né  doivent  pas  se  borner  a  la  sensibOité. 
Donc  a  y  a  à  rechercher  si,  par  l'intelligence  aa 
moyen  de  laquelle   il  pense,  il  découvre  d'autres 
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idées  «  priori  qae  celles  du  lemsf  et  de  Pespàce, 
et  qui  se  rapportent  à  cette  &colté  de  penser^  qa^ 
est  le  plus  bel  apanage  de  rhomamié,  et  c'est  la 
tâche  de  la  logique  transcendentale  Q^ 


LOGIQUB    TRANSCBNDENTALB. 

C'est  psycologîquement  que  Kant  commença  avec 
l'idée  du  monde  sensible  à  faire  ressortir  notre 
puissance  de  connaître;  maintenant  c'est  au  moyen 
de  l'intelligence  qu'il  va  travailler  à  la  même  tâche. 

U  faut  d'abord  distinguer  la  logique  transcendentale 
de  la  logique  ordinaire.  Celle-ci  n'est  que  l'énumé- 
ration  pure  et  simple  des  lois  qui  règlent  l'usage 
de  nos  raisonnemens  et  en  général  de  toute  opé- 
ration de  nos  pensées.  Sïais  la  logique  transcendentale 
examine  de  plus  le  principe  de  cet  usage,  même 
dans  l'intention  de  montrer  dans  l'intelligence  l'ex- 
istence de  certaines  connaissances  a  priori.  Elle  doit, 
dans  ce  but,  explorer  la  pensée  humaine,  pour  y 
découvrir  les  élémens  constitutifs  d'une  connaissance 
par  la  seule  intelligence  que  l'on  applique  ensuite 
aux  objets  extérieurs.  Elle  s'appelle  alors  logique 
transcendentale,  par  la  même  raison  que  nous  avons 
nommé  esthétique  transcendentale  la  théorie  des 
formes  a  priori  de  notre  faculté  sensiti'ce  (^). 

(»)  Kritik,  ii,  p.  40-48. 
(•)  Kritik,  ir,  p.  56-58. 
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La  logique,  traadceildeidiile.  â^  diyteet  en  4afX 
pirtiesvlog^iqite  traasâendeiriale  analytique,  et  lotgiqie 
transcendentale  dialectique.  L'iumlytique  se  divisQ  à 
son  tour  en  deux  autres  parties^savoir:  eu  théorie 
de  Tintelligence  et  en  théorie  du  jugement. 


§5. 

THI$0]|I6   ^D^   l'xnÏBLLICBNCB    OU   DBS    CATécORfBS. 

L'intelbgence  que  Kant  assimile  à  l'intellect  ou 
entendement,  est  une  faculté  de  notre  esprit  indé- 
pendante de  toute  autre,  et  qui  manifeste  cette  in- 
dépendance dans  la  formation  des  notions.  Une  notion 
est  une  idée  générale,  c'est-à-dire  une  concej^tion 
qui  réunit  une  foule  d'idées.  Elle  ne  comprend  pas, 
il  est  vrai,  la  connaissance  immédiate  des  objets  ex- 
térieurs; elje  n'a  de  rapport  avec  ces  objets  qu'au 
moyen  de  représentations  sensibles,  et  c'est  le  rap- 
port médiat  d'une  notion  générale  avec  un  objet, 
au  moyen  d'une  représentation  sensible  de  cette  no- 
tion, qui  se  nomme  jugement.  Si  nous  portons  ce 
jugement  :  tous  les  corps  sont  divisibles,  nous  mon- 
trons par  là  que  nous  appliquons  l'idée  générale  de 
la  divisibilité  à  la  notion  déterminée  d'un  corps.  Si 
je  dis  encore:  tous  les  hommes  sont  mortels,  j'unis 
la  notion  de  mortel  à  la  notion  générale  d'homme, 
et  je  me  représente  en  pensée  la  notion  d'hommes 
mortels  comme  identique  aux  deux  notions  particu- 
lières.  Il  s'ensuit  que  la  fonction  de  rintel%eiice 


^^^ 
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ei^  précisément  k  i9^^?  flpiit  .qu'elle;  forme  des  no*- 
tiojM,  j9oit  4pCeUe  porte  un  jng^m^nt,  et  qu'en  somme 
on  peut  1»  4éfipîr;  la  faculté  de  juger. 

U  eidste  m  p«r&i(i  parellélisme  entre  les  prinoi^ 
ou  idées  a  priori  de  potre  intelUgeuee  et  les  formes 
g^ral^s  de  nos  jugomens. 

Les  formes  de  nps  jngemeus.sont  au  nondure  de 
quatre;  en  d'autres  termes^  il  y  a  quatre  manières 
de  r^attadier  les  notions  particulières  à  we  notion 
générale;  et  à  leur  tour  chacune  de  ces.  formes 
comprend  trois  sous  -  divisions,  dont  l'ensemble,  au 
nombre  de  douze  exprime  les  diverses  manières  dont 
peuvent  s'exercer  les  fonctions  de  l'intelUgenca 

Ces  quatre  formes  wivies  de  leurs  sous-divisions 
sont: 

1U6BHBN8    1>B    LA     QUANTÎTK.         JtfGRMBNS    DB    LA   qUALITK. 

généraux,  ailirmatifs, 

particuliers,  négatifs, 

individuels.  limitatifs. 

30  40 

JV6BJRBN8   DB    LA   RBLATION.       JtTGBMBNS    DB    LA*  MOOALITK. 

catégoriques,  problématiques, 

hypoftétiques,  assertifs, 

disjonctifs,  apodictiques  C). 

^Expliquons  ceci  par  des  exemples.  Ce  jugement: 
tous  les  hommes  sont  mortels,  peut  être  considéré 

(0  Kritik,  11,  p.  69-71. 
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SOUS  un  quadruple  point  de  vue?  en  tant  qu^fl  énon<5e 
quelque  chose  de  tous  les  hommes,  il  a  une  quatitHè; 
en  tant  qu'il  afiinne  du  sujet  homme  Pattribut  de  la 
mortalité,  il  a  une  qtmtité;  en  tant  qu'il  énonce  sans 
resbietion  ou  en  termes  absokês  le  rapport  de  Thomme 
à  la  mortalité^  il  a  une  relation;  enfin  en  tant  qu'A 
prononce  avec  certitude,  il  a  une  modalité.  Ce  juge- 
ment est,  par  conséquent,  général,  affirmafif,  caté» 
gorique  ei  assertif.  Cet  autre:  si  quelques  hommes 
sont  heureux,  ce  n'est  pas  toujours  parce  qu'ils  mé- 
ritât de  l'être,  cet  autre  jugement,  dis-je,  est,  re- 
lativement à  la  quantité,  por/îct^/jer/ relativement  à 
la  qualité,  limitatifs  (car  il  ne  dit  pas  par  quoi  les 
hommes  sont  heureux,  et  il  exclut  le  cas  dans  le- 
quel ils  ne  le  sont  pas).  De  plus,  il  est,  relativement 
à  la  relation,  hypothétique,  car  l'attribut  n'est  énoncé 
que  conditionnellement,  et  enfin,  relativement  à  la 
modalité,  il  est  problématique;  car  bien  que  l'on 
convienne  de  l'existence  du  sujet,  S(m  attribut  né- 
anmoins demeure  problématique.  Ce  jugement  est, 
par  conséquent,  particulier,  limitatif,  hypothétique, 
problématique  (0- 

Ainsi  chaque  jugement  est  une  opération  analy- 
tique de  notre  intelligence,  lorsque  cdie-ci,  d'une 
idée  empirique  fournie  par  le  dehors,  en  forme  une 
idée  générale.  Mais  cette  opération  analytique  en 
suppose  une  autre  synthétique,  qui  ne  se  borne  pas 
à  partager  un  contenu  étranger  dans   les   formes 

(0  H.  Jouffroy,  p.  35. 
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YÎdes  de  la  consdenee,  mois  qui  prodait  des  con- 
naissances réelles  et  positives  par  la  Maison  de  la 
notion  pure  avec  l'intuition  pure.  Cette  dernière  est, 
comme  il  a  été  dit,  la  condition  générale  de  toute  con- 
naissance, parce  que  toute  connaissance  dérive  du 
sensible^  et  que  la  sensibilité  repose  sur  les  deux 
formes  générales  d'intuition  de  Tespace  et  du  tems. 

La  synthèse  est  pure^  lorsque  les  élémens  dont 
se  compose  une  représentation  ne  sont  point  des  élé- 
mens empiriques^  mais  qu'ils  existent  a  pnorê,  comme 
ceiCK:  du  tems  et  de  l'espace.  Cette  synthèse  doit 
précéder  toute  analyse,  puisque  celle-ci  est  impos- 
sible là  où  des  élémens  divers  n'ont  pas  été  réunis 
pour  former  une  notion  générale. 

Il  en  est  des  notions  comme  des  jugemens.  Dans 
les  deux  opérations  de  l'intellect,  il  y  a  réunion 
d'âémens  divers^  et,  par  conséquent,  forauition  d'une 
unité  synthétique.  Donc  il  doit  se  trouver  dans 
rinteIl6<A  antint  d'espèces  on  de  formes  de  notions 
qu'il  existe  d'espèces  où  de  fcNrmes  de  jugemens. 

De  même  que  les  formes  de  nos  jugemens  ne 
sont  point  empruntées  a  l'expérience^  de  même  aussi 
les  fœmes  des  notions,  qui  n'indiquent  que  la  na- 
ture de  l'intelligence  et  les  manières  diverses  dont 
il  réunit  et  convertit  en  notions  les  élém«s  hété- 
rogènes des  inbiMons. 

Ces  formes  des  notions  peuvent  être  appelées 
nations  pures  de  IHnteUect.  Kant,  à  l'exemple  d'A- 
ristote,  donne  le  nom  de  catégories  à  ces  formes 
générales  ou  idées,  et  en  dresse  la  table  suivante, 
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oii  Ton  trWiTe  la  conçprdaiice  ies  eatégorU^  ay^e 
les  foimes  des  jugemmi^. 


lo 

2» 

QUANTITE. 

QUALITli. 

unité, 

réalité, 

pluralité, 

négation, 

totiilité, 

limitation. 

30 

4^ 

HKLATION. 

MCOALITé. 

inhérence  et  substance,    possftflité -^  impossibiKté, 

Csubstaniia  et  aecidens) 

causalité  et  dépendance,  existence— imn-existence, 
causalité  réciproque,         nécessité — casualité. 

(réciprocité  entre  l'actif  et  le  passif)  (contingence). 

Telles  sont,  dit  Kant,  les  indicstiona  4e  toitfes  les 
notions  pures  primitives  de  la  synttièse,  nottons  con«- 
teniies  apriari  dans  rintelligence,  quand  elle  pense 
à  un  objet,  et  c'est  propremeiit  par  dles  qu'efle  est 
inteiligenee  C)-  Cette  diviskm  dérive  ^stématiqu^ 
ment  d'uni  principe  éonuiiun,  e'ésl-àrdire  de  la  fa- 
eidté  de  juger  (xni  dé  penser^  et  n'est  pas  née  rhap-- 
sodiquement  de  la  reoherdie  d'une  notibn  pore  AùbH 
M  ne  peut  jamais  être  absolument  sûr,  vu  qu'elle 
n'est  dédutte  que  par  induction,  sans  penser  que  de 
cette  manière  on  ne  voit  jamais  pourquoi  ces  no- 


(0 Pieses  ist  nuft  die  Venceiclmung  àJdeK  nrsprflngUoh 

reinen  Begriffe  der  Synthesis,  die  der  Verstand  a  priori  in  aich 
enthâlt,  iind  Ton  deren  IVilIen  er  auch  nur  cin  reiner  Verstand  ist. 
(II,.  p.  7». 
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tipns  et, non  pas  il'aptre§  ^cconipagn^n|;Jia  raison 
pure.  Cette  table  des  catégories,  ajovte  Rosenkrantz, 
a  p^sé  c)fins  la  vie  inteUçictaeUe  des  Allemands, 
et  a  servi  merveilleusement  a  mettre  les  dioses  en 
ordre  C).  L^on  poss^^e  donc  ayec.elle  douze  points 
de  vue  différons,  ^n  nioyfm  desquels  nous  embras- 
sons tQQ9  le9.  obJQts  de  nos  e^cp^riences,  douze  dif- 
férons tpji^rains  sur  lesquels  nçm  pouvons  diviser 
remfire.  total  des  notions,  que  nous  ayons  réunies 
par  notre  puissance  d'iqtuition  dans  les  deux  vastes 
dosiaioes  de  T^s^P^oe  et  du  tems. 

Kaot  divxBie  eificore  ces  quatre  formes  générales 
de  notre  intelligence  en  deux  classes  principales, 
les  Cfjttégùrie9  mathémçt>Uques  et  les  catégories  dy- 
namiques. Les  premières,  se  rapportent  simplement 
à  Tintuition  d'un  objet,  et  c'est  à  elles  que  se  rat- 
tachent les  formes  de  la  quantité  et  de  la  qualité. 
L'idée  de  l'unité  et  de  la.  pluralité  se  rapporte  sim- 
plement au  genre  d'impression  que  nos  sens  ont  reçu, 
abstraction  faite  de  l'existence  réelle  de  l'objet,  et 
il  en  est  de  même  des  idées  du  positif,  du  né- 
gatif, dulimitatiH  Au  contraire,  les  catégories  dyna- 
miques, spécialement  celles  de  relation  et  de  modalité, 
expriment  la  réalité  d'un  objet  dans  ses  rapports  avec 
d'autres  objets,  ou  avec  nous-mêmes,  quand,  par 
exemple,  nous  parlons  d'une  substance  ou  d'une  force 
mise  en  mouvement,  ou  que  nous  prenons  en  con- 
sidération la  possibilité  ou  la  nécessité  d'un  fait;  il 

(0  Ihid.,  p.  152. 
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s'agit  clairement  alors  d'une  existence  réelle  et  de 
rapports  objectifs. 

On  connaît  maintenant  la  règle  on  le  prindpe 
d'après,  lequel  Tintelligence  forme  les  catégories.  Au 
moyen  d'une  déduction  psycologique  ou  métaphy-* 
sique  on  a  démontré  l'indispensabUité  de  telles  ca- 
tégories pour  l'intellig^ce,  quand  il  s'agit  [de  mettre 
en  exercice  ses  fonctions  les  plus  nécessaires;  mais 
toute  la  tâche  n'est  pas  accomplie  pour  cela.  L'in- 
telligence se  sert  également  des  catégories  pour  ar- 
river à  la  connaissance  des  objets  empiriques.  Bfle 
règle,  compare,  lie  les  uns  aux  autres  de  miHe  ma- 
nières ces  divers  objets,  d'après  les  points  de  vue 
multipliés  de  ses  pensées  et  de  ses  jugemens.  L'in- 
telligence prescrit  ainsi,  en  quelque  manière,  par 
ses  idées  les  lois  de  la  nature,  tandis  qu'elle  assigne 
ail  moyen  de  ces  notions  a  priori^  à  chaque  chose, 
la  place  qu'elle  doit  occuper  dans  l'ensemble  des 
phénomènes.  De  quel  droit  en  agit- elle  ainsi?  Par 
quelle  force  prodigieuse  la  raison  humaine  se  sou- 
met-elle la  nature  avec  ses  lois,  et  quel  est  le  lien 
secret  qui  unit  les  objets  extérieurs  aux  formes  inté- 
rieures de  notre  pensée  subjective.  Car  ces  formes 
ou  catégories  ne  sont  pas  des  abstractions  prove- 
nues d'une  opération  mutuelle  de   la  sensation,  et 
de   la  pensée,   comme  cela  a  lieu  chez  Locke  et 
Condillac,   mais   simplement   le  produit  de   notre 
pensée  a  priori.  L'idée  de  causalité,  par  exemple, 
existe  en  nous,  avant  toute  expérience;  cependant 
il  y  a  lieu  de  demander  si,  en  effet,  une  telle  con- 
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nexion  intérieiure  et  néc^isaire  entre  deux  phé- 
nomènes d^éreite,  comme  nous  le  présente  notre 
raisœi,  est  un  fait  réel  Kant  s'applique  ici  à  montrer 
la  déduction  des  causer  qui  établissent  cette  liaison 
frappante  entre  la  réalité  objective  et  les  idées  sub- 
jective^ de  notre  pensée,  et  il  nomme  cette  partie 
de  sa  critique:  déduction  transcendentale  des  caté- 
gories (*). 

§.  6. 

D^OUCTION  DBS   CATIÎ601IIB8. 

Demander  de  quel  droit  Ponfieût  usage  d'une  chose, 
c'est  provoquer  une  déduction  de  la  part  de  cdui 
qm  se  charge  de  répondre.  Pour  qu'une  notion  ait 
une  videur  objective,  il  faut  qu'elle  ait  pour  base 
une  intuition  correspondante;  or,  comme  les  caté- 
gories sont  des  notioiB  qui  ne  [M-ovi^ment  point  de 
l'expâdence  et  qui  par  conséquent  n'ont  pas  d'in- 
tuition qui  leur  serve  de  base,  il  faut  prouver, 
poor  faire  la  déduction  des  éaiégories,  que  les 
intuitions  ne  peuvent  être  ni  conçues,  ni  pensées 
sans  les  catégories.  On  en  eonclura  alors  que  celles-ci 
précédent  les  intuitions,  quoique  sans  les  dernières 
eilesi  ne  puissent  avoir  de  valeur  objective. 

Nous  avons  dit  que  l'intelligmce  règle,  dispose, 
compare,  combine  les  idées.  Mais  une  opération  sem->- 
blable  appose  la  synthèse,  pli»ieurs  élémens  sur 
lesquels  s'exerce  la  synthèse  et  enfin  la  réunion 
de  ees  démens  qui  constitue  une  unité  dont  la  notion 

(0  Kritik,  II,  86-88, 
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est  donnée  a  priori.  Cette  unité  n'est  point  la  caté- 
gorie dtinité)  celle-ci  ne  se  fondant  ^e  sur  la 
possibilité  des  jugemens  individuels  ^  tandis  que  la 
première  se  rapporte  aux  élémens  que  présentent 
les  phénomènes.  Or^  quand  on  affirmé  Texistenee 
ou  la  réalité  d'une  chose  ^  on  ne  fait  quMdeirtffli»' 
cette  chose  avec  le  mot  qui  affirme,  et  comme  le 
moi  afiirmant  est  constamment  un  et  identique,  il 
témoigne  qu'il  y  a  unité  transcendante  dans  son  être. 

En  descendant  de  l'unité  de  Vaperception  pure  et 
primitive  du  moi  humain  jusqu'aux  élémens  divers 
des  intuitions, on. obtient  une  grwdialîon  qui  pretlve 
que  tous  les  objets  ne  sont  reconnus  par.  l'hoftHie 
qu'autant  qu'ils  les  a  reçus  dans  l'unité  primitive  à» 
l'aperception  ou  du  moi.  Or,  son  intelligitooe  ne 
pouvant  penser  les  objets  èenaildes  que  quand  4i& 
se  réunissent  dans  l'aperceptfeKi  prtniitite,  il  s'enaitt 
que  la  possibilité  de  toute  opération  de  l'intettigeitee, 
c'est-à-dire  la  bonna^âance  de  l'intelligeôce  mênle, 
se  fonde  sur  la  fticulté  d'ideiitifièr  les  objétë  aree 
l'unité  primitive  de  l'aperce^ols.  Et  de  mâne  fjpie 
nous  accordons  une  valeur  objectire  au  tems  et  à 
l'espace,  p8u*ce  que  l'intuition  dés  objets  lie  devient 
possible  que  par  les  fcmneàp  de*  nobie  gens  extérieur, 
de  même  nous  éervods  accorder  tihe  égaie  valeur 
objective  à  l'unité  transcendante  de  l'apercq^tion, 
vu  que  par  elle  seule  la  pmsëe  des  objets  est  renduie 
possible. 

Ainsi,  efn  tant  que  notiotis  apriori-  \&»  crtégmes 
font  entrevoir  la  possibilité  de  penser  des  objets. 


ET  DE  LA  PHILOSOPHIE  DE  KANT.  111 

Mais  penser  n'e^  pas  eocoi^e  comiafti^.  Il  fiiot, 
pour  avoir  la  cmnaissance,  outre  la  notion,  une 
intuition  qui  bii  coÂ*esponde.  Or,  toutes  les  intuitions 
^existant  quo  par  les  sens,  toute  connaissance  d'un 
objet  donné  par  h  faculté  de  sentir  s'appdle  ein-< 
pirique.  Donc,  les  catégories  considérées  en  elles- 
mêmes  ne  peuvent  donner  la  connaissance  d'un  objet 
que  ne  fournirait  pomt  Texpérience. 

Le  but  de  Kant,  dans  cette  opération  de  son  en*- 
tendement,  est  donc  de  montrer  Taccord  parfait  qui 
existe  entre  les  objets  et  nos  idées  subjectives  se 
rapportant  à  ces  objets,  ainsi  que  l\nnlé  qtti  existe 
dans  les  lois  de  notre  inteUigence  et  de  la  nabre.  Oar, 
dit  Kant,  les  objets  considérés  du  point  de  vue  du 
criticsRne,  ne  sont  que  les  tictes  divers  de  notre 
pensée  qui  tous  décoident  d^  seul  point,  de  Punité 
de  notre  oonsdmce,  ou,  comme  fl  a  été  déjà  dit.)  de 
Tunitéde  rapercepticm  poreet  prindtivedu  moL  Ce  que 
nous  nommons  nature,  monde  des  cm^s,  expérience, 
n^t  rien  qui  soit  positivement  séparé  de  notre 
conscience,  (Eewusstsein)  ou  du  moins  qui  lui  soit 
éiranger;  tout  cela,  au  contraire,  est  le  produit  de 
notre  activité  intellectuelle,  iers^^€^  s'exerce  dans 
le  nMmde  sensible.  Otes  la  conscience  et  ses  caté- 
gories, ainsi  que  les  aperceptions  syntiiétiques^  etvous 
n^vez  plus  ni  expérience  ni  nature,  mais  Une  in- 
finité de  sensations  sans  forme  objective,  c'est-â^ 
dire  sans  unité.  Nous  apa'cevons  une  nudson,  et 
nous  disons:  voilà  un  dbjet;  nuaisd  nous  demandons 
en  qvoi  consiste  la  nature  objective  de  cette  msisoii, 
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notre  atteidioii  se  porte  aiors  sur  la  figure,  la  fcHtiie, 
la  couleur  de  Polqet;  mais  ces  seneatbns  qae  nous 
ea  prouvons  ne  sauraient  nous  donner  seules  l'Mée 
à^un  objet;  ce  n'e^  que  quand  notre  force  d'ioiafi- 
nation  le  rattache  et  le  réunit  à  un  point  central 
qu'il  en  dérive  un  objet  achevé,  qui,  sortant  de  notre 
conscience,  où  il  s'est  fonné  sa  {dace,  en  face  de 
nous,  comme  si  c'était  une  chose  indépendante  et  qui 
nous  fôt  totalement  étrangère 

Il  est  donc  évident  qu'il  y  a  deux  mooées,  crioi 
de  l'homme  et  celui  des  choses  en  soi.  Le  prwîier 
nous  est  comiu  au  moyen  de  l'inluitien,  c^eat  le 
monde  phénoménal.  L'autre  est  inûifelligible,  in- 
accessible ou  transcendratal;  nous  n'avons  aucun 
moyen  de  le  connaître.  La  source  de  nos  erreurs 
vient  de  ce  que  nous  croyons  le  contraire  et  que 
voulant  pénétrer  dans  ce  monda  inaccessible,  boi^ 
y  transportons  avec  nous-^m^ms  toutes  nos  formes 
subjectives,  c'est-à-direjto«t  ce  qui  appartient  bxi 
moi  sentant  et  pensant,  le  Irems,  l'espace,  ks  notions 
de  quantité,  de  qualité,  de  cause  et  d'elst,'  d'ex* 
istence  et  de  néant,  tandis  ^le  nous  ne  pouvons 
attribuer  aux  objets  ^'une  réalité  par  rapport  à 
nous,  le  reste  ne  pouvant  être  conaidéié  que  eoaune 
apparence,  phénomène. 

Kant  aflBrme  que  jusqu'à  lui  on  admettait  que 
tout^  nos  connaissances  deva^nt  se  fonder  sur  les 
objets;  mais  si  l'objet  est  quelqitô  chose  d'indépen- 
dant et  de  séparé^  de  notre  conscience,»  comment 
un  pareil  accord  serait  alors  possible,  «et  comment 


^ 
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poorrait-^Ofi  premver  «^^ine  idée  est  en  pbrAlite 
faamoiiie  avec  9011  obje^?  Dans  ane^  telle  supposition 
il  noBS  faudrait  renoncer  à  toutes  les  connaissance 
néeessMres  et  générales,  et  nous  contenter  He$  sen^ 
sations  (ngitives  et  isolées.  Au  eoi^rare,  «i  les  ob*^ 
jets  extérieurs  obi^ssent  aux  môme  lofs  que  les  idées 
de  neCre  entendement,  c?est-*à-drre  aux  lois  gêné*- 
raies  de  notre  conscience,  (Bewusstsein)  alors  il  y 
a  accord  parfait  et  il  y  a  possibilité  de  prononcer 
des  jugémens  immédiatement  certains  sur  les  objets. 
Il  en  est  de  cela,  ajoute  Kant,  comme  de  la  grande 
pensée  de  Copernic,  lorsquMI  ne  pouvait  pas  réussir 
dans  son  explication  du  mouyement  céleste,  quand 
il  admettfât  que  tout  le  firmament  tournait  devant 
le  spectateur,  il  essaya  alors  de  faire  tourner  les 
speetafeuri»  et  de  laisser  les  astres  tranquSlés,  et  le 
succès  s'ensuivit  II  en  est  de  même  dans  laméta*- 
physique:  en  ce  qui  ccmceme  les  objets.  Si  leur 
connaissance  devait  se  baser  sur  la  quaHté  des  objets 
on  ne  comprendrait  pas  facilement  de  quelle  manière 
on  arriverait  a  priori  à  cette  connaissance.  Si,  au 
contraire,  Tobjet  comme  objet  de  nos  sens,  se  fixe 
d'après  la  qualité  de  notre  intuition  ou  compréhension, 
alors  nous  pouvons  en  comprendre  la  possibilité. 
Et  c'est  ainsi  que  Kant,  au  moyen  des  catégories, 
met  à  la  place  d'un  monde  en  soi,  un  monde  de 
phénomènes  qui  vient  aboutir  à  notre  moi  et  se 
soumettre  aux  lois  ihimnables  de  notre  conscience  (0- 
On  voit  que  Kant  pressentait  ici  les  rapports  existant 

(O^ritik,  n,  p.  88-118. 
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adUte  la  0Msaîenc&él4la'00il8^ene9;de  (9oi^«iitte>li>:8^ 
¥ofi*  de^iautttoi  ebjiotn^^iroir  propre.  Il'Be^bimr 
fueisi-liaitaMJi^  «é  aeposé  pas  0Offiine^*9éiiem]iWHn]lt 
en  lui  0t  peur*  hriv  il  n'auoait  à  dà»  yeitx  aatteeic^ 
jectiyité.H  eb^nAa  d'ubiMrâ'à  trouTer  ilfiîfàiamit  de 
fo  ((ônadenQe^dabs  ta  •ooRMenoe  d8;sm>t«iêià&;  c^est 
dé  là.>  qu'est,  yienae  la  bintre  maniéte  de-^'es^whiiâr 
et  que  Uegél  lim>4-«iâ<de.;noninier  fr^rtere,  é^estnà'* 
^feei  ^ue  le'.mirf  accMppagne'  tentés  'nop  \iààe»i  H 
sanUeralt  par  là  que  4e  mai'  ne  serait  qa^wci  idée 
à.*eôté  d'antres  idées^,  et  non  cette / pitisâmce  qM 
pénètre  toute  Paetiyiké  de  Peètprii  et[  se 'OonerTç 
dans  tout  ce  qui  n'esb  pasiuii  Gis^  ne  futpenrtarit 
que  Fichte  «pd  parvint 'i  PinlniâneBce  td^rflaroon^ 
seienee  de  soi  dans  toiriJes  aotas  delà  oMsdfncel 
Mais  ebez.rKant  la  'mnsdenee  de  soiv  dit' ftchsm-* 
krantz^  ressemUe  au  démon  de  Socrato^  qti  partast 
annbiiee  .sa  firései^cev  inats  né  se  déeenvro'  féurais 
entièrement  C). 


DOCTRINE    TRANSCBWDBNTALR   DBS    JCTGBMBNS.   — 'sCHEUrRS.  — 

L'entendement  nous  a. {présenté > des.  lois  q^priorp. 
Le  jugement  applique  maintenant  l^s  lois  et  ,ei]L  dèdi;|it 
des  vérités  générales.  Le  jugem^nt  est,4onf..le,rjè- 
sultat  d'une  liaison  de  deux  mobiles,  o^po^ç^  r^uii^ 

(0  RosenkranU,  p,  164.  -      ^         .    ,  •, 
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ràgle  geBénde  ofetlÉ  ^{diiridilé  de»  «as JpaMi-* 

finit  .qu?tl  y.  ait  i3«lr0'li&»(âwxi:cbQ0efer^d9ii€b  Uiito 
d'hom^^étiéité..  Oc,  \éBmlm  jugemerâ  sydthétiqwé 

est.  fu^lque;  dibse  ^0.  pitf etnenf;  mi|radfeiiÉ9dë  Mi  de 
giéHâriil^  aiM»  iqa4  la-  Bta0«Konvau6re:  (élément  i^ui 
est  emjHn^  #u  Iqiiel^  ckMe  (pû.ipnrani  des 
SMS^  AiitXK  fibù6&^  ftar  .6oiifiéq»«iit^  hétfcogèiiesîél 
iiuHiablalL  Foiiriles  lier^  il  ^trttéèesmnr  ipHm,  tm4< 
siéme  vâémeiib  iiiteFVienii&,  qniî,.;  âémènt  transitoire 
ettto  :.la  «pmsée  et,  la  senanaKléç  -rattaahe  aiiisft 
ee  jqia  tic^  a  |PrMrs\;â  œ  qui  ésk  alposterinrii,  et 
cet:élâii0tit:iidiis  le  frbuiroin.âaiiflràetii^itè  de  notre 
SMS  ûitèdeur,  ou  .dans  ridée  di»  teinâ;  :car  icektoi 
iAéa^est  la  plus  géaérale  de  Umtes  les'fotines  de 
notre  facilité  aensitiv^^;  eUe  se  retronve  dans  touties 
les.  notîôliB  em^ririfaes;  ^dle  porte  avec  elle  Pidée 
d'ime  phurriilé  -de.  simples  sensations  en  sd,  et  elle 
est  en  même  tems  mie  idée,  ^priori;.  eUe  est,  de 
cette  manière^  la  limite  qui  sépare  les  idées  «npi- 
riqnes  des  notfons  pinres  et  dévient  leur  kitermédii^irei* 
Cet  nf est  m  uiie^  ihtoilabB,  ni  une  notion^  mais  leur 
identité.  Elle  est;  le  pent  »  réd'  oitee  les  deux  riiimesr 
désignés.  SSlei  unit  le  dbmaine  du  •sènsnàlisne é  œlui 
deitridéalisme-  et  ainéne  une  génération  de  la  con-^ 
naissance  C)^:  EUe  produit  le  scbémaHmae,  et  sans' 
noua  laisser  t^omber  dans  Pun:<m:Pautre  ^ment^ 
diang^e  1&  sensible  eh  dMstrait,  et  tiéM-ci  en  con^ 

0>  K6!ft«hktiinz,- ib.  p.  165.  .     . 
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^et  Le  schème  est  une  nbage,  unit  pas  une  oope, 
comme  dans  les  iifêes  de  Haton.  fi  oontièrt  la  géiié* 
ndtté  d'onè  notion  srnis  avoir  IMnTfsibiUté,  deiioj§e  dé 
formés.  Le  sckèiiie  est  encore  nn  produit  de  rimagi-' 
nMîonqui;,  étant  elle-^néme,  tout-ài4ih-fois  sensitive 
e(  intellectuelle  doit  produire. un  résultat  fotmé  d'une 
intuition,  dont  il  est  redevable  à  la  partie  sctasitiTe 
de  rimagination,  et  qui  jointe  à  la  ipontMëité,  ré^ 
vêle  son  affinité  avec  la  fecullé  inteUeetneUe;  C'est 
ainsi  que  Timage  d'un  »rbre  n^est  autre  diose  que 
h  répétition  de  dertaines  sensations,  qui  ont  été  pro- 
duites en  nous  par  an  seul  acte  de  représëntatioa. 
Mai£(  il  y  a  le  schéme  de  la  quantité  qui  e0t  la 
réunion  systématique' d'iHie  multitude  d'intuitions,  d'a- 
près la  loi  derenchaln^nent,  le  nombre;  car  toutes 
les  intuitions  sont  des  grandeurs  extéi^siVes,  ei  le 
schènle  de  la  seconde  catégorie,  la  qualité,  qui  est 
le  degrés  toute  sensation  ayant  un  c6té  matériel  qui 
peut  se  mesurer  par  la  pensée  en  le  coflâparant  urne 
son  état  dé  nôn-^xistence. 

Dans  la  relation  on  d^it  distingàer  lé  Muteiiu 
tenïporanre  (Zeitiiîhalt)  de  l'orifare  tempomiré  (Zeit-^ 
Qrdnuhg).  La  substantialité  d'une  chose  a  son  sehème 
temporaire  dans  la  persévérance,  puisque  le  cdtti9 
du  tems  ne  la  change  pas.  La  causalité  d'une  sii^ 
stance  est,  il  est  vrai,  un  changement,  mais  il  n'a 
lieu  que  d'après  une  règle  iixée  par  là  succes^on 
des  époques,  qui  est  ici  le  schéme  qui  en  résulte, 
de  manière  qu'il  faut  poser  le  fondement  à  une 
époque  et  la  suite  à  une  autre  époque,  par  exemple, 
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borie  po9ée  sur  ud  couâsm;  as  bout  de  quelpe 
tans,  die  y  formera  ime  cavité  qui  sera  le  prodoil 
de  la  boule,  qui  en  est  le  fondement  Dans  Paction 
réciproque,  il  n'y  a  pas  de  série  demméof^  mais 
son  schème  temporiedre,  dans  lequel  Taetif  et  le 
passtf^  est  identiqne  au  même  instant,  et  se  trouve 
m  mène  tems  être  Tmi  et  Tautre.  Tel  est  aussi 
le  scbéme  pour  la  catégorie  de  la  rédprooité,  Tidée 
de  la  sîmultaiiéilé.  Tous  les  objets  aperçus  sont 
connus  comme  existant  siînultanânent  dans  le  tems. 
Antant  qo^dle  est  aperçue,  cette  simultanéité  est 
oimfonne  à  Texpàrience,  et  répond  à.k  catégorie 
de  causalilé  rédqproqne  C)- 

Kant  regarde  tes  tnûfs  propositions  suivantes  conmie 
des  pieinis  de  vue  esfifentiels  de  son  système. 

1<»  n  y  a  dans  la  nature  une  substance  générale 
ou  matière,  cpie  Ton  peut  considén^  comme  la  base 
de  tous  les  phénomènes;  cette  substance  est  toujears 
lamitaie,  malgré  ses  changemens  déforme,  et  sa 
qvntité  n'«st  ni  augmiMilée  ni  diminuée. 

2^  Tous  1^  diangemens  dont  dUe  est  susceptîMe 
arrivait  d'après  les  kâs  qui  exisbMit.  entre  la  cause 
et  TeffeL 

3®  Toutes  les  substances^  en  tant  qu^on  p^  les 
qiercQvoirAms  respace^sont  un  changement  passager. 

L'idée  de  sobsbmiee,  sur.  bqndle  roulait  autrefois 
toute  la  philosophie,  cette  idée  fot  détruite  par  Locke. 
Le  prindpe  de  la  causalité  avait  dû  dés  lors  suc* 
tomber  devant  le  scepticisme  dç  Hume.  Hais  Kant 
prét6i|dit  réInUir  rauiorité  d«s  deux  principes,  ek 

CO  Kritik,  II,  p.  1?0-130. 
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de'  sd»9lànœ  :seftro]lm  idansi  IH^ée  iduxhaHlÉfemnrtt, 
car  ie*  i!lbaÊàg6mBnl\^mspfok&-iBitqai^^  qiti 

lé  isubit  >Poiv  apercèvoût'  un 'piouyëmèint^  ipour  iFe^ 
ebiftiailr&  i^^m  ^Gdrpe  changBide^fi^Mè,  «BosidevoiiB 
nous  'troBYier  nofds^mêmeS'Cen  repqs^^  est  ée  wÊsam 
néoesitaireiv  si  intais  ivouloasl  isoias  ropéscnte!  dm 
riinigéiiiens  îdànsi  'vai  oliget^yM^hlne /^iqirtiB!  )^^  eét 
iri^etii'im  'pub£9S0  fas,  c»v  ^t  Ediilv  âii'iéèjetidBi^ 
paraissait  :6ii  entier  retqo'mi  aiftrô  ie  vemjdaeàty  w 
Ite  sai-àft  pa»  le  bbangemimt  ,^'iin>  objbt^i^i)  snnâ 
eà  Ueav  niâiS'  deiixrcèjtots.  Aiéraiar^i}ài  ^se  «acâisot 
présentés,  et  qui  n'auraient  6ii|r*)eoqpiC'auo  diÉlseii. 
AlKsi  ce  iprinoipe  tdeineiireçt  Ikais^  l(n*i<jlifliig«iient 
des  pbéiiefmènesvîl  y  ft^qiietqse  éïoee^Ae'^impBmA 
«R  t|indité  de  tsv^tflnee^'élrdanii  lainator^  IH  (fièn- 
iHé' ideb  »i«ibBtanves>iii'i»8t >sli6eçplib1b 'nld^anglMiilR^ 
ltoii".>iii{de'dËBDDiiati<m.  ■-•'  ♦      ''i'-»^  j^;*.^.  ^  --'^  -  :  •) 

En  ôe- qùi'>ioiwheHia.>edQsiAtéf  QlBue  .amitinîè 
qu'il  y  eût  «Hiihip^ot«  iiàMraç  et  iiédeséairè  «rirp 
déiii!!;  phéndmèûè^  et  irvidtidét^é'qué  iléAè'n<)é'de 
«i«is^  ra{Jp0rtB  n'éMdi  qultm  é^it^k  ¥bs^ibide:*MMsA 
s'efforce  donc  ici  de  prouver  que  ce  rapjwïrt'h*»" 
eés^m^  msa»\e  'entreii^xaii^^^et  Bok  <6ff0tV)'qtf^  le 
prift40ip&i  de  lauîeattsalité  'i^ak  ^*priaépk^qéaéefi 
«  pr&HiJiVt^  vrai,  ^dit^,  ^qiu^  lious  fiÂswèisiu- 
VMtiâ^ppri^  ^GRfiie^  idée'^à'i^  i^tp^çnitdj^  dfa]ii'<fat 
règle,  ce  ré^p(^t -e^t  totit-à^»brytrâii!è  «ettji'eift 
lié  é  aucune  )«{  ^sitive  b^dée'<id'lni^iabbwpf«f 
iBxeiiipIe,  peut^odmiûfénccff 'A'*sÀn  ^Màe^  et;  spttéarvr 
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fouilles  an  troBGfi  uaisi  dém  'jilusieiirs  ca»  fl  j^etii 
en  être  autremenLi:0Mn4  je  vois  àhe.plsauihe'pMée 
jnr  une  iatte^  je  né  pds  càettger-arlvitow 
daiac  .^ées,  de  iabaUJè  ei  4u  trmiv2l»me  ^t  né^ 
û^sakement  favensnivreil^iâée  >  chi  «roit  rfel^  celle  de 
kfafdle/  Et)  ymà  ooipmentr  il  crmt^ittOtt^rM'appli^» 
eàtion  >de )l'i4éte  de çausM^îtér' Chaque. fois^  dit^il/oâ 
deox  fbénôïûèîïàs  ^e^  ppé^entent  à  oious^idans:  une 
soke/ xéj^uliéfaé  et  ^gaie^iiibùs  sçinmes'. obligés^. ide 
œiisàdérër  4'un  de  cè^  >p]iéliomènei  >eemi»e  réll^ 
de  PeulDe.  -îll  s^ensnit  d^abwd  reiiisteneei  d^uHê 
substance  qui  $e<  rév^e  icoinmë  pbèj^Aiéiîév^'^ 
eeiiiiHjeyi;d7aprés*.te4  prinoipe^l  die  la'i  caiisfalité,  tout 
aeisè  .anqonoè  le  ]!«ppcfftid?un^fn*iA!d{»éi4i^ 
pi^eiplB|rti9dif<;>appoitiS6mUi&leà  ê#ui de^laca^se 
et  4f  il^^ifet^'dar^ujé  phénomène  fêlet  doft»  ^e  le 
cAnmgemeirf^pMatei'piMtime  'dans  ^topiv  phénoaiàie,  H 
If' a  quelqitô  ehesé  dé'<petaiasient  eii  même  teins 
qiM'iqudiq^6:'6lH^ê  delichan^«^'>(m  ieA  conblutifOQ 
ht  eaidBe  jésKiMii  iKliététuent  perataurât  ot}  i »e  < «roiiv^ 
à'^soD  toffif;  lleffètbdUm  ^pbéii(mdne,  qui>ie5t  qn^qiie 
eliqse>dàn8)i)ei  permaMent-Uiie  ^ant^  ;eoii0éqtt6^cè 
q&'Mnj^irt;  en  itiiw  ^est  ■ctelte^cfc:'9  eidste  lutte*  lof 
de  ccmt^uité)ée  c}iang«iiiçiit^  qd  eBtJHpedoiiorprMH'î, 
pare^  ^0ij|oùai|e»iicbangeÉitas  aé^  pastetitiidana  te 
teÉB^  et  qae  toute, épérèepiiéÀ  ^le;  âtttimlre  éhosç 
qne  4ious'b*efl&3e!ip^^ttïte  iaippogre^ion^dutenig. 
èomme:  immeliMton  du* •  dilveiiçpeiiieht  4aiàé  à-  bi&$ 
idée»f>Kaiiliiré«iûfti  le»  idépbions  Jdè  'mètm  que  le^i 
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iyMsmsfsufs parmi: ksidéM àHnkéreaèei  c'Mk-CH&re 
des  aiecidens  dans  Ifi  aifastaaôe,  aYW  celles  de  la 
oofiséqueiioe  ei  de  la  covipositlQû.  * 

-  La  catégorie  de  k  modalité  n'a.  aiieim  rapport 
avec  le  changement  des  objets,  mab  simjplemmt 
avec  le  degré  de  k  certitude  .que  nous  en  avonsl  Maïs 
on  peut  demander  si  un  .o!^et  dont  ncms  faisùBs 
Texpérience  est  en  Im-^iiêême  possible,  réeLou<  ilé^ 
cessaire^  il  en  provient  cdo»  le  postulat  de  lA  pensée 
empirique.  Par  la  possibilité^  nous  pesHdoliâ  la  liais» 
de  Tobj^. avec  les  oonditibps/orme^/a»^  par  la  réalité 
avec  les  .matérielles;  par  la  nécessité,  avec  les 
oonditionst  générale»  de  Tetpàrienoe. 

Ici.Kànt  revient  à  la  régie  gàiérale  déjà  posée, 
quand  il  s'ag^«^  des.  catégories  et  desi  .prînap^ 
a  priori,  et  fui  consiste  à  ne  jamais  faiiie  TiAM^ 
oUtion  d0  ces  idées,  quand  il  s'iigit.jd-unobjatplaoé 
atordek  de  Fejtpérienee.  .Les=  plnloBoplMs.a^tteiit 
euf  tort  de  diviser  h  totalité  im.  objets:  en.  deux 
parts,  :dans  i'^ne  desqaelte;  ils  pkçaient  les  cikom 
qui  nous  apparaisseiat)  ^  dans  lit  deuxième  les^^hasas 
eii|,$ei  C^e  classification  a  conduit,  à  des.  etr^ooi 
dangereuaesy;  ^e  a  fait,  accreire^  en  pairtioulier^  quS 
y  aurait  deux  sources  différentesiide  nos:  cpnwi^ 
sauces,  Tune  pour  tes  ea»i{ttriquea^  T^autre  pour>toii 
traoscendantes.  On  s'étail  .ainsi  jmug^é  quaÂe  mèm 
que  les  (Aénoiiénes  étaient  l'u^bjet  de  nos  comm^ 
sauces  venues  par  les  dens;,  4e.miâtte  les:  choses 
en  soi  dévident. devenir  Tobjet  d'une:  connaissancd 
positive,  que  ce  fùk  au  moyen  des  idée»  innées  comble 
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diea  DeBcarles^  ou>  à  la  suite  de  ranalyse  ooibnie 
diez  Locke.  Kant  a  prétendu  que  le  rfetillat  d^in 
examen  critique  de  notre  fieiculté  de  connaître  est 
d'apprendre  à  fixer  les  limites  de  cette  faculté,  et 
non  d'apprendre  ce  qui  est  au-delà  de  ces  limites. 
La  critique  de  la  raison  nous  dit  simplement  que 
ce  qui  ne  tpmbe  paç  sous  les  sens,  et  ce  qui  ne 
se. montre  pas  à  nous  comme  phénomènes,  ne  peut 
être  Tobjet  d'une  connaissance  empirique;  mai$  elle 
ne  nous  dit  nullement  qu^un  tel  objet  est  par-la 
dans  la  possibilité  d'être. compris  différemment;  en  un 
mot,  la  notion  des  choses  en  elles-mêmes,  des  dioses 
des  noumenes^  comme  il  les  appelle,  est  une  notion 
négative  ou  limitée,  c'est-à-dire  que  nous  ne  pou- 
vons en  faire  l'application  que  pour  marquer  les 
limites  naturelles  de  nos  connaissances  et  de  nos  expé- 
riences, et  pour  diriger  la  pensée  spéculative  qui  teiid 
à  dépasser  les  barrières  de  ces  connaissances,  dans 
là  sphère  limitée,  il,  est  vrai,  mais  sûre  de  l'empirisme. 
Mais  nous  n'avons  encore  parlé  que  de  sensa- 
tions et  d'entendement  ou  d'intelligence;  n'y  aùraiU 
il  donc  que  ces  deux  sortes  de  sources  pour  puiser 
les  connaissances  dont  l'esprit  humain  est  avide? 
Oui^la  raison  vient  encore  nous  en  fournir  une  abon- 
dante qui  sera  indépendante  de  celles  fournies  par 
la  sensation  et  l'entendement  Cependant  la  critique 
doit  passer  cette  riedson  de  l'homme  à  son  crible; 
car  il  ne  faut  plus  qu'au  nom  dé  la  raison,  l'on 
revienne  nous  imposer  des  illusions  bu  des  er- 
reurs grossières,  et  c'e9t  la  tâche  que  se  donne 


landeiudésié  ipattid:  d^  .la  logique  tpatâcendèiitslé. 
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^  Par  cette  expression  de  dialectique,  Kant  n'entend 
point  la  virtuosité  subjective  d'une  discjissioi^  philo- 
spphique,  mais  l'exposition  d'une  contradiction  oiyéc- 
tiye  quç  l'on  iie  peut  éviter.  Son  objet  est  de  dé^ 
voiler  iine  illusion  transcendentale,  qui  a.  sd  source 
dans*  la  nature  particulière,  de  notre  raison,  lorsque 
^celle-ci  est  obligée  de  se  servir  de  certaines  régies 
avant  de  iiieltre  sa  force  en  "exercice. 
-  La  dialectique  niontre  en  quoi  consiste  cette  illusion 
et  d'où  elle  dérive.  Kant  donne  i(es  exempies  *qui 
expliquent  sa  |)ensée,  aprèfe  avoir  dit  que,  fâ»pare»ce 
logique  consiste  ians  la  pui-e  imitation  dé  la  raison 
formelle  (  l'apparence  des  conclusions  illusoirbs) 
provient  d'un  défaut  d'attentioiji  des  régies.  logïqueSj 
il  dit:  lorsque  ces  dernières  sont  dirïgées  avec  soiu^ 
sur  lé  cas  présent,,  aussitôt  il  s'évanouit  l'dpparence 
transcendentale,  au  contraire,  ne  cesse  pas  ,  lors 
même  xni'on  a  découvert  Qt  reconnu  sa  nullité  au 
moyen  de  ,  la.  critique ,  transcendentale.  Voyez  un 
ejsj&ffxiple  d'apparence ,4ans  cette  proposition:  d'après 
l'idée  du  tems,  le  monde  doit  avoir  commencé.  Là 
raison  ^en  est  (jue  dans  .notre  raison  (^considérée 
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siii3«ctî¥0ili6iit;tOQtii«ie  .ftiQdUé  /d^toonaiaemcwifahH 
maines)   il  yja  dc)»  régira  foodAtamiMle^i  >fet  4es 

fmm^  àtà  ^i^atàp^  obJëQli^^  ce  qwii^M  qm  ilft 
BéMÉ^itéi-milô^iv^i'd^uiia  >c6ftittil^  Ae  imm 

ooBUiiemèc6rtiitéioi^ettive4a  ddteilum^ 
agi  dld0^iiiéte«$4  tàUasM»ki:ii|tt9  ii'û»snei.p$iit«  éyiliff, 
aussi  r(peu:t(iiâ  BiteS'pnYOBSiiéMiaf  qMola  meit  nous 
parrcdfijae  s4fc|i6\  s»  onflieii  pIiiS)/lM«i|tQi<)quei  vêts  \U 
màgpe^rpàD-.ltiiiQisû^  fae  iesraijiôi^  AiHiiia 

longs  sur  le  rivage,  nous  j/^ttenftfdansilliUifiBOnif  oïl 
eagme ^ni^oxi-  -  apssL  pisii  qnt  Vaslipouoïaà  fsn\  éviter 
ifnèiifelJuM'  Ml  pat«isao.fp{n6i  gotadia  iitsûnitoRr^^* 
ifàtàtfie  Attte  .appareÉcei.pe.  {iuîfi»é  le  .Ironipeit     .  i 

...•.»•!,:  "       »i.  .  ".î-:  .  '{■        4'...'  '  ■■        ■'•      '.-1 

CKNDBJiiTALB,  —  IfOTION.  DE    J^    RAISQff    PURB.  —  SON    ■ 
,  DOMAJNB. 

''^  uWyhttt  ëéjà  iléfinûf  mtfllig«»le^  la  fkculté  dea  ^règled^ 
Smt  ^aMliatifague:^de''a|âe^l^  >la  n^ison^  en  dfeiott 
de  ^wlk^ïÀ  iqu^ellé  ieàtr  Iw  .faculté'  ieB^felneip^ 
(¥iariiiôfett''dw«A«^ln,  iVfaiM&geni  deri^riiicipien^. 
^>l^iii  priMipe^serq  uM'^^F^stpiosilicttt  >gén^ 
obnmib  »«  ^ar»  fiap  fo  miaon^  eti^qui  acrviv^  ée 
nmjeure*  atooluer  dafid  <bq  i9j41dgls|ne.  1A  doit^dt^nd 
fAe  donnittlpe  ile*tpafiiottlter:qui):se  itrepve  dtema-Ié 
génial,  d^^ù:  il  $uit  ique  cba^e  •(Mttfdtiakni  de  ^la 
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raison  sera  une  forme  de  la  déiivation  d'une  e^*^ 
naissÉnce  ^féeoulant  d'un  princ^é  (0-  : 

Il  faut  distinguer  ce  que  ron  connaît  iPime  fiiçon 
immé^tiate,  d^ayec  ce  que  Ton  déduit  pv  le  rdmime-^ 
mML  Voilà  vake  figfure  renfermée  dan3  ta'oia  Kgaes 
droites;  immëdiatem^it  je  oonmds  (qp^ily  a  ià  b^ 
angles,  ma^  ce  n'est  que  par  Toie'de  conclusion 
^j'appr^ds  que  ees  apgles  sont  également  droite. 

Il  y  a  done  pheieiffs  usages^  de  la>  raisqn;  ou 
elle  réréle  son  pouvoir  par  un  usage  logique  qu'elle 
en  ftiit,  ou  elle  en  feit  un  «sage  pur.  (bgiscber,  reiner 
^Gebratteh  der  Yérmuift). 

De  pr«Q[iier  iisage>  est  celui  de  pouvoir  conelare 
*médiatement  d'une  majeure  et  mineure  dottnée^. 
Le  deuxième,  c'est Llprsque  la  raison  tire  libelle- 
même  certaines  notions  qu'elle  ne  peut  avoir  em- 
pruntées ni  à  l'intelligence  ni  aux  sensations,  comme 
dans  l'exemple  déjà  cité,  que,  sous  le  rapport  du 
tèms,  le  monde  doit  avoir  eu  un  cbmmencemenL 

Nous  avons  dit  que  la  raison  n'est  pas  l^ehtehde^ 
ment  ou  l'intelligence,  puisque  celle-ci  est  la  faculté 
de  cpmiaitre  par  les  régles.et  que  la  râidoa  est  la  .&^lté 
de  ^nnaitre  par  les  principes.  H  faut  montrer  par 
ua^exen^le,  comment,  en  effat,  l'intelligence. révèle 
son  activité,  en  rameaant  les  phénomènes  à  1-uniié, 
d'après  certaines  règles,  tandis  que  la  raisoMi  révèle 
sa  puissance  en  ramenant  à  l'unité  ee^  règles  de 
l'intelligence,  d'après  un  principe  reconnu  a  priori* 
Dans  cette  proposition  :  tous  les  hommes  sont  mos** 
tels,  l'siieUigence  jwit  et  tmft  la  idlvecsité  et  le 

(')  Kritik,  II,  243. 
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mnltiplo  qée  piéseite  le  phénoikiétte  tauM  hi  AcutHî 
wief^  a  b  ^vermté  et  «ii  mulUpIe  qa^ôffire  le  phâlMMie 
de  la  mortaiilé.  Et  ims  cette  aatre  propoeitkm: 
GajiiB  est  homme^  i'tntellect  combine  le  fkmàmèùei 
Cajuêy  arec  eeloi  de  Flnmiaidlé;  ineAs^  h  raiseè 
ûrtervieiit,  qiii>  diaprés  un  prmdpe,  et  en  partant  ée 
siiiipies  notions,  rendit  et  amalgame  ces  deux  pro^^ 
poâlioiis  de  Tnlelltet  dans  cette  proposition  noor- 
vdie;  Gajos  est  mortel  (0- 

n  mit  delà  4)ue  la  raison  exerce  son  pouvoir 
directemèiit  sur  Tintellect  et  pas  iaunéfiatementsur 
l'expérience.  Mais  combien  grande  est  l'étendue  du> 
domne  où  fl  lui  est  permis  de  déployer  son  aotî-' 
vite.  Si  elle  descend  jusqu'au  dernier  .degré  de  là 
drrbttilité,  eHe  y  rencontre  Tétre  ^impte,  rtila  voila 
s'exerçant  éms  le  monde  des  idées,  dans  la  psy-^ 
cologie.  Si  dlè  remonte  à  la  totalité,  à  Tensemble 
des  êtres  ou  phénomènes,  eHe  a  toute  la  natoré 
devant  soi,  pour  se  créer  un  système  d'idée  cosmo- 
logiques.  Enfin^  si  die  prÉFè*e  prendre  son  essor  vers 
l'absolue  réalité,  avec  Dieu  elle  trouve  de  quoi  rassa--< 
sier  son  immense  désir  de  conndtre.  Ainsilephilosophe 
qui  avait  banni  l'ontologie  de  la  logique  analyttquq  la 
ramène  donc  dmis  cette  partie  de  la  dialectique  et  nous 
y  trouvons  qu'elle  a  pour  objet  l'ame,  le  monde  et  Dieu. 

§  10. 

P8Y0OLOOIB    TKAKSCBKOANTB. 

Au  moyen  de  syllogismes  dialectiques  que  forme 

(0  Krilik,  II,  242-247.  — H.  Jouifroy,  p.  129. 
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eOe  s'iAlftehé  dUdiord,  piff  ridée  ée^.ki 
snbstanepvdn  fMd^roir  dupran^e  '^enéëÉli;,  àiprotiveh 
Foiijectûrkédé  cet  êtnrqùi  peUsé;  aisidte'  paD  Piiféie^ 
db  la-i  t(rtBlitè  'des  ^^hfliiomëhesi dont  ise  jeonpose\  lé 
nÉondey^e^lecherohè  à  établir  Pobjectiiritè  'dei  «cite 
tetaifté;  'én&»  paci  ridée' de. Pâtre  qui  rétnft  eH 'làî 
teateB  Jes<  existences,  eHe  enf  dénMik'e  il'essrteiice 
objective.  5   •    •  » 

)  «fe*<jfl^m0^  eette  proposition  est  ^  lâeul  tèiâe 'de 
hi  f  i9ycok>gie  ralJbiieUe.'  €îesf .  dei M  ipilcHe.  dédvi 
tous  teç  roisiMmemeBS:^  qufélte  ^emprunte;  rlcnrie/ sa 
safesse;  C^fnâfmt  oib  vdt  Inenldt  qpaé  leette  qmttée, 
si!  on  la-faj[)pofte  é'Utt  o|>jfi|  et  mente  ûii)  mùiyJil& 
pëiit  renfermer  :  que  ^n  prédicat  trébscctaiiÉniari; 
pareif  qfiie  le  plu»  petit^des  prédtoatsi  emfMifae^  coir^ 
reiinprrat  la  pureté:  r!atiohell&  et  lèétrumit  ^Pindepeh^ 
danëe  de  la  science  des .  esqiériencés  0)i 

¥doi)  maintenonl  nnerlabie:  qui  nouaidàîmtea^h 
mesure  de  <oe  qifâ  iafat-pirnser-de-  ce-^pitiic^^  ra^ 
tionel.:  '     .    •    •  •  -i   =1"  '   .'  '  ;  ■-:  '  • 

•^L'anie"'èî«:-  .      î      -^  •  ••'    '      ■    i' ■ 

«OUS  LE  RAPPORT  DR  LA  SOUS  LE  RAPPORT  DE  LA 

QUALITE,  QUANTITE, 

substance  simple.  elle  est  unité. 

(»)  Kritik  ...  Il,  277.  V    :..    f 
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subplapoe  .^oiivaal ,  se  reprj^enter  les  objets  dans 

Pe ^cfes^aatreéléttien»  dénv^ot  toutes  k^  m)tia»$i 
dfi  la^lpure  doEdriii»:  4e  rame.  :£ki  efiet^  eetter.spbf* 
staMeV  eomme  objet  4tt*âNenst!.intériew  donne  il^ 
iiûHon  il't»a«l(3tfdnt#/t/lé;,  comme  .s^ubstaiice  slmpkl^ 
eeUe^de  l'ifiidof1rtf/ii;t6îM^  Sotti  identité  eoi  tant  fu6 
snbbtanoe  :mWU%eBle,!d(3one  Tidée  de  pefifoim^Uté^ 
et  t9i]le(»i éAsenoèle  forniUsBedt  <$dle  de  ks^toa^i 
lité.Sà  neprésmtatkm  des  objet»  ra^pdleses  rebllSonâi 
avec,  levoorps;  par  oolssié^iiefit  elle  ttwife^te  la 
sobstand»  penfiiaitte,  comme:. ptiàDipe  de  ia  vie  éms 
lai  Éiatîà*»^  etieit  tant  qà'mie^  (mp^^comb&Sm^ 
dément  de  rortima^tfé^  celle^bi  li^iitée  perJa  jspfri^ 

Et  cependant  à  Texamen  de  ce  syUAgiafl(i^olkiie 
tarde  pas  à  en  deviner  les  pêÊraiùgiame^^  ^uL  sMI 
deaiéé&mts^piianndent.led  conclusion^.  Qa^on  set 
Fiqqki^e  ipié  l'on  ne  peut  eonnattre  quelque;  chose 
que  sous  la  condition  estpresse  qu?â  la  p^sée  sei 
joindra  une  intuition  que  rexpérienee^  aura  foumiev 
et  Ton  sera  forcé  de  convenir  que  la  conscience 
de  nous-mêmes,  ne  fournissant  aucun  objet  que  Ton 
perçoive  par  rintuifîon,  elle  ne  peut  donc  affirmer 
que  le  prédicat  et  non  le  grujet  transcendenfal  de 
la  pensée,  soit  que  ce  sujet  pensant  s^appelle  moi, 
lui  ou  elle  (chose)  (*).  Mais  Kant  ne  s'en  tient  pas 

CO  Kritik,  h,  p.  278.    («)  Kritik,  ii,  278. 
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à  cette  réflexion  générale;  il  fait  ressortir  dans  un 
examen  détaillé  les  paralogisittes  de  la  substantialité, 
de  la  simplicité,  de  la  personnalité,  èe  ridéallté, 
non  que  ce  philosophe  veuille  nier  la  réalité  de  ces 
chose»  par  rapport  è  ntfns,  intis-pow  yiontrer  que 
n^étant  point  susceptibles  '^  déinoiislration,  elles  ne 
peuvent  être  que  des  artidtes  de  sol'et  nuUeiwsnt 
des  dogrmes  métaphysiques  (0-  Void  kt  tsèle  qu'il 
dresse  à  la  fin  de  sa  disserta^on,  de  la  Haimn  sysfé^ 
matique  de  toutes  les  ass^tatioM  dialectiques  dans 
la  doctrine  rationélle  de  Tame,  dans  sa  Maison  avec 
la  raison  pure  et  dans  sa  perfection,  par  conséquent 
pour  montrer  cette  perfeetion;  il  feut  remarquer  que 
cette  aperéeption  s^étend  sur  toutes  les  classes  des 
catégories,  quoique  seulement  sur  celles  des  notions 
de  r^tendement,  qui,  dans  chacune  de  ces  classes, 
sont  là  comme  fondement  de  Tunité  dans  une  per»- 
oeptton  possible,  par  exemple:  subsistance,  réalité, 
mtté,  (non  la  pluralité)  el  existence.  Seulement  la 
raison  se  les  représente  toutes  connoe  cmidttiQns 
de  la  possibilité  d^un  être  pensant,  qui  sont  ettes^ 
même  ineonditîonpelles.  Par  conséquent  Tame  re^ 
connaît  ^e-méme: 

•   10     ...'..:     •: 

L'utriTli    AB60LV1T» 

de  la  Relation^ 

c'est-à-dire 

soi-même  non  comme  inhérent, 

mais 

subsistant. 

C)  Kritik,  II,  p.  280-322. 
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.''•  4e  la  Qualité  ^         de  la  Pluralité  d^ns  le  tem^, 

.    c'est-à-dire       ...    c'ej^t-à-dire 
Boa  commfi  lUirtoul  ré^l?         pasi^u  divers  tems, 
.  ..     ,  mais  différente  dans  le  nombre 

.     simple.  ,  mais  comme 

une  et  le  même  sujet 

'-'  ào.  ....... 

I.>B8Ql,CrB    UNIT*, 

.    dç  l'existence  dans  l'espace; 

c'est-à-dire  .  .    .         *  i 

pas  comme  ayant  conscience  de  plusieurs  choses 

hors  de  soi, 

mais 

seulement  de^  sa  propre  existence; 

des  autres  choses  seulement  comme  ses 

.  ,  représentations. 

Comme  où  Ta  vuyla  marche  de  Kdftt  dattô  sa 
critique  'de  la  métaphysique  s'éloigne  de  la  ftiéthode 
ancienne  du  tout  eh  tout,  puisque  celle-ci  c'om- 
mençait  théologfquement  ses  explorations  avec  l'idée 
de  Dieu  comme  devant  donner  rexplication:  de  la 
cosmologie  et  de  la  p^cologîe.  A  sa  suite  Fichte 
est  vêm  au^si  placer  à  la  tête  de  ses  investigations 
la  sid)jed;ivité  la  pte  concentrée;  Schellîng  préféra 
s'épândre  dans  le  champ  infini  du  tiionde  dont  il 
signala  la  nature  et  Phii^oire  comme  facte«rrs  et  dans 
la  révélation  desquels  Dieu  qui  dttn^  Fîchte  était 
limité  dans  un  simple  ordre  moral  du  monde,  dans 
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Schelling  se  sacrifia  lui-même;  Hegel -laissa  à  Dieu 
sa  libfe  indépendance  en  tant  qu'il  laissa  libres 
rhommè  el  le  monde;  ce  qui  hiî  àltachâ  un  théo- 
logien, Daub,  et  eut  pour  consé'qtieiices,  d'un  côté 
Marheînecke  et  de  l'autre  Vatke  et  Strauss.  De  la 
philosophie  on  revint  alors  à  la  théologie  qui  avait 
été  bannie  par  Kant  du  domaine  philosophique,  et 
que  Hegel  rendit  pourtant  si  immanente  qu'il  dé- 
signa même  la  logique  par  le  nom  de  véritable 
philosophie  spéculative  dont  la  profondeur  a  été 
jusqu'à  ce  jour  comprise  par  si  peu  de  personnes. 
On  a  donc  parcouru  la  route  de  Kant  en  passant  de 
la  psycologîe  par  la  cosmologie  à  la  théologie  C). 

8.  11. 

COSMOLÙ^ie    tRANSCBNDBNTB    OIT   ATTTINOnTBS    DB   LA 
HAIÔON. 

Le  faux  usage  que  l'on  peut  faire  de  la  raison 
amène  une  foide  de  contradictions  que  hk  critique 
appeUe  des  9ntinpn]ies  et  qui  ne  sont  que  les  thèses 
et  les  antithèses  de  la  maori  pure», 

On  cûmple  quatre  antinoinies  €it  ettesi.  répoflile»t 
MX  quatre  Oittégories  M  la  qucintitévde  la  récité, 
.4e  U  causalité  .et  de  la  Déoe^aiité. 
'.    La  preu)îére  qui  se  rapporte  a  la  quantité  provient 
.^e  l'opposition  desr  deux  propoaitions  suivantoa; 
.;    TfièaBt;  Le  monde^  sous  le  rapport  du  %m&i  ^ 
t     eu  un  commencement^  et  il  a  un^  Umilie  $o^ 
M  rapport  de  l'e^ppcei  ; 

''<^)-Ri>9^1^k«n<^»  P-"t79'  't-    '    '••'    "■'•         " 
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anti-thèsb:  l<e  monde  n'a  ni  commencement 
sous  le  rapport  du  tems,  ni  Umile  sous  le 
rapport  de  Pespaç?. 

Deuxième  antinomie,  i^e  rapportant  à  la  réalité, 

TBÈfàB  :  La  matière  o^Cjst  pas  divisible  à  Pinftni^ 
et  Ton  rencontre  en  dernière  analyse  des 
substances  simple  et  ipdécooçosables;,  en 
sorte  que; tout  ce  qui  existe  se  compose  de 
substances  simpled« 

anti-tAèsb:  La  matière  est  divisible  à  Tinfini, 
et  il  n^y  a  pas  de  substances  simples. 

Troisième  antinomie,  se  rapportant  à  la  camaiité. 

thèse:  Le  principe  de  la  causalité ,  comme  loi 
de  la  nature  n'explique  point  les  événemens 
diç  ce  monde;  il  est  nécessaire  d'admettre 
,  une  cau9e  qui.  agisse  en  toute  liba*té« 

AKTJt-THÈgB:  n  n'y  a  pas  de  liberté^  mais,  tont 
arrivp  dans  le  monde  d'après  des  lois  in- 
yaria)>}es. 

Quatrième  antinomie,  se  rapportant  à  la  nécessité. 

thè^e:  a  l'univers  appartient  quelque  chose  ex- 
istant d'une  nécessité  absolue  et  qui  en  est 
en  partie  intégrc^te  ou  cause  première..- 

anti-thèse:  II  n'existe  nullement  quelque  chose 
de  nécessaire  comme  cause  de  ce  qui  est 
dans  le  monde  ou  hors  du  monde. 

Dans  les  développemens  auxquels  se  livre  Kant 
pour  montrer  que  la  raison,  réfutant  le  pour  et 
le  contre  avec  la  même  puissance  des  «noyens, 
est    en   contradîctîoiï   avec   élïë-même,   met  aux 

9* 
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prisés  le  dogmatisme  él  rempirismê^  les  combat 
fiin  par  fàtitre  avfec  unô  logique' ItopîtoyaMe  et  finit 
par  tranquilliser  rintellige*«50  fiumaiiiev  lorsqu'il  ar- 
rivé è  lai  partît  de  ^a  dialectique  oonsacipéê '4  la 
solution  des  antinoiaîes  (0^  Mais  encore  cefte  so- 
Ittlîoii  if  la  déclare  imposSlMê  si  l*on  exige  qu'elle 
ûe  donne  obj^tireitoenl;  il  pe' la  promet  que  d'une 
manîèfe  subjccaîTÎe  à  oàui^  de  'Prêtai  désespéré  de 
notre  intelligence  en  face  des  contradictions  qui  assail- 
lissent nos  plus  'graves  intérêts  P).  Il  dît,  îl  est 
vrai,  qu'en  soi  il  n'existe  am^une  contradiction  dans 
le  monde,  mais  qu'il  tenait  à  là  ftiibiesse  de  n^tre 
faculté  de  connai&e  dé  mettre  une  limite  è  la  pen- 
sée dé  Ces  contradictions  qiiî  fie  p^t  être  dépassée 
sans  dangef.  La  raison,  dans  ce  cas,  doit  se  con- 
tenter de  cet  état  dv^  séparation  dés  ^dées  cosmo- 
logiques  d'avec  la  cottiprêhensioin  dans  la  nécessité 
-d'une  pareille  opposition  dans  nôtre  intellecL 

Les  antinomies,  disons -nous,  sont  susceptibles 
de  solution,  puisque  , se  rapportant  è  des  choses  pla- 
tîée^'eri  dehors  de  l'expérience  et  se  rattachant  seu- 
lement à  la  manière  dont  nous  nou^  les  représen- 
tons, nous  puisons  la  réponse  aux  sources  dont  elles 
proviennent;  elle-mêmte^; 

Les  consîdératioite  dont  il  fdit  i^uîvre  la  quatrième 

.  (0  Kritil^,  II,  p,  321-360. 

C*)  Kritik,  n,  p.  383.  „Die  dogmatische  Auflôsungisl  also  nicbl 
ëtwà  ungewiss,  sonderh  unitiôglich.  Die'  kritische  aber,  weîthe 
▼OUig  gawi«8  iàeyn  k&iiii,i.l>#tràoiit^  die  .("ragé- ^J6a>  nidil  objectiv, 
jsondern  nach.dem  Fuj^dainen^e  der  ^rk«ni^timÂ,  \y:ora^f.sie,|;e-- 
grûndet  ist."' 
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antinomie  aiçièoieiit  ;K$iili  a  essayer  les  forons  de 
la  raison  sur  les^  idées  tb^logic(«es  ^iTon  sait:  que 
c'e$t  un  des  endroits  de  sa  critique  qui  a  provofù^ 
le  plus  de  réclamations.  Jusqu'à  Jtui  Ton  ayaitcour 
sidéré  trois  jsortes  de.  preuves  pour  arriyeriàiJa  de^^ 
monstratîon  d^  rei^istence  de  Dieu  comme  inaUa^ 
qiiablês.  Cîétâit  la  preuve  mtoiogique  qui  se  fende 
senlement  sur  des  conclusions  logiques  v.  ensuite  la 
co0mol(>gique  eA  la  téléologique,  uni  s'appuyen* 
fum  etraulre,surdejB  notions  empiriqueis;  etA'félèyenl 
peu  à  peu  à  la  hauteur  .àm^  i^éea:s.uprà^si)n^ibl?^. 
La  pre«eve  ontologique  proposée  d'afeojfd  .|iiir  Aaf 
sdmë  ensuiteparDescartes  a  toujours  içté  pgardép 
comme  la  plus  loft^  et  tous'  cdaiviennent  qu^sai^ 
eUe  les  deux  autces ::;aumient  une  bien  faibloivar 
leur.  La  preiuyë  ontologique,  prétend  que  :  nous  de*- 
Yons  croire  à:  Texîslence  de  Dieu  comme  à  notre 
propre  eXîsteaoe,  comme  à  l!exisleace  d^s  obj^ 
extérieurs,  puisque  sUl  existe  un  êtce.  qui  ait  en  lui 
toutes  les  réalités,  la/éalîté  de  PexiBlenjce  doit  né- 
cessairement lui  appartenir.  Ainsi  cette  preuve  E^'ap^ 
puye  sur  la  loi  de  la  nécessité  logique;  mais-cette 
loi  logique  nie  vaut  quelque  cbose  que  dans  le  rap- 
port d'un  signe  avec  son  idée.  Je  ne  puis,  par 
exemple  penser  à  un  triangle  sans  lui  donner  trois 
angles.  L'idée  des  angleà  accompagne  ici  nécessai- 
rement celle  du  triangle,  et  ce  serait  une  co]9ira- 
diction  de  vouloir  poser  Tune  sans  l'autre.  Mais  cette 
loi  logique  ne  me  commande  pas  de  poser  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  facteurs;,  elle  me  dit  seule^nent 
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qne  ee  que  je  vois  est  tm  ^Ighe^  triMigtiairo  en  ois 
qu'il  en  existe  nHy  et  non  qu'il'  existe  réellement 
En  un  mot,  cette  loi  logique  de  la  contradiction 
ûti  de  la  nécessàé  e$t  tui  jugement  anâ^Iytique  et 
nullement  synthétique.  Gepmddnt  tout  ji^ment  qui 
prétend  prouver  l'existence  d'une  ch^Âe  est  totij^mrs 
rjutllétique^  par  ooiiséquent^  ceoidut  Haut,  rien  np 
|)eut  en  général  et  dans  aucune  conditioin  devena* 
Tobriet  d'une  preuve  logique  ou  ontologique  (^). 

„  L'idée  d'un  être  tel  que  celui  dont  cbercte  à 
prouver  l'existence  k  jireuve  ontologique  est,  ajoute 
Kant,  nQe  idée  très  utUey.mai^  elle  n'est  tdie  que 
par  ce  qu^eile  est  simplement  une  idée  et  qu'elle  est 
tout-à-*fait  incapable  de  pouvoir  patr  son  seul  moyen 
étendre  notre  connaissance  de  ce  quiexisteJ  ÊDe 
n'a  pas  même  le  pouvoir  de  nous  instruire  davan^ 
tàge  de  ce  qui  est  possible.  Le  îsigne  analytique 
de  la  possibilité  consiste  en  ce  qtfe  de  simjple^ 
positions  (réalité)  ne  produisent  auc^  contradic- 
tion et  c'est  qui  ne  peut  lui  être  disputé;  mats  comme 
la  liaison  de  toutes  les  facultés  réelles  dans  une 
chose  est  une  synthèse  dont  noui»  ne  pouvons  jng«r 
la  possibilité  a  priori ^  vft  que'  la  ré^é  spécifique 
lie  nous  est  pas  donnée,  et  lor&^méme  que  ce  se- 
rait, aucun  jugement  ne  pmirmit  avoir  lien  parce- 
tfue  le  signe  de  la  pos^bilité  de  la  connaissance 
^ymàétique  lie  peut  jamais  être  cherdié  que  dans 
l'expérience  à  laqueUe  né  peut:  appartenir  l'objet 
d'une  idée,  par  conséquent  le  célèbre  Leibnâs^  ^ 

(0  Kritik,  II,  "p.  463-469. 
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été  loin  4^  4pQ4er  ce  dontU  s'ét^  fi^UévCesIràT 
dire  de  faire  cpn^rciadre  ei^  priori  la  pos#iUtp  d'un 
être  awsi  suUimeinçpit  idéal  Ainai  toute,  peine  et  ta\ii 
travail  est  per4u  dans  cellta  célèbre  preuve  ontPr 
logique,  de  Qo^Çartes^  de  T^xisteope  d'un  êfre  su- 
périeur ao^.ajafre^  êtres  puisée  dans  les  notions^ 
et  im  liQwme  ni^  pourrait  tout  aussi  peu  par  des 
simples  id^çes,  dey^^ir  riche  en  connaissance  (£in- 
siçbt3  qpi'iu^  ttégiocia^t  le  deyÂeofdrait  en,  or  et  çn 
argi^fit  9i  pour  .améliorer  sa  position  il  n'fiugçaentait 
9a  caisse  qu'en  éciivant  sur.  le  couvercle  quelqujçs 
zéros  C).^      ;. 

On  conçoit  qu'après  cette  destruction  de  la  preuve 
ontologique  Kant  sç  trouve  plus  à  son  aisç  pour; 
continuer  son  plan  4^  démolition.  Et  d'abord,  pa^ 
la  preuve  cosmologique  qui  s'applique  à  établir  l'exis- 
teoeç-d'un  êtfre  souverainement  nécessaire^  tandis 
que  l'ontologique  prouvait  l'être  soiwerainement  réel 
On  dit  dans  ce^ltç  preuve:  s'il  çxiste  qudque  chose 
d'ax^cidentd)  de  contingent^  il  ne  peut  pas  être  la 
cause  de  sa  propr^e  ejôstence;  donc  tout  ce  que 
nous  voyons,  doué  d'existence  provient  d'une  cau^e 
suprême  qui  est  absolument  nécessaire,  c'est-à-*diçe^ 
dont  la  non-existence  impliquerait  contradiction.  . 

La  .preuve  téléologique  conclut  l'existence  de  Dieu 
de  l'ordre  admirable  qui  règne  dans,  cet  univers; 
et  que  de  pi^es  touchantes  et  sublimes,  que  de 
sentimens  pieux  et  de  l'ordre  le  plus  élevé  n'a  pas 
inspiré  la   contemplation  de  la  naturel   Mais  rien 

(0  Kritik,  ii,  i).  471. 
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n'est  plus  inexorable  que  le  màrtemi  dé  là  lo^^ue; 
il  ne  rèdoirte  aucun  gfenre  de  vandalisme.  Les  propres 
paroles  de  Kant  doivent  être  citées:  „Cette  preuve, 
dit-il,  niérîte  toujours  d'être  signalée  aVec  Téspect 
Elle  est  là  plus  ancienne,  la  plus  facile,  celle  qui 
se  met  à  la  portée  du  plus  grand  notaibré:  L'étiid^ 
de  là  liafnre  en  est  vivifiée  et  comme  d%si  d^èlle 
qu'elle  provient  c'est  toujours  en  éfle  qu'elle  puise  de 
nouvelles  forces:  L'observation  seule  n'aùràitpu  éon^ 
duire  au  même  but  et  nos  connaissances  =  ^''étendent 
par  le  fil  conducteur*  d'une  uàîté  pbrtlcalféré  dotit 
le  principe  est  hors  de  la  nature.  Cette  kîônnaîs- 
sance  agît  de  nouveau  sur  ces  causes^  Vfest-à-rfîre 
ridée  qu'elle  occasionne  t^mène  et  augmente  te  ftw 
en  un  auteur^  suprême,  et  l'élève  jusqu'à  une  per- 
suasion irrésistible.  Ce  serait  donc  vouloir  non  seu- 
lement nous  retirer  une  consolation,  mais  tenter  Wm- 
possîble  que  de  vouloir  dépouiller  cette  pi'euve  de 
sa  force.  La  raison  toujours  grandissant  par  l'au- 
torité de  cette  preuve  quoique  reposant  sur  des  tir- 
guments  empiriques,  ne  peut  être  teHement  'rabais- 
sée par  les  doutes  d'une  spéculation  subtflè  et  ab- 
straite qu'elle  ne  doive  être  arrachée  à  toute  irré- 
solution sophistique,  comme  à  un  songe,  à  la  vue 
des  merveilles  de  la  nature  et  de  la  majesté*  de 
l'univers,  pour  arriver,  de  grandeur  en  grandeur 
jusqu'au  but  le  plus  élevé,  de  condition  en  eon- 
dîtion  jusqu'à  l'ordonnateur  absolu  C)." 

Malgré  d'aussi  touchantes  paroles  qui  trahissent 

(•)  Kritik  ri,  486-487. 
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la  seni^bffité  du  froid  ^liblécticien,  on  voit  que  ce 
n^est  là  qn\iné  coneedsiOn  fiute  par  KmI  à  ceux 
qui  ont  besoin  d^êtres  consdiés;  car  fl  ne  tarde 
pas  d'ajonter  que  cette  preure  èottime  les  autres 
ne  peut  pas  davantage  se  dérober  aux  exigeances 
destmctrives  de  la  critique. 

Et  pour*  revenir'  à  la  preuve  cosmologique  ^  Kant 
affirme  que  Ton  y  accumule  des  choses  indémon^ 
trahies,  et  que  plus  on  dierche  à  éviter  la  preuve 
ontologique  on  s^  jette  forcément  et  par  désespoir 
de  cause:  s'y  Ton  pouvait,  dil-fi,  condure  quelque 
diose  de  Nécessaire  de  ce  qui  est  accidentel,-  ce 
ne  pourrait  être  que  dans  le  monde  des  pbénoméned 
où  cela  ne  serml  nécessaire  que  con^tionellement; 
et  commesit  Tabsoltt,  le  nécessaire 'ipùnmdt^û  être 
déduit  du  condffi(md?   '  '  » 

Sans  m'arrêter  à  ses  nombreux  argumens  poinr 
renverser  les  syllogismes  cosmologiques  de  Pan- 
cienne  métaphysique,  j'arrive  à  ce  qu'il  nomme  Pin^ 
suffisance  et  les  défectuosités  de  la  jw^euve  téléo^ 
logique,  nommée  autrefois  physico-^théolégique.  Kant, 
après  avoir  exposé  cette  preuve  dans  tout  ce  qu'elle 
peut  avoir'  de  force,  né  craint  pas  d'avouer  qu'dle 
serait  bonne  tout  au  plus  pour  annoncer  un  puis- 
sant architecte  de  cet  univers,  mais  non  son  cré- 
ateur (0;  puis  il  cherche  encore  à  démontrer  qu'il 
n'est  pas  à  la  portée  de  notre  intelligence  de  con- 

(0  •  •  •  Der  Beweis  kOnnte  hOchstens  einen  WcItbauMeistcr,  der 
darch  die  Tauglichkeit  des  SiaSs,  den  er  bearbattet,  iimmer  sehr 
eingeschrftnkt  wfire,  aber  nicht  cinen  WeltjBchOpfer,  dessen  Idée 
Ailes  unterworfen  îst,  darthun  ....  (Kritik,  ti,  486). 
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naitre  le  report  mkQ  la  irf»ljt^.  iiiiHtée .  et  la  réa-- 
Uté  abeolw.   Du  reste^  an  rai$pnoaBt.:«dai^ir  dU-<il9. 
on  rentra  4an$  les  deux  autre$>  g^nr^  4f  preuve» 
et  Ton  en  monlre  par  là  toute  la.  faible«^a  Non» 
la  raison  spéculative  .^e  peut  rien  pour  Dji^  en 
suivant  la  trace  des  métaphysipiens,  tandis  que  par 
des  syllpgisme3  dialectiques  de  h  raison  pure  elle 
arrive  à  Pidéal  transcei&dwt)  c'q^t^-^ire  a  T^, 
qui  doit  cQmpr^ndre  en  $Qi  ia  totalité  d^  prédi- 
cats ou  attributs^  exister  en  réalité  .et  dçint  V4jth 
jeotivilé  ne  se  laissp  M  afifempr.,:  ni.  .ççnVester.Q. 
y  II  :y  a  donc  impossibilité,,  dit.Kant.^  d'arriver,  à 
l'^re  réel  (jens  roali^imua^)  au  çaa^^'  <l^  Uwte^ 
le9,rèaUt$9y  (ciHu^ptus  realitatmn  QiniUiu{it)>  FV  J^^ 
voie  ffaipirique  ou  de  l'expérience^^  Gamme^ut  fo^^ 
t-on  d'ordinaire  cet  abîme?  se^deana^de-twl^:  et  fl 
<^Ottte:.  9;Aprés  queT^n  est  parv^^  jua^'a  Pad- 
miraticm  de  la  grandeur,   de  la  sagjc^se,  de  la 
puiasaiiu^  de  Tauteur  du  monde  et  qu'oa  ne. peut 
aller  plus  loin,  alors  on  abandomie  tout-à-r coup  les 
argomens  e^ipiriquçs  et  l'on  p^sse  aux  cQviif^^ 
qui^  dès  Torigine,  sont  un  effet  de  L'ordre  q)u  régne 
dans  le  monde.    De  cea  contingens  on  passe  au 
moyen  de  notions  transcendentales  à  l'existenpe  d'une 
nécessité?  et  de  la  notio9  de  l'absolue  n(é/i^es^ité  4^ 
in  première  cause  on  arrive  à  sa  notion^éterminapte, 
c'est-à-dire  a  une  réalité  qui  embrasse  tout  Ainsi 
la  preuve  physiço-fliéologique  s'arrête  au  milieu  de 
son  entreprise;  dans  son  embarras  elle  passe  brus- 

(0  Kritik,  n,  447-455. 
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qttiaieiiti  à'  la  preuve: cesmologiiiue  et  coiuwiacelleK 
d  n'est  fu'ttiie  j^eave  ontologique  iégmm^  elle 
accwmplit  ses  vues  au  moyende  la  raison  pure  ^ique 
elle  eut  rcfîelé,  dès  le  ipiinflipe^  eette  parenté  çt 
eût  avancé  ijpi'dle  voulait  s*en  tenir  à  .Pexpérie^cp* 
Les  physlQO^tbéelQgiens  n'ont,  rdonc  pas  de  raison 
de  se  montrer  si  dédaigneux  en  face  des  preuves 
transcendenlales  et  de  les  considérer,  ayec  eet  or- 
gueil de  mdturalistes  olairvoyans.  Comme  si  elles 
Quêtaient  ^'une  t^le  d'^u'aignée  tissée  par  des  m^ 
vfiers  ^i  veulent  raffîa^  sur  tout  (0.^ 
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Du  moment  que  notre  philosophe  faisait  main  basse 
sur  ce  qu'il  croyait  être  les  frêles  appuis  de  la 
vérité  vers  laquelle  doivent  converger  comme  à 
leur  centre  toutes  les  v^érîtés  religieuses  et  mo- 
rdes, celle  de  Texistehce  de  ÎDîeu,  qui  n'était  plus 
qu'une  hypothèse  subjective,  l'on  ne  devait  pas 
attendre  qu'il  respectât  davantage  les  vérités  né- 
cessaires qui  se  rattaclient  néanmoins  à  cette  Vérité 
capitale  d'un  êlre  nécessaire  de  qui  toutes  choses 
proviennent  et  vers  qui  tout  doit  retourner.  Il  en 
agit,  en  effet,  avec  toutes  les  idées  théologiques 
comme  avec  les  idées  cosmologiques,  la  raison,  dit- 
il,  ne   nous  donne  dans  cet  ordre  de  choses  au- 

0)  Kritlk,  h,  p.  490.  • 
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cune  connaissance  positire,  mate'^eulemi&nt  desidéeei 
régnlatives  au  moyen  clesqu^eH,'  dans^^sa  projj^ension 
de  toujoum  avancer  dans  des  nonvellea  connais-» 
sances,  elle  excite  Tinti^gience  ordfnmrement  en-» 
clinte  à  s'arrêter  au  milieu  de  ses  explorations  phi- 
losophiques, d'étendre  incessamment  la  s^h^e  de  la 
science; 

La  tiiéologie,  m  général  s'occupe  de  Yètre  su- 
prême pour  le  connaître.  Me  s'àppeite  théologie 
rationelle  si  elle  fait  dériver  cette  conhqissanoe  de 
la  raison  pure,'  et  théologie  révélée  si  irfle  s'appuye 
sur  le  fondement  de  la  révélation.  Elle  s'appellera 
aussi  transcendante  si  die  ne  fait  usage  que  de 
notions  transcendantes,  et  enfin  théologie  naturelle 
si  elle  s'appuye  tout-à-la*^fois  et  sur  les  phéno- 
mènes de  la  nature  et  sur  des  notions  prises  dans 
une  sphère  plus  élevée. 

Celui  qui  n'admet  que  la  théologie  transcendante 
doit  s'appeler  Déiste^  et  le  Théiste  sera  celui  qui 
lui  associe  la  théologie  naturelle.  Le  premier  dé- 
clare que  dans  tous  les  cas  nous  ne  pouvons  ar- 
river par  la  seule  raison  à  l'existence  d*un  Etr^ 
snprome  (Urwesen);  mais  quoique  l'idée  que  nous 
nous  en  faisons  soit  simplement  transcendentale^  c'est- 
à-dire  d'un  Etre  qui  possède  toutes  les  réalités 
l'on  ne  peut  pas  néanmoins  le  bien  définir.  Le 
second  est  d'avis  que  la  raison  de  l'homme  est  en 
état  d'en  donner  une  définition  approchante  (nôher 
zu  bestimmen)  par  analogie  avec  ce  que  nous  con-^ 
naissons  de  la  nature,  c'est-à-dire  de  le  définir 
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eoiûtite  un  Eté  qtri  reàfentaer  en  soi  PinteBigçneé 
dt'te  lîkétié  dt  de'ifBi  tmrtes  les  mitres  choses  dén 
rivent.'  Peér  oéldrlà  Dieu  ne^  peiit^  é  que  te 
cmàse  du  monde  .(Weltursàchë),  à  oeliii4ci:il  ap^ 
paimitt^  cè(mme  sciin  atrteOT  (W«kurliéber)  (0-   '  "* 

Or,  pour  ffioMrer  le  pea  dé  fomteoiènt  de  ees 
deux*  prétentions  da  déisme  et  du  théisme  il  faut 
d'ibord^  étobtfa*  quelqtres  principes  (fui  disttDfuent 
les  divers  ordres  de-connaissance. 

Il  "y  a  miG'èofnnaiêdmce  théf(mqne  qae  l'on  ne 
confondra  point  avec  la  pratique  ou  morale  si 
Ton  admet  que  la  prebiére  recônnaif  ce  f[m  est^ 
et  la  sebonde'ce  qui  dojf  être.  L'usage  théorise 
de  la  raison  se  rattache  psir  conséquent  à  la  çoèh- 
naissànoe  ftécessaBre  «  jt>riô^  de  ce  qui  est;  et  Tu* 
sage  prâtiqueN,  à^  celle  de  ce  qsi  doit  Bé  faire. 

Miaia  il  arrive  qu'une  chose  n'est  bu  ne  dott  être 
que  coi^tione)leHlent  quoique  sans  aucun  4ieut& 
Alors  €fÙe  peut  supposer  une  condition  comme)né^ 
cessaii'e'  ou  bien  celle  condition  peut  h- être  sup^ 
posée  qu^acoidentellèmeM  et  par  notre  volonté;  là 
condition  dans  le  premier  «s^s  sera  regardée  comme 
postulat  (wîfd  dîeB^dingtîngpostuHrt),  dansirâulre 
ca^  elle  sera  regtlrdée  cornue  hypotUèse  (in  ^weitëi* 
supponirt)  (*).  .    .     * 

La  connaissance  théorique  se  diviiâe  eiisuite  en 
spècuià^ite  quand^elle  s'Occupe  de  nottons  auxquelles 


(0  Krifikl  H,  >:  â^ï. 
0)  Kritik,  ir,  p.  494. 
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VmféviBÊue-  tt&  saurait  MMeindire)  et  'ea  nafcfretiè 
quand  elle  reste  dons  les.  fiapted  de  rexpérienca 
Appliquez^,  pttr  exemplevile  pi&taipe  ^e^lla  can^e 
et  de:  PeSet  à  des  'étoffes  emptfiqajds  et  vdus  avez 
un  principe  dé  cinuiàissancje  natwdyie.et  noa  spé* 
evlatite.  Siv  à«  oontmirevvoiis.rfMaeiie^  r«xis<ence 
ded  choses  qui  Bont  dans  le  monde  à  icfiir  cmm 
pr&mèiey  vo^e  connâûisaiiee  sera  tiilors  spécub- 
tive  C). 

Il  ne  saurait  dont^  y  avoir  de  thécjogie  trfms- 
œndante^  et  ton»  le»  essais  qui  ont  été  fait  jnsquMci 
d^appiiquer  la  raison  s^éeaktiye  h  la  théologie  ont 
été  in&tictueux  aussi  bien  que  les  efforts  de  la.thé^ 
^^e'nAtureUe^  et  si  l'on  n'avait  pas  lalpi  morde 
m  réserwi  il  ne  serait  jamais  question  de  frader 
ime  rhéologie,  de  la  raison;  oar,  tous  Les.  principes 
syntkéttquas  de  rinteOige^ee .  s^t  di*an  ujsag^'  im- 
mantot.  ^L'être  suprême  demeure  dopci  f9f  Tusage 
spécdalâf  de  te  ridsmi  un.  idéftl  p^ffdt  (ff|)der&eîes 
Ideal)^  une  idée  qui  couroQae  to«ite  connaissance 
humaine,  d(Htt  la  réalité  c^eetiye  ne  jieut  sur  celte 
voie  ni,  0c  prouvw  ni  être  c^ntr^dî^)')  pt  9?il  y 
avait:  une  ithéolo^  nioride  qui  j^t -coincer  cette 
lacune^  Bifiv^  la  ^éologi^.toaii^cendepitale.seiikenieiit 
problématique  prouverait  son  indispensabîUté  par  la 
dé&ulion desu/ notion  ^ par  une. qfmsure.inçessfinte 
d'une  nMson  «puventi  trompée  par  les  :ObjetsisB^eQ^b]ies 
et  qui  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  ses  propres 
idées.    La  nécessité,  l'inimité,  l'unité,   l^edstence 

0)  Kritik,  II,  p.  492-93.  „  ..  , 
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bo^  du  monàe  (non  pomme  ame  an  monde)  Vé^ 
temité  0am  «onditioii  du  temps,  la  toutet-présènee 
sans  ^oniditfoÀ  de  Pespaoev  la 'tout^puiBsance  ito. 
sont  tous  des  attributo- tmnseendentaux  et  par  ieon^ 
séquent  leor  nofio»  trmiseendebtife  é^^srée  <pA  eat 
Déeessait^e  à  toate  Iji4(di^''iie  peut  eifie  tkée  qnk 
de  la'  traiidt$endéntale  (f).^   -- 

5,0n  peut  ftitiie  trois  ^esUons;  La  première  s^ 
existe  quelt[ue  eliose  de[  distinot  du  monde  jqfoi  con^ 
Ûeûné  la  base  de  Tordre  qui  régne  dans  )e' monde 
et  de  son  harmoi^  soumise  a  des  lois?  Lari^onse 
est:  sans  aucun  doute.  Oar  te  monde  étant  une 
réunion  de  pbénomâies,  il  faut  de'  toute  néees^té 
qu'il  y  a^  un  fond  transeendental  qui  pmsBe  entier 
dans  les  idées  de  Tintelliginice  pive.  La  seconde, 
si  cet  ^fé,  substance  de  la  pluS'  grande:  réalité  eM 
nécessaire?  Je  réponds  que  cette  qœslicm  ii%  pas 
dlaporlattoe;  car  toutes  les<  catégories  par  lesqddles 
j^essaie  de  vase  fidre  une  idée  d^  pareil  objet  ne 
sont  qoe  d'im  usage  enqpiriqw'ei  n'ont  aueme  sig^ 
idfieation  lersqu^dtes  ne  scfnt  pias  appliquées  à  des 
elgels  d'expérience  possible,  c^est^a^dire  an  monde 
sensible.  Hors  de  ce-cbâmpde  rexpérienoe  ce  sont 
de  simples  titrés  povr  ûcb  netâms  qu'on  peut  ad^ 
mettre,  mais  ^i  ne  fodt  rien  coitaprendre.  La  troi^ 
riéme  question  est,  si  noos  ne  pouvons  pas  du  moiiiis 
neûê  penser  cet  .Etre  distinct  du  monde  d'après  itoe 
analogie  ayeeces  oli}^  empiriques?  La  répcoise 
est:  sans  doute,  niais  ito^eiiidnt  eçmme  objet  dans 

(0  Kritik,  II,  p.  498.-99. 
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ridée  et  non  :^iis.  la  réaUléV:i(^'6^-*è**éiie,  en;  Mt 
qull  est  pour:  nous  lin  MbHrmctummiQ9m  de  Vvm 
nité  systémaliqii©  )da:  Poiîdw^  -el  %  but  à^fwgiBt^ 
ximtim  àsk  mcmdQ:  doBt^bDinMtKi'iioit  l»e(&ire  laa 
^riitc^e  fég^irijl  létf^'C^  ^Ja^natuM. 

De  pfoa^  Bot)s  pottYMS'tib^oli  prlnMWr^  fiansiicraiidre 
d'être  blâmé,  Tadmission  .d€)  c0rtoûi^raiitiNiq[)Wi6ih- 
pliism0i>  dans,  i^etlîçrdâée  ffm  avanc^etajenMe.  prin- 
cipe régulatif  de  l^nité:  sysltémaiâïue  du  i0ond€i.QU 
moym  d'un  *ch«inêi ou»  type'  da  ce  den«4r^  c'-ertf^ô- 
dnre  è'tme'iitfeUigrase  supérieure  !|jiiid:'fipt  $ag«s 
vues  i^i  étfiit  'l!autebr.  On  n^a  ^as  éû^nser  par  là 
ce  que  cette  base  prittiifive  de  Punité  dm  lAondfilîétait 
m  ell&Hiiïême;,  mais  4e  qudtte  nkaniëre  n<^  deirtMis 
jamploy/er  sbn.idée  relati^ëmettt  a  Tosàge  «-^témftt- 
tique  de  la'  rotison ^en  de  qui^oodcéme.ksrjdioses 
411  monde  (0        : ,:  :. 

^U  est  dair  qndinousineiciimiKrenQQs.  fa»  éàtte 
la  notion.  4 'Utt  mteiir  silprêmo  l')ekftteiiee  éi  là  odUt- 
n^issmoe  A)m  tel  Etre<,  niais  noos^  ne  faisons  qn'^i 
poser  Fidée  oqmm&lfisopouren  feik^éidérivèriemoaite. 
•H  semUe  attssi.^'oine  certaiBie  '  conscience  qudiqw 
non  dévieloppée.du  Yérildble jusage  de  oéttO'  notion 
4e  la  mson  ait  drafté  o<»»si(»i  au  lanj^agé  modeste 
et  juste  dès  philosophes  de  toœ  !1^  temps  lôr»- 
^u?i]fi  is'expiîaient  de  même  sur  la  sag^es»»  ^et  .la 
aoUieitqde.  dë.lat  nàtiire  idiidiDe,  et  préparent  Vexh 
pvesfiem  de  natQ|«  en.  tant  ^'IL  n^st  qnestionljqne 
do  la  iraison  spécnlatiyë.'vià  qu^ello  retient,  la  pi«- 

(0  Kritik,  de  p.  538-539.  .     ,  M 
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somptioii  4*aÈ*  plus  hflM  dégi^  dVifflnMtîMi  qu^ôii 
eM  ra  droit  de  fiiî^  ef  réménént  là'^raiscin  isûr  le 
terraiii  qui  loi  est  propre,  (jëhd  de^ia  ttàtài^.  Dé 
êètte  mliliiérë  la  purà  Mdôn  <(ui,  àa  t^omn&i^ceiff^t 
ne  promiettait  rien  moins  "qiié  d^étehéré  la  connais- 
sance an  delà  de  Texpêrieiibe^  ne  côntk^l,  si  on 
Ta  bien  coniprese  qae  des  principes  régôlatifs  qui 
nous  ordoniientV  H  est  Vriaf,  lAie  pltis  grande  unité 
que  Tusag^e  iiitélléebïer  empirilqtie  ne  peut  fitteindre, 
mais  justement  par  la  raison  qtfUs  éloignent  le  bût 
du  Tapprocbetnént  et  amènent  Taccord  de  celui-ci 
avec  lui-mênïe  par  une  untté  systéinatique;  mais 
lorsqu'on  les  comprend  mai  et  qu'on  leè  prend  pour 
les  principes  constitdtife  des  connaissances  trans^ 
cendentales  on  produit  par  une  apparence  brifiante 
mais  trompeuse  une  illusion  et  une  connaissance 
imaginaires,  des  contradictions  ef  des  disputes  éteiv. 
nelles  C)." 

Ainsi,  quoique  la  théologie  transcendante  sdit  im- 
possible, les  idées  de  la  raison  ont  leur  utilité  en 
ce  qu'elles  dofanent  aux  connaissances  de  Intelli- 
gence un  caractère  systématique  qui  leur  donne  de 
Teiisemble;  car  Pidée  en  elle-même  n'est  que 
l'unité  de  conhaissancés  et  à  proprement  parler,  la 
constitue.  Les  idées  ont  encore,  outre  cette  valeur 
relrtive,  une  valeur  objective  parce  que  sans  cela 
fiotre  disposffioh  à  rtimener  à  l'unité  de  principe 
n^'aurait  pââ  de  bdses.  Hais,  par  l'adoption  d^ 
objet,  notte  connaissance  n'en  est  pas  pitis  élen- 

(0  Kritik,  II,  p.  542. 
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jne-  foit.  p^  .réffularU^r  Is^  oAPimîsAaiif^.  V^jlipcHVr 
.qfoi  k^.r^sgn  ^«H^^^mept  ifip«9ulal^vi9  :  méfie:  ou, déi- 

Ja.  valoui'  o^/stire!,  n^  peut  p^s.  ffps^à^^  fiâtes-- 
.tée  qu;afi&npé§.  ^^  lU>n  4xm»4firait.  qqHHn§  .ca^^^uV 
itutir^  Vo^eq^iyi^é  ,àB^'  iàées  \(i9m(^^  ai|  liefi 

.d!9  nç  voir  an  elle:  qa'iii^  mçyen  d'^tendir^  w^e 
cosmmsawe^  afin  lie  nous  rappro^i^iar  m  qpii^uesorte 
«de  l^dée,  on  coiQHietfapait  alors  deux  fautes,  celles 
.de  la  raison  paresseuse  (faule  YemQnft)  ipiand 
,on  regarde  comme  parfaite  et  entière  une  cpnaai^ 
3ance  dépourvue  de  ces  qualités;  les  anciens  sys*- 
iémes  de  la  théologie  naturelle  péchaient  surtout 
.de  ce  côté;  et  la  dejoxiépie  faute  est  celle  de  la 
.raison  pervertie^  car^  dans  ce  cas  elle  f^néanti^ 
jmr  Tadoption  d'un. ohjet  des  idéçs^  Vunité  que  Ton 
a  en  vue  (*). 

Kant  conclut  ^ue  to^te  humaine  .  connaissance 
.cpmmence  ppr  l'infmHqn^  passe  delà  mx.m>tio»s 
el  termine^  ayep  Içf  id^qs..S\  d^ns  r^pplioatioQ  eUe 
.aç  trouve  , posséder  des. soifrces,  4^  .conpqis^ancçs 
a,. priori  qui,  au  premier,  aspect .semb^Ient  <dédaigner 
^toutes  l^es  Umites  de  L'expérience  uni^.  eritiiqifW^  parfisjiie 
.prouve  que  daps  Pusage  spéculatif,  tqi|te  raison  n^ 
pe^t,  avec  ç^t  élément  dépasser  le*  dpmaj^e  de  1'^%- 
^iençQ  pqssible,  et  que  1a  définUio;Bi;.di^,c^ttq.{]^i^ 
,}^ute  fâfii^té  de.^^cpnnaîtwf  est..dg  ^^  fie/t servir  4p 
Joute  n|iéthQ4e  et.d&^s^s  prwf»^  q^iej^^f^upir 

CO  Kritik,  II,  p.  520-35.  -'  '    o    .     ^t.-j  "  . 
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l^  but  M  J^  pewfiW?  i  àif»  pw^s^  (te  tes::aww^ 
4épf»iia^  :t^:  lifoi^  ait  4^iifji^iiii^)9tt(9$i  A  ^l'y  in 

Cette  pa^i^  de  Ja  carUîfpe.  ^nti^pt  ce  i|iiie  V»s(L 
nomoie  la  di»^plkie,  le  eaQonv,  rarcJiHeo^nique  et 
riiistpire  de  la  raison.  pDife. 

Conuiie  d^ns  iee  deux  graitdesr^riaîeas.de  le 
pr^miçre  partie:  il  a'avail  tra^  que  4gb  cbogfo^  qqi 
constituent  la  raison  pure,  la  méthodologie  teans- 
cendentai^  ^-i^nt  pré^^iser  le^  coqditionp  f^rmilles 
d'un  sy^^tème  complet  de  cet^e.  pfême  rm^OQ  pi^r^. 

¥^r  dii^oipline  il  entend  ce  <{ui  nous  eippâc^^  4p 
nops  écaiftCTt  de  c^ii^d^es  règles  prescrites.  Ëll^fe 
«dip^gue  de  la  c^^^^ri^'p^r^e  ^UO;  i^on  qt}U|é  ei;t 
négative^,  iBfi^  quf)i  la-aiititfe.neus  proc^pecperMos 
a.van|ag9B  4jrjeptfL  Lg  ral^o^fn'f^  a  p^9  besoin-^aqs 
les  choses  empiriques;  mais  dans  les  chesep  ti^fmsr 
o^l^f^i^ltaless  tpù  rexB@ri?nce  ne.pent  servir ide<;fité- 
.  riuin:  de  la*  \ér\i^ ,  de^  pèf^  ^qaf^  nécessaires  C). 

C)  Krilik,  ir,  p.  543.  -  («)  Krïiik^i^i^T^b^.  ,..,. 
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t*iwn  pure  qài  w^  ddvël(>ti|!e  dtelle  Éidmë  tteorei»- 
bernent  sans  le  B^^e(mt9  de  Peïj^riëtieé;  mafis  c'ert 
«n  rain  que  rein  veirt  ddnnér  à  la  phflosopM»  te 
de^ré  de  c€ftittide'qu^<^ieB  pos^dent  Pùar  le  fi^^B^ 
ver  il  n'y  a  qu'à  montrer  la  SÉétidnce  &M^  Itts 
deux  genres  de  connaissances. 

Les  mathématiques  comme  la  philosophie  s'oc- 
cupent, il  est  vrai,  de  notions,  les  premières  de 
celles  qui  appartiennent  aux  catégories  de  la  quan- 
tité; mais  les  mathétnafiqùes^  au  moyen  de  fintui^ 
tion  a  prioriy  peuvent  reproduire  dans  le  concret 
le  général,  tandis  que  les  notions  de  la  philoso^ 
phie  devmt  être  appliquées  aux  intuitions  empiriques, 
ne  peuvent  que  donner  le  concret  dêduft  du  gé- 
néral. 

De  plus,  les  mathématiques  parviennent  toujours 
à  prouver  jusqu'à  l'évidence  les  axiomes  synthétiques 
ù  pHoriy  mais  la  philosophie  élève  continuellement 
'  des  doutes  sur  les  mêmes  axiomes.  Donc  sous  le 
rapport  de  la  ferme  les  deu^  sciences  ne  peuvent 
éfre  comparées  sarns  élâMir  l'infëriôritéde  la  phi- 
losophie; il  ^  est  de  même  relativement  à  leur 
méthode  (O-  .     .^ 

Les  mathématiques  ont  pour  base  des  définitions, 
des  a^domes,  des^  déttaonsi^ations;  mais  la  philoso- 
phie peut  bien  se  servir  pour  sa  commodité  de  ces 
mêmes  bases;  d'en  avoû*  le  droit  c'est  différent 
Si,  comme  l'expression  èflè-mémé  le  désigne,  dé* 
tnif  c^est  repi^ésenter  ^àns  se^-  Uiiiitës  la  noion  cbm- 

(0  Kritik,  n,  p.  552-62;  i     t       . 
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pUted'unecliôse^  il  s*eimit  que  les  notbns  empiriques 
ne  peuvent  pas  être  définies,  mais  seulement  ex^ 
pUcpiées.  L'or,  par  exemi^,  peirt  être  considéré  dans 
son  poids,  dans  sa  eoideur,  dans  Timportance  qu'on 
bii  attribue  dans  le  commerce;  mais  tout  cda  no 
déluiit  pas  rd*;  cepmdant  noU»  donnons  une  expli** 
cation  de  la  matière  que  nous  nommons  or,  assea 
suffisMite  pour  être  comprbie  de  celui  auquel  nous  iious 
adressons.  Il  s'ensmt^  encore  qu'une  notion  do^ée 
afrimi,  tdle  ^e  celles  de  mêb^tance^  caase^  droit, 
équité,  4cc.  pour  être  exposée,  me  peut  êtoe  définie, 
poisquè  ayant  besoin  de  les  9|q)liquer  à  Texpè- 
rience  nous  ignorons  si  la  notion  sera  adéquate  é 
rinlintiiML  II  s'ensuit  enfin  que  les  mathénirtiques 
seulement  sont  susceptibles  de  fournir  de  vraies  défir- 
nitions. 

Lies  axioBies  sont  de  principes  syntbéliques  a 
priori  qm  sont  immédiatement  certains;  or  les  ma^ 
Ibématiques  seules  peuvent  être  douces  d'une  pa^ 
reille  c^itude.  En  effet,  toute  proposition  unit  syn*- 
tbétiquement  un  attribut  à  sonsujet;  mais  pour  s'assurer 
de  la  justesse  de  cdte  liaison  il  faudrait  donner 
une  raison  différente  du  sujet  et  de  rattribut.  La 
{èflosépbie  manquant  d'iiituition,  quand  il  s'agit  de 
irajets  a  priori,  mi  obligée  de  se  servir  de  Tin- 
ductîon  qui  ne  donne  jamais  une  certitude  immédiate; 
tandis  que  dans  les  matliébiatiques  l'intuition  comme 
attribut  se  retrace  à  l'eq^rit  à.  meaore  que  l'on 
pense  m  sujet 

Enfin,  si  la  philosophie  emploie  la  démonstration 


f60  r  :   -  HiSTomK  IKE  LAI  vu:  '  1  •  : 

ee  ne  peot-  être  .daté  te  ixÊèmé  sens  f^e  \é9  iM<3. 


<  Une  déœonstratiaa  est  «ne  prenne  apôdidî^pie  en 
tant  qu'elle  esl  intuitive.  L'ex)»éeieK6  nous  âpprenaift 
00  fpA  est  et  non  que  oeto'  né  pourrait  pas  être 
aiitrenient^  il  s'ehsait  que  les  preuv^>  empira^à^ 
ne  peuvent  pas  produire  des.  preuves^  i^oc^tiqiiëR; 
m  ies  propositions  phdosopliiques^  étnt  iitéeat  de 
i'^txpérieiiGe  iùu  àenoliam  m  pHori  y  «llibs  manquant 
0u  de  certitude  apoUyctique^  ira  dks  sont  pmi^ 
4-intuitiofls.  Les^  HntfiénatîqoesY  au  contraire^  fop*^ 
4aiitsês  preuves!  (^or  une  oonstmietion  la  priom,  piBMt 
avoir.,  ponri  ertte  raison,  des  pnenvei^  hitiiitivea  et 
portent  avec  eHe  le  çaraotére^'d^niép  certitadè iiapo-i. 
dictique  .(V).     \       .  '  c.  .  ..   ^    ^   .....    ;  ,. .  ♦., ..     ....  , 

Donc  de  Pusage  spéculatif  de  la  raison  pureijfa 
phiiosopbiâ  <«e  peut  en  retirei*  les  WMriages  ^'en 
i^etirent  les  .mathématiques^  iôùteailefif  .nolkNis\ite  1» 
p]ii}osophie  spéeulatrTe  .dériv»irt  floik  de  l'expâeÎQàcie 
«oit  dè<  noticNBs  de  rentMdemmtv^  isoitt  etifin  jd'idées 
lie  la  raison.  Donc  la  ni^thode  dti^nniiifiia  oie  sm^ 
TRft.sè  ser^TÎr  daîla  dtscipUiie.       «    ^  *] 

1 .:  C'est  delà  mèmJ^iniEiîière?qtte<pnocèdâ»Kaot  Jjersqii*^fl 
4eaite  de  la  discipline  idie^ila  ratoon  pures  dsùïs^è'usM^ 
p^Iémuiuev  dans^  ^usbge  b^pothiâlîquê*  ôui^eib  fidt  de 
^émonstratioiis;  Toujounscie'œtr  au  oieyea^elaieuit- 
tkifm  de  la  Taisioii^fw$et(i^iffl.  pcétënd.  bide^ar  tMt 
Acéklit  ail  socfitSafenie  et  ^auldogmidmitta  dans  'iftipUt- 
losophie  spéculative  en  faisant  remafqiier  fuetkiirfi 

^^Vy  Krrtik,  nrpî  ^éCMshl  '"   ""  -'i  •^"  '•  •      -    i^   r^^  -^^ 
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démoiiBtrationB  mtmquetit'dé  I^  ei  qa'éH&È  neadu-t 
ndent,  par  iconsréqaèdt',  ni  rien'  dflb^mer^  ni  tien 
tnfirmer;  ^la  conséfuënee  46 .  tcnit  ceoi^  dit^il,  c^^l 
qu'il  m  cotfvient  pas  à  la  nature  de  la  philosophie^ 
ffirtout  dans  le  champ  de  la  maison  pure  do  prendre 
tes  airs  ^q  dogmatisme  superbe  et  d^usuiper  les 
ttfes  et  lei^  iosignes  des  «athématiques;  ellèn'âp'- 
pariient  potet  à  Det  o#dre  de  seience^  qitoitqu'^le  <  ait 
Ken  ^d^attënâre  d'eBies  une  tn^lfinfté  senbhible  à  celle 
de  de«xisœm%f;  ces  tianiteuses  prélentionS'  de  la  phr- 
iMOphie  ^enapéchetit  d^atte&xdre  son  véritable  but  qtft 
est'dèsigttelêr  Musdoiid'iinespéciilation  qui  méconhàit 
ne»  tbti^s,  et*  à  l'ûi^e  d'une  bonne  explfentienc  dé 
nos  notioliS)  à  la  modeiste  niflis:i^Ude  connaissiinte 
d^eUe-^iriéine.  AlbrB^Ak  raison  dans  «eâi  recherchoÉ 
Iffanscendemales^  neregeirderâ  plus  devant  elle  d'unb 
maniéti^  {Mfésonipti^euBe,  comme  si  la  roule  qu-elie 
sril  devnit  ià  conduire  à  son  but,  et  les  prémisses  sur 
lesquelles  elle  s'àppuye  n'auront  plus  ïm  tel  prix  à 
ses  yeux  qifdle'  broie  Inulilç  de  regarder  souvent 
en  arriére  et  de  èdnsidérer  ^i,  dans  U  nombre  de 
ses  eon'duBioi^,  ;elle  né  découvrirait  pas  des  faulc^ 
q«!  Imauraiem  échappé^èt  qui  l'oblig^tiiçnt  à  mieux 
pi^éôiser  ses  »prirtcipës  iou  à  les  changer  (*).^ 

Malgré  mon  désir  de  clore  une  analyse  d^>  asseâ 
longue  et  dont  Taride  exposition  n'est  pas  faite  pour 
égayer  les  lecteurs,' je  ïié  puis  me  résoudre  à passW 
so«s.  âUeme..  un  morceau  A^  Kai^^'^ur*  Tuslage.  po^ 
lémfquè  de  là  discipline  de  lér  raîi^on  pure  et  qui 
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prouve  qu'il. saviitt  an. besoin  d^KNiilto*  30ii:Sty}a 
de  sa  sauvagerie  ordinaire  et  trouver  sous  sa  pUnne 
des  expressions  qui  expmnaient  dignement  les  nobles 
sratimens  qui  TanimaienL  Après  avoir  tracé  a 
la  raison  la  ligne  de  condiâte  qu'elle  doit  suivre 
dans  sa  polémique  sur  Dieu,  l'aine  el  le  monde  et 
affirmé  avec  gravité,  iqprés  avoir  indiqué  la  lutte 
des  thèses  et  des  antithèses  dans  ces  questions,  que 
la  théologie  pure  et  la  psyccdogie  ne  devaient  jte^ 
douter  aucun  adversaire  C)i  Kmt  cherdie  à  don«* 
Aer  une  haute  idée  de  la  liberté  de  la  dlsaussioo* 
^Tout  ce  que  la  nature  règle  elle-même  est  bon 
a  quelque  fin.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  poisfoui  qui 
ne  puissent  devenir  utiles  et  qu'une  phanwcîe  in-r 
telligente  ne  doive  mettre  à.  profit^  Le^.olyeQlknt» 
dirigées  contre  les  exigei^es  j^Tésomflmmf^  de  la 
raison  purement  spéculative  ignorent  don^^  qii0  cfis 
Rétentions  provenant  de  la  ncAire  mette  de  cette 
raison,  ne  peuvent  manquer  d'arriver  à  une  bonni» 
fin  que  le  vent  n'emportera  poinL  La  providence 
aurait-^le  phcé  tant  d'objets  si  haut  qu'à  peine  Ton 
puisse  les  entrevoir,  et  qui  sont  pour  nous  néan- 
moins du  plus  grand  intérêt,  si  au  lieu  de  piorvenîr 
à  leur  connaissance  nous  devions  en  être  perpé^ 
tuallement  tourmentés?  S'il  est  utile  de  risquer  une 

O  La  manière  dont  il  s'exprime  et  remarquable,  „Sar  ce  terrain, 
dit*i1,  en  parlant  de  la  théologie  et  de  la  psycologie,  on  pourra 
liien  s'avânoer  en  moqmettr  ei  comme  um  fkmfaron  (la  traduetioii 
littérale  serait  blagHeur^  si  ce.  mot  était  re^)  n|aif  c'est  uo  jc^n 
d'enfant.**  —  Er  kann  mit  Spott  oder  Grostprecherei  auftreten, 
welches  als  ein  Kinderspiel  belacht  werden  kaAn.—  Krîtik,  ii,  p.  ^74. 
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détermmatÎQD  hardie  en  ce  qui  les  ooiicenie<i  c'est  ce 
qui  est  dooteiix;  ce  serait  même  vraisemblablemeiil 
dangereux.  Dans  tons  les  cas  il  &ut  laisser  à  la  rai- 
son wie  liberté  entière  dans  ses  recherches  et  dans  sa 
critiqae^  1^  qu'elle  puisse  s'occuper  sans  obstacle 
de  ses  propres  intérêts  qui  exigent  aussi  qu'elle 
mette  des  bornes  à  ses*  cMipréhensions,  pendant 
qa'dle  cherche  à  les  étendre  et  qui  souffi*e  chaque 
fois  que  des  mains  étrangélres  viennent  la  déranger 
et  la  détournant  de  sa  marche  naturelle,  lui  im- 
poser des  vues  étrangères  aux  sfennes.  Laisses  donc 
h  parole  à  un  advasaaire  qui  ne  vous  parle  qu'au 
nom  de  la  raison  et  ne  le  combattes  qu'avec  les 
mêmes  armes.  Au  reste  ne  soyez  pas  inquiets  de 
l'intérêt  pratique  qui  en  défibitive  -est  la  bonne  chose; 
car  }k  n'est  jamais  en  jeu  dans  une  polémique  simple- 
ment spécubiive,  un  tel  combat  ne  peut  révêler  qu'une 
certaine  antmomie  de  la  raison  qui,  dérivant  de  sa 
propre  nature,  mérite  d'être  écoidiée  et  examinées 
Au  moyen  de  cette  lutte  la  raison  se  perfectionne 
et  redresse  son  jugement  en  lui  fixant  des  limites. 
Ce  qu'il  faudrait  discuter  ici  ce  n'est  pas  la  chose 
mais  le  tota;  car  fl  vous  reste,  encore  assez  en 
pouvant  parler  le  langage  d'une  ferme  foi  que  la 
raison  justifie  lorsque  vous  avez  été  obligé  de  re- 
noncer à  edui  de  la  scimce. 

Si  l'on  ^mandait  à  l'inqiassible  Hume  (kaltblfl- 
tigen  Hume)  lui  qui  semble  créé  pour  ne  porter 
que  des  jngemens  impartiaux  ce  qui  l'a  engagé  à 
eqsevelir  sous  le  poids  de  ses  objections  si  labo^ 
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rieuseinenl  obtenues  la  persuttsiofR  si  ooàsoiatite-et 
ë  utile  que  ia  raison  peut  avoir  une  idée  ïdetèrf 
minée  d'an  être  suprême  (bestimmten'Befviff  iAneê 
hOdiBtenWesens)^  it  répondrait;  rien  que*  llntentiM 
de  feumir  à  la  raison  les  moyens  d'avance  dans 
sa  {tfopre  connaissemce  çt  en  môme  tepis  une  cer*^ 
taine  indignation  que  me  fait^  éproitver  la  violence 
qu'on  veut  lui  faire,  lôrsqu?on  Tempèche^  de  foke 
un  loyal  aveu  des  feiblesses  qu'elle  découvre  eit 
elle-même  lorsqu'elle  s^étudie:  Demander  parcodlrë, 
à  Pun  de  ceux  q«ii  ne  font  de  la  naisoti  qu'un 
usage  empirique  et  à  un  adversaire  de  toiite  spé^^ 
edaOron  tmnsoendentale  tel-  qiie  iPrii9Stley,  jtenmn*^ 
dez  lui  sur  quel^  fondement-  ii>  s'appuie  Ictt^que^  lui 
pieux  et  %élé  dooteor  de  la  religion^  il  •remr^rsb 
les  deux  colonnes  pvineipakist  de  lôute  rl^i^on,  la 
liberté  et  rimmortalité  de  radie  (car  TirfientQ  d^ime 
vie  à  vMîr  n^est  pbez  lui  que  le  mimeto  fiiliir  <de 
la  résurrection  d^s  corps)^  il  ne  V4nis  r^ondroiqu'il 
n^«igît  ainsi  que 'dans  rintérét  de  in  raison  qui  ne 
peut  soirifrir  que  l'on  arrache  qudqiaei  di(^»»  à  r«m- 
pire  de  la  nature  matérielle  dont  i^-lds  sont  léil 
seules  que  notfô'  pduvon^  noui^  flatter  ée'  connaître 
et  de  préciser.  On  serait  injuste  i^veits  qn^homme 
qui  obercfae  à  concilia  Béer  asserfekms  'paradoxales 
avec  ses  vues  religieuses  si  l'on  se*  néieriiiit''iContre 
un  -homme  bien  iiitentioiibéy  pur  h  raison  ^uV  a 
perdsq  le  droit  chemin  du. Montent. ^«^ulîLtaD^itté^ 
ehampi-de  la  nature^  Meâs  l'un  doit  ea  agir^âe'imdmB 
avec  BlUHM^  dont  le  earabt^'^ékaM  siresthôiable'iet 
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tes  searitiens  Men  iiilenlîeiiiiés  qud^'fl  if  ait  ^s 
abuMlonné  ses  fausses  spéeulationB^,  parce  qu'il  était 
aassi  d^ayis  Bt  aveo  raison  que  les .  (Ajets  de  la 
spéculatif  sont  placfe  dans  le  doraaiiie  des  pures 
idées^  au  de^là  des  limites  4es  seienoes  naturelles. 
Que  faifiMl  donc  faire  en  présence  d^n  danger 
qui  semble  flienacer  le  bien  commun?  Le  parti  que 
vous  devex  prendre  est  naturel  et  juste,  c'est  de 
lab^er  ftiire^oes  getè  (Ias$çt  dièse  Leute  nur  amelien); 
tb-  Ivayaflleront  au  profit  de  la  raison  s%r  le  foui 
arec  talent  -et  au  moy^  de  rcdierclies  neuves  et 
profondes.  Si  ^011$  ^«aiployez  d^autares:  moyens  <qué 
cevx  d-une  rdson  fibre  d^entravesi  (Éswangslosen  Nech- 
nunft),  si  vous  criez  à  la. trahison,  si  rousiapp^e^ 
à  votre  secours  commç  pour  éteind^e  une  ineeùBie, 
des  personnes^  qui  ne  t;oinpn»HieM  rien  à  tos  sbbti^ 
Utés,  vous  tes  poussera  à  rire  (so  machtibr  eiuli 
Ifit^heplidi);  car  il  ne.  s 'agit  pas  ici  de  ce  qui|ieat 
être  utile  ou  nuisible  au  bienifénéràlv  maîs^  seu^ 
len^t  jusqu'oà  la  raison  peat -porter  ses  spéfçuhh- 
tions,  indépendamment  d&  tout  âitârêt,  si  ^De  «peM  , 
compter  sur  ses  propres  force  ou  si  elle  doit  avoir 
recours  à  la  raison  pr^liqu^.  Ne  vous  jettez  donc 
pas  dans  la  mêlée,  Pépée  à  la  main;  placé  sur 
le  terrain  de  la  critique  contemplez  tranquillement 
le  combat  pénible  seulement  pour  lés  athlètes  et  ^ont 
hssuè  nullement  san^ante  totnnera  ah  profit  de  vos 
'connaissances:  il  serait  absurde  de  demander  dëÉ; 
timiiéfes'  â  la  ràisoii  et  en  même  tems  dé  Itd  pre- 
scrire d'avance  ce  qu'elle  d^it  qéee^sairemeQt.  4é- 
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dàer.  Au  surplus  la  rais^Ht  M  maftcjsaot  etteN«éiiië 
slmposera  à  eUer^mêmé  des  linûtes.  et  vous  n^aures 
plus  besoin  d'appeler  b  garde  pour  opposer  Im 
pouvoirs  de  la  société  au  parti  qui  vous  parttit>  dan- 
gereux. Dans  cette  lutte  dialectique,  de  quelqae 
côté  que  se  range  la  victoire  elle  nediiît  pas  vous 
allarmer;  car  la  raison  a  besoin  d'uw  lutte  sem- 
blable et  la  seule  feute  qu'elle  ait  commise  c'«st 
qu'elle  ne  Tait  pas  engagé  plutôt  ds&s  toute  sa  liberté 
Elle  aurait  été  attendue  moins  long^tems  cette  fliûre 
critique  dont  rapparitira  dcHt  faire  cessw.  toutes  les 
disputes  en  apprenant  aux  dhampimis  à  reeonnot^ 
les  ilèusions  dont  ils.  étaient  les  joiieis  et  les  pré- 
jugés qui  les  désuniâsaient:  C). 

Plus  viennent  des  règles  que  Ton  doit  suivre  dans 
le  diamp  des  hypothèses,  et  des  preuves  transcen- 
dentales.  La  discipline  de  la  rmson  pure  ainsi  tert- 
minée^  Kant  anticipe  sur  scm  ouwage  de  la  raison 
pratique  en  résumant  dans  ce  qu'il  nomme  le  cafi0S| 
les  preuves  morales  de  la  liberté^  de  la  vie  folve 
et  de  l'existence  de  Dieu. 

§15. 

XR    CANON    DR    LA   RAISON    PURR. 

Kant  entend  par  ce  mot  de  canon  emprunté  à 
l'église  et  à  l'ancienjpie  philosophie,  l'ensemble  des 
principes  a  priori  sur  la  juste  et  sage  application 
de  certaines  fecultés  de  connaître  (gewisses  Erkennt- 

0)Krfiîk,  n,  p.  574*577. 
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iiii»verni«feii>  Il  ée  âistkigne  4è  la  discipline  m 
ee  qoe  cefle-^d  ^É'edt  qae  négative;  elle  prévient 
lôs  abtts.  =  •        • 

L'usage  spéculatif  «lêK  la  raison  n^e&t  dûno  p^s 
assujetti  à  M  cmon;  car  il  a  été  ditique  toutes  les 
eonnaissances  synthétiques  de  la  raisdn  piâ^e  dans 
leer  usàge^  spéculatif  étaient  impossibles.  Mais  rin«^ 
teltigenee  a  son  ôanon  dans  Tanalytique  transoen^ 
dtotale^  car  elle  est  seule  capable  de^vraie^  con^ 
naissances  Synthétiques  a  priori.  C'est  snrtotit  dans 
l'asage  dé  la  raison  pratique,  car  Ton  y  peut  faire 
une  légitime  application  de  certaines  facnftés  de 
Gonnatire  (0- 

La  raison  pratique  est  Pimpéra^  de  la  vie  hu- 
maine; tnais  si  le  devoir  existe,  il  supposé  un  pou- 
voir qw  Eant  identifie  à  la  liberté  morale.  Tout 
ce  qui  se  fait  suivant  la  liberté  doit  donc  être  appelé 
pratique,  terme  qui  signifie:  raiscmnablement  réa- 
lisable C> 

n  y  a  trois  que^ionS  que  la  raison  pure  dé  même 
qtie  la  raison  pratique  brûlent  d'envie  de  résoudre. 
Que  puis-je  savoir? 
Que  doîs-je  faire? 
Qtfest-ce  que  j^osè.  espérer?  • 

La  première  est  purement  spéculative;  la  seconde 
pratique;  la  troisième  est  l\ine  et  Fautre.   '  • 

il  ëèt  ceitain  que  la  raison  nous  fait  ciobnaîtrë 
des  lois  qui'non-iMiilement  n(ms  assurent  le  bonheur 

(0  Kritik,  n,  p.  611 

(*)  kritikl' ii;  p.  617-19.  ' 


pbjeMive  daps  l^T'SattsfipptlîqQO.  0  j^Do-eSé^  àfi§ 
lois  qui  supposent  Faction,  et  Faction  a  .901I  \9^ 
^juqppgpe  le*  pof^yQir  d^  Vfdxtii^n^//' .  .-  -  r:  a 
^  .Kant  dît  aypir  répondit  à  la  ^envfére  qM9lMm 
par!  son  ouwag^  abtier  delà  «dri^ii^e.  Il>  té^miAs 
la  seconde  par  oetteiimattinei  ^Falto»  tout  <ref4 
viHia  reqd  digne  d'étrer  teureiiXi^  £t  il  pcamphrQ^e 
Iff  pensée  de  Leibntte  où  se  trouva*  k.^rtto^î^ti 
du  royauBsie  de  la  nature  et  de  edni. de  la'grâffft 
Dans  le  royaume  de  h  natiuro  les  être»  raîA>mia]^l#fl, 
Jbien  que  soumis  au;^:  lois  morales,  ne .  peuvent  eor 
pérer  d'autres  résultats  de  leur  condqite  q^  oeipc 
q/ji  dérivent  du  cours  des  cbos^  sen^ibi^p;  ipais 
x^mnie  notre  raison  nous  âéte  âu*«  dessus,  de  pç 
jroystume  et  noii^  place  dans  cekii'  plus  spji>ituet  de 
la  grâce  ^  où  le  bQnbeur  suft  la  v^^,  et^me  la 
i20Hséqiie«|ice  ^on  pHnçipe,  il  Qst:  n^Qe^wifi?'  $pie  If 
monarque  de  ce  royaume  existe  pour  qn^  i'HWkip 
^  bonheur  et.  de.  la  vertu ^6lt ;^«1^#^.  4ûisl 
Texistence  de  Dieu  qtii  est  pour  Kant.K^éal  du 
souverain  bien  est  garantie  par  la|  raiipn  pratique. 
Et,  comme  cette  uniçn  est  loin  d'eià$jer  dans  ce 
monde  il  faut  bjen^qu-elle  se  réalise  àffDj^  un  monde 
.autre  que  celui  jqne  nous^  habitons*«^Pieu*  ^'tme 
vie  future.  sQutc  d^ne.  é^u^  suf^o^ttftysrjque  l-on  ne 
^ut  pa^  s^arer  4^  cette  coneep^i,  je  boidl^ur 
i^.rla  Y€8lU::deyant  >se  twnuiw  mm^\f(,^  ?  ,[  .  , 
C'est  ainsi  que  Kant  rattache  la  raison  spéculative 
à  la  raison  pratique  et  qu'il  rçéiiîfiej  d^ràe.|magi,  ce 
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^|[  aii:j^.4flraft^4?il'4J^6^C^  A^i^l  réussi  àfm 
$911  j^<y^  ^c'esf;  ^Q:  cpan.  1Q8  t$ii^)^^'}iistorieiii  ne  m^ 
permet  pas  encore  de  dire.  JOi^cf.ff^ut' avant  tou|^ 
^tfypsef*  |e^{4^s^c$jyBlpi|e^eq|  po^iible  eil^d^ê^e.  avec 
^9^1  pf^PÇ^. pfirple$.  'd€|  ^ilWte^r  lo^sfdp  l^  9H^,}^ 
p^roietri.  les  idé^  gigaq||9ii<mes^fik'il  Jeta  ^ans.  1$ 
.dQinj^Ae(de,;la.pi^l^Qp]iip  et  ^  y  fructigèrent  me^- 
veiflcHpi^iQi^pi;.  Ceplt^ppur  iwjaîq^i'avan*  de.clft-e.çîcittç 
analyse  fU  me  fanl.^irtç  ^coire  «{^el^ue  diq&e  .des 
d^u;?i:  articles  (pi^il  conBacr^f^  à  V^XN^tei^migne  et 
à  rhistoire  de  la  raison  pure.  ■■  ■ 

'     '  '       ,  ■    *"* 

-•■■■§.    l&v     .      • 

ARCHITKCTbNIQnU    IST    HISTOfÀB    VR    LA    tlAlSON    HURR. 

On  sait  qu'mi  système  est  là  réunion  de  diflferentes 
connaissances  ramenées  à  l^unité  pour  atteindre  un 
but  que  Ton  se  propose.  Or  l'unité  d'un  système 
est  technique  lorsque  le  but  n'est  pas  tracé  à  priori 
et  que  l'on  peut  faire  entrer  dans  le.  système  au- 
tant de  connaissances  qu'il  s'en'  présente;  il  est 
architectoniquevau  contraire,  lorsque  le  ^ut  est  de 
nécessité  à  priori  ei  que  le  système  ne  peut  ren- 
fermer que  cerfaines  connaissances,  déterminées,  tl 
s'ensuit  que  le  système  de  ^a  raison  pure  contieiit 
l'archilectonique  dé  \^  raison  pure  (*).  ;  . 

Il  y  a  aussi  deux  sortes  de , connaissances,  les 
bîstoriques  et  lés  rationnelles.  Si  ces  dernières'  ré^ 

(•)    Kritik,    II,    p,    640^.  ,,^   .;;0  ,.      J  ,.:W    .  :  ) 
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mitent  de  notions,  elles  sont  eficore  nraûnées  fkl-^ 
losophkfQes,  et  mathématiqnes  si  eHes  résuIteRt  de 
la  constnictiofi  dé  notions. 

La  phik>so{Aie  est  le  système  de  tôuteiî  les  cM^ 
naissances.  Pmt  être  rationelles  et  dignes  de  leoir 
beau  nom  de  pfcilosopbiques  fl  fant  les  con^dérer 
sons  le  pciint  de  vnet  dé  Totiltté  pour  le  getare  ho* 
main.  Et  c'esft  ce  qui  piMe  Kaîit  à'  doniier  Ift  pr^ 
éminence  à  la  philosojAie  morale  adoptant  en  cebi 
les  idées  dé  l'antiquité  qui  désiraient  les  méra&tes 
)»ous  le  nom  de  philosophes  C)- 

Voici  comment  il  divise  la  philosophie. 

La  philosophie  devant  s'occuper  ou  de  ce  qtd  eit 
ou  de  ce  qui  doit  se  faire,  elle  est  ou  spéculative, 
ou  morale  (pratique).  Si  ses  principes  sont  cm* 
pruntés  à  la  raison  elle-même,  celle-ci  produit 
une  connaissance  philosophique  pure;  si  à  Texpé- 
rience,  alors  la  connaissance  sera  philosophique 
empirique.  L'examen  si  la  connaissance  philosophique 
pure  est  possible,  s'appelle  critique  et  métapbysiç^ 
si  elle  traite  dogmatiquement  de  cette  connaissance. 

La  métaphysique  s'occupe  de.  l'usage  spéculatif 
ou  de  l'usage  moral  de  la  raison  pure;  dans  le 
premier  cas  elle  prend  le  nom  de  métaphgsi^ 
de  la  nature  y  dans  le  second,  métaphysique  des 
mtBurs.  Elles  ne  s'occupent  l'une  et  l'autre  que  de 
principes  rationnels  en  tant  cpi'ils  peuvent  être  re^ 
connus  pour  de  simples  notions;  elles  excluent,  par 
conséquent  les  mathématiques,  ei  conune  la  méta^ 

(0  Kritik,  II,  p.  6U-45. 
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phyBîqpe  dès  moeufs  prédse  a  priéri  eonmie  né- 
eesBàins  le  devoiiv  elle  se  sépare  de  raMthrepologie 
qtti:  s'cppilie  sur  des  prïneipés  empiriques  et  qui  n'est 
bMne  eiieow^  dît  Kant  qatà  occiipw  une  petite  ^eé 
dans  la  métaphysique,  pour  se  eenformer  à  l'usage^ 
mais  Mulement  eemme  épisode,  en  att^ldant  que 
de  meneurs  tems  viennent  agrandir  sa  domaine  (0< 

La  métaphysique  de  b  notion  se  divise  en  Mto^ 
hgie  et  en  phgêiôhgie  rMonèUe.  La  première  ra- 
mène a  un  système  la  nature  de  rinteiligence  et  de 
la  raison  en  tant  qu'elles  se  rattachent  a  des  objets 
en  générd.  L'autre  traite  spécialement  de  la  nature 
d'objets  domés. 

Comme  l'usage  de  la  raison  est  ou  immanent 
lorsqu'il  s'exwce  dans  le  diamp  de  l'expérience^  ou 
transcendant  lors^H  se  lance  dans  les  idées  a  priori^ 
la  physiologie  ralkmelle  se  divise  en  troMcendentale 
et  immamtÊUe. 

La  physiologie  transcendante  se  divise  à  son  tour 
es  eotmologie  et  en  titioiogie  troMCMdentale^  sui* 
vaut  qu'elle  a  pour  but  de  réun^  en  système  les 
(Ajets  de  la  nature  en  tamt  qu'ils  sont  en  dehors  de 
l'expérience.  Tandis  que  la  physidogfie  immanente 
s'océiqiânt  de  notions  b  priori;  en  tant  qn^eHes 
pentMl  être  représentées  dans  le  doniafaie  dé  la 
poss&ilité  de  l'expérimee,  son  objet  est  euihi  fmture 
ttirp&reMe  our  la  natmre  pemante.  Dans  ie  premier 
CBB  eYLeiie^àmiphpêàfue  ratkmelle,  dans  le  second, 
pêycologie  ratianelle. 

(0  Kritik,  II,  p.  64B-650. 
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Telk(  est  l'iéé^  de  la  p^iikHopUe  Mlle  ;i|i&  ik 
«Qndeyaît  iKftQt  EUeii^iest>4oiiepas>0etilMiettile6li^ 
niqitëv  wms^  aneèitpctDBÎiiiien'PuiMjlie  -Kaii  pipetal.  la 
ééSifsre  de  k.  raétfkphysicfve  ûonire;  icevx^  lB>é»<- 
daigHent  au  iieû  ée  Pitudiei|  dans  ee  f;pi^6ést>^ 
cénUléi,  €*  Q:  foraie  le  Y«au  qae;4^on  roirimiie  à  ^ 
comme  .à:  wm  aatie  ayoc  hiqittrik^oa  4»'BtaU  ^brôml^ 
parce  Que  la  'labon:  >âai6 'ie  but  e^senfid  fafdiû  se 
propose  jdoit  tHavaiUep  «mis  relftehe  a  :étaUir  9èit 
d»s  conna^aileeâ  fondaituntales^  mit  -  à:  renvarsor 
des  idées  qae  Pou  croyait  benheâ  p-dcéileiimieDt  (^). 

T.SaASr  le  no»  d'hiirtdîre  4e  la  faisan. |ii»e;Sairt 
jette  un  coup  d'œil  rapide  et  du  point  ée^ Vue' pure** 
ment  transoendratalsukries  travaux  jie  lia  pWiiBoi^e 
dans  le  ;  pa^  <  <pii  Ul  ^pib-aissbntv  dit^-il,  I 
Un  édifice,  Udest^  Ytai,  mais  êSim^^  en 

.  A  eM^iremafqiiaUe^dit^il  «nebM,  )^iqii!ilinepiiisi^ 
pas  en  être  autrement,  que  dans  TiaifiuMe' dé  la 
pikilosophie,  leS)  hemmeÀ.eonmeneêorent  p*  teaiter 
di»s  o^et»  l^ue  iKQitt^^  né,  thil^ 
vdlontièrsM  kfiitideno^lrajniiixvc^pst^à^dii^eféliide 
dte  :)a  :<>dimai^9it€e:iâfi!'I>iM  et^respënncb  leh  sÉépie 
la-infitareitde.'l^^ Vift avenir.  lil^gihéileB circtonsfapcas 
fikhêtisesnqiii  ireteAaiàali  les  penptes'daijs  IhîInffiMrie 
iA  lâtgpoàawrâté  tles-iééesvèligieiiser^  ce^nteties 
espttla  l^luB  éelairé&ae  4iyniient.yeaVà^pc^ 
T^hercfhtb  phiâlibrô»ell'«ngi  neiàcda  pas;à  cottproiidr» 
que  lemdyen  le  piU5«ifa'^de|ilffaffit^>lafni^ 

(0  Kritik,  ii,  650-54.  .,  ... 


ET  DE  LA  PlIL0SDraiI1&  OEKANT.  453 

M»  ifti  fflMrretiie:  le^iÉQn<frJC<>  <fé8[tèfA':  le  bml- 
heur  d«is  une  auire  vie  «tait  iido:  bien  agir  (guten 
]irbmisiilraiMkd>  Par  là  ceè  dbuss  se^ces,  ia  tbéofogie 
0t  k  Morafe  deviBrent  les  dedk:  reasoris^  otf  mieû 
les  poùris;  aiix^pleb  viorèHt  'd»wtir  toiiteB  le^spé^ 
GidÀtioas  dntndted  «qapiéllK  oh  se  Uyte  éeféÉ. 
Mlus.ia  théologie  attira  davairiage  la  rwloii  dpéc»^ 
lalive  vecs  des^rec^^ches  ^  ^ans  U  suite  devinreat 
si  célébrés  ^ons  le. nom  de  métapbysiqae  C).  Pois 
JEant  se  biorae  a  indiquer  trais  i^genres  d'idées  fui 
4xiA  éùOQé  liévL  aux  cbangeitoens  dooit  s'ocdope 
ridstdce  dé  lâfc  |dniosô]dKeL 

Ip  SoiiS  lé'  rapport  de-i'o6;é/  dés  ecxonaissBiices 
de;  notre  iCaisfMif  on  teouV^Iesiipbilosppbes^^enmfib 
A  inteilêcinelài  Les  .preiniers  sent  représeirtés  émA 
Tmtkpdké  par  I^ieare  qqi  nf attribuait  de  k. réalité 
ipi^anx .  objets  sensârfea  et.  oonsidénait  comme  des 
fictions*  ks  notions  quie  nousv^  avonsL  Les  antr^ 
sonti  représentés  par  Platoa  affirmant,  qae  les  objets 
des  se^.ne  sont  ^^illusiCm  et  ^  la  vérité. ne.se 
trouve  que.  dim^  la»  objets  kleHeetuels^  :    i 

2!!  :Sî.ron  neeoiwidèFè  phe  Fob^t  Ass^oitnaîs^ 
seaices  ratidnefles^  mais  ieùr  origif^^  elks  dérbrrat 
lAotao*  4e  Pexpérieneë  onaUes  ifmtieur  source 
dans  la  raison,  indépendamment  de  Texpérience;  «de 
là  les  philosophes  empiristes  et  noologistes  comme 
Kant  désigne  les  derniers.  Dans  Tantiquité  Aristote 
est  à  la  tête  des  premiers,  et  Platon  des  derniers. 


(0  Kritik,  ii,  p.  656. 
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Loeke  et  Leibsit^  dras  les  lenis  moderaes  ont  marché 
fsur  leur  lirace  chacun  dans  une  direction  c^pposéew 

3<>  Sous  le  rapport  de  la  mé&ode  Kart  distipgve, 
la  méyiode  naturelle  qui  consiste  à  se  contenter 
4u  sens  commun  pour  résoudre  les  gnanâs  pro^ 
blêmes  et  à  considérer  la  spéculation  cicmime  stmie 
et  instructueuse.  C'est  dit  Kant  avec  un  ton  de  dé- 
dain peu  déguisé,  soutenir  que  Ton  peut  mièiit 
connaitre  la  grandeur  de  la  lune  par  la  simple  vue 
que  par  les  calculs.  (7est  une  misiologie  mise  en 
pratique.  La  méthode  sciratifique  est  ceUe  des  {riii- 
losophes  qui  procèdent  scientÉquement  à  la  recherche 
des  prmcÊpes  de  la  raison  pure.  Wolff  s*en  est 
servi  dogmatiquement  et  Hume  scept^piemeirt;  mais 
Kant  nous  a  appris,  à  nous  servir  d^me  troisiàne, 
la  méthode  critique  qui  pourrait  accomplir,  «ft-il, 
mettre  avant  la  fin  de  ce  niéle^  ce  que  n'ont  pu 
faire  un  grand  nombre  de  siècles,  à  saveur  de  f^o* 
curer  une  entière  satisfaction  à  la  raison  hmnaine 
dans  des  sujets  df»rt  elle  s'est  tMgours  occupée  avec 
ardeur  mais  sans  snecès  (0;  et  c'est  par  ce  vera 
que  la  suite  de  cette  histoire  nous  apprendra  s'il 
s'est  réalisé,  que  le .  philosophe  de  Komigsberg  ter* 
mme  son  grand  ouvra^fe  de  la  critique  de  ia  raison 
pure. 

0)  Kritik,  u,  p.  657-59. 
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cHAnrRfi  VI. 

Réflexion  sur  la  crilique  de  la  raison  pure.  —  Premières  impressions 
du  puMîc.  —  But  de  la  erUiqtte  de  Ut  raison  pfatiqi*e; 
«n<ii|r«e  de, cet  ouyrai^.       .. 

Telle  est  Pœuvre  pleine  de  hardiesse  que  lé  ^hî- 
losoplie  de  Kœnigsberg  lança  dans  la  république  des 
lettres  pour  venir  en  aide  à  une  science  qui  per- 
dait chaque  jour  de  son  ancienne  considération:  Kant 
voulut  relever  la  métaphysique  de  l'espèce  d^àb-* 
jectiori  où  elle  se  trouvait,'  et  il  crut  que  le  plus 
sûr  mdyeH  de  lui  restituer  sa  place  avec  honneur 
dans  le  ddtnainë  des  sciwices,  était  de  lui  prêcher 
la  modestie  m  lui-  montrant  les  Hmîles  qu'il  ne  lui 
était  pas  permis  de  dépasser.  Il  était  persuadé  ^u^en 
lui  définissant  ainsi  son  propre  rôle,  elle  ne  man- 
querait pas  de  reprendre  sur  Tèsprit  humain  une 
grande  influence,  parce  que  Fesprit  humain  est  in- 
cessamment pressé  du  besoin  de'  s'occuper  des  objets 
que  la  métafAysique  est  appelée  à  traiter,  Dieu, 
l'ame,  le  tems  et  Tétemîté. 

Mais  a-t-il  réussi  dans  ce  gigantesque  projet  d'as- 
seoir la  métaphysique  sur  des  bases  tellement  in- 
ébranlables qu^eile  pût  défier  toutes  les  bravades  du 
scepticisme?  Nous  croyons,  malgré  des  assertions 
contraires  que  Kant  s^est  grandement  fait  illusion  à' 
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ce  sujet,  et  qu'il  n'a  fait  peut-être  que  raffermir 
ce  qnlt  avatr  Mniénflôn  de  "  dêfruff e,'"eri  '  âppôfïanl, 
lui  aussi,  de  nouvelles  preuves  pour  établir  la  fra- 
gilité des  connaissa|^eslfifiàfifE|[  lorsqu'elles  veulent 
partir  d'un  principe  très  contestable,  celui  de  Tin- 
fallibilité  du  moi  humain  quel  que  soit  le  domaine 
où  s'a^ient  s^  tpeaaéès..C«rtes^  cW  foirbJiien  de 
déclamer  contre  tes<Aiétbodés  qtii  s'occupent  exclu- 
sivement de  l'objet  de  nos  connaissances  tout  en 
négUg^L  celle  si  esseqticjUe  i^  4'^9£^triiinen|  qfP.^rt 
4  Ips  .acquérir;  et  a.  cet  ^égardl^  la  critique  .de.  la 
ralsqn  pure  a  xen^oçi  des. grands  service^  m  mmx 
(jéfimss^nl.la  pprtéa  ,^  l'esprit  huiaajw  relèvement 
à  ce  que  l'e^érienqe  :n^^îwr#it  aijlçlDi^rf; -wai» 
a-MUe  élevé,  ;lqs  soenpep  ^wtyp^ysives  »  la^hpiu- 
t^ldesmat^ms^tiques,  çoqtwe  c^était;$0K  d^eia^?' 
.,  Jfe.  Ip  r4pé\jî,;:4  Kant  a:  be^^ijoHp  fm|.;pcHV-  ^tf-^. 
i^ver  à  ,lft  GOWisâesaqcQ  irçftllo^dpsi  W^  4f^  \ft  rai*-' 
sjQ^,.Gi  3'|l. n'a.,  pu  donner.  jcf»niiqe:iil 4(f(v«tit  pr|0#^i 
une  exposition  réi^I^e  des  vérités  Ifpanf^brpc  d|?  '^ 
cçiusc^çe  ^upi^ppç  çn€orç'^n3  le^iç  a-4ril  idopné 
une  )i93e;:iaébrai)laMe;^>  en,,jnjèipe  tmi^  qn^  e^}m 
d'avoir  caractérisé  Cette  action  r^c^rof^  .dei  la 
pensée  et  de  la  sensibilité^  cette  ia(lueqce  ou  si 
l'on  aime  mieux  ces  rappiçtfts  iithues  d9  l'jabstrait 
et  du  concret  dont  tout  concourt  à  prouver  l'ess- 
tenee?  Lui  que  le  dogmajtisine  effrayait  tant,  fie 
s'est-il  jms  souvent  montré  dogmatique  cpand  il  Iff 
fallut  rigoureusement  démonti*er,  et  qu'est-rce;  qu'on 
système  qui  a  recours  à  dés  hypoûi^es  d<Viit  on 
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nA^,  d'kv4me0i:^  tatein^  '<A  m^më  htedge  rffllonnel 
eiifioaiièiie'ide  xkyé(i*iti6d1  B  dâft  Ti»$[i^^  par '^ofmh^ 

otemè'Mde  Hernie  4ful>  en*  déMtdaH;  miris' vous  A^teH 
at^z  pasr mollis  popéi^rbil^qireiMiit  •(^iqip^  eût  ftllu 
démontrer^'et/voQs  ivèis  ikmiiié  id  ëroft  à  vois  $u<M 

Usine  à'S^'4^éve'*^^efàlon^fie^^^  fait 

avec:  «n  grand  $tt«<)èsi^.  ^e^^st  de  détpttire;^  mate  à 
Resprit  Uuiiiath  il  n'^^t  pas  dlfftdle  de  détmîpe;  il 
apperçoit  lé  fod^da  de  tontes  leaiqiiesttoiis.  Une  dé^ 
striidion,  oii  pbup  inieaix:  ^divè,  Tlndicatiiki  d'wm 
Wcttile  <dani9  <nn>  système  d<>(mé,  n'est  jàtnalâ^i  nno 
négatimf  abidbloe,  at  1»i  ;voii$  n'avdii 'aircufi  droft  dd 
fàër  ien'^^émme  4i^aalftBS'^affipiMation&  aufisi^^plM^ 
sîbt^,  <pie  tfétridiinent  vosp  prétëntt(ms  e^ftÉx^è  leacep^ 
tidsme'  auquel' ivons^invitent  vos  prcprei»'  prinfdp«&9 
Nç  voydz-twis  pQs  <fofil  se  relevé»  de  toola  volnè 
kth\eme^  ^i-ifùe  (les  éuin€9  que  Tonsi  eiitassm  se 
dP69S«nt  «blentdt  <pôur  ooïkfojifdrè  vautre  hardiesse  et 
VOUS'  i(fréep  îau  :  dbule,  ^  votjs  n'&vèz  pa$  encore 
la  phitOâoplii)»:d^  la  fi^i  qui  comineiice  par  une  aftr^ 
malion  du  sen^  eomnnin.  Et  pais  quelle  contra-^ 
diction  de  prétendre  que  Tobjectif  de  toute  .^cienee 
ne  sera  jamais  perçu  par  le  sabjectil,  si  Ton  m 
procède  pas  logiquement  par  la  pensée^  si  Ton  ne 
commence  par  prendre  son  point  d'appui  dans  la 
pensée  qui  est  la  ibrme  du  aubjectif,  el^do  pré^ 
tendre  ensuite  avec  la  même  assurance  que  toute 
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comvAsmuio  ée  reprît  hiavmAK.fr^^^fom/Vexfér 
rieitoel  Mate  pui&que  voud  âe  ;poiiy^  tiea.  «ffim^ 
san^Ja  foroie  de  la  conn^ussMcei»  l'aœfHrisnâ  :qiii 
nîagit  pa»  autrcuneitit  a  donc  le  ^tt  de  reven^mner 
voire  méthode 9  et  tous,  ne  devez. dors  i^u-à  «tn 
malentenda  rieimense  réputaUonique  wom  vous  étea 
iaite  à.^es  dépens.  U  est  yrai^  que. vous  disUngnefe 
subtilement  ce  qui  commenee  avec  Tesq^érience  de 
ce  qui  en  provient;  mais  qu'est-<e  çi^lune  connais** 
sance,  à  qui  vous  ne  savez  assigner  une  origiiia^ 
sinon  ce  quelque  chose  d'inné  que  Técole  deDescartcQ 
avec  tous  les  spiritualistes  vous  reprodlieront  avec 
raison  de  leur  avoir  emprunté?  Si  donc  Ton  y 
regarde  de  près  et  que  simple  observateur  de  k 
lutte,  Ton  veuille  ensuite  port^  son  jugeniMt  sur 
celte  œuvre  deKwt^  sans  prendre  pantî  peur  auçw 
des  nombreux  systèmes  qui  se  disputent  arbUmii^ 
fement  Temptre  des  intelligences  qu'ils  n'obtie^*^ 
dront  pas  encore^  Ton  trouve,  que  twi  ra  œ  qui 
regarde  la  méthode,  que  dans  Péaiission  du  sy-' 
stème  en  lui-même  Kant  a  peu  innovée  Sans  pwler 
de  cette  prétention  trop  arbitraire  de  prétendre  doiui^r 
à  lui  seul  des  limites  à  Tesprit  humain  quand.  U 
avoue  n'en  pas  connaitre  la  nature,  ce  qui  aurait 
dû  couper  court  à  toutes  ses  investigations,  ni  rap-* 
peler  ce  qu'il  a  évidemment  emprunté  et  i  Aristote 
et  à  la  scholastique,  son  humble  servante,  si  l'on 
réunissait  encore  tout  ce  que  l'école  écossaise  con-* 
temporaine  avait  essayé  pour  confondre  le  sensu^ 
alisme  de  Locke  et  le  scepticisme  de  Hume,  Ton  y 


ET  DE  14.  f  mbosopwi;  m;  kant.  jb69 

ce  qui. frappe  le  p]||3 ;4fwt  oeHç  crit^,  Pt  pp 911 
joH  piHiejç .  à  la  réflexion lea.  partisans  de . Tinfity^ 
UMUté  du  jDaai  hiuspiD,  c'est  qn^rès  w  trayaU  »i 
puissant  d'investiga^q^ns^^  ce  phikMSiopIie«)  loin  d'tri^ 
teindre  le  but. principal  cde  ^es  effioirts. n'ait  firilquçi 
prêter  de  iieiHV#es  wtmes^  au  SiBeptieisme;,  car  ^ 
lf&  q^iAf^  ne  doivent. se  ré^lerque  sur  nos  çonr 
n^îip^iinces^  il  s'ensuit  que  toutes  les  notions  gé- 
néralement admises  et  que  les  s^o^  commun  de  Puni- 
v^nsalîté.des  hommes  a  toujours  acceptée»  et  accepjte 
eAQore  comme  vraies,  ne  doivent  plus  revf^tir  que 
des  formes  subjectives,  varier  comme  varient  les 
subjectivités  humaines  et  dépendre  ainsi  des  ca- 
prices de  Tindividualité.  Si  c'est  ^une  illusion  d'ap- 
pli^pier  aux  objets  Tintuftic»!  du  tems  et  de  l'espaee 
parce  qu'une  pensée  subjective  réalise  seule  tout  le 
mouvement  du  monde  phénoménal ,  si  toutes  les 
notions  de  l'unité  et  dit  multiple  ^  de  substance  et 
d'inhérence,  de  positif.,  et  de  négatif,  de  cause  et 
d^effet  ne  sont  que  des  concepts  de  notre  enten- 
dement, vous  dérobez  à  l'esprit  humain  toute  con- 
naissance réelle,  vous  le  ptongeE  dans  un  scepti- 
cisme plus  radical  que  celui  de  Hume  dont  on  pouvait 
encore  sortir  par  les  lois  de  l'induction  et  de  l'ana-^ 
logie  C).  Néanmoins  il  sera  toujours  juste  d'appré- 

(1)  On  verra  plus  loin  comment  ses  adversaires  ont  traité  son 
idéalisme  et  quelle  transformation  d'autres  lui  ont  fait  subir;  c'est 
an  point  que  les  deux  sortes  de  transoendinitalisnie  qui  se  disputent 
le«ceptre  dans  les  écoles  philosophiques  de  l'AUenagne,  cdui  de 
l'intuition  (Anschauunf^)  ou  de  l'identité  et  celui  de  l'absolue  idée 


qôf  en  éiofgHehCbedyoup  de<sfmpaâiiesv  pat'exemple, 
lâ  (cfitiTeur  «t  tnv  ^certuln  ënihousiaiwe^'iofi  ne  éail 
]^s  «toins  tënf^  doËiptë  des  IdyàleB'^^rtéMIèn?  dé^'àiH 
terif,'  quf  tfallaîeht  'à-  rfëri»TnWrté'^'*-d(>^  atr 
monde'  nhe'  mw^le  «  brie  reMgfdn:,  qi^è  Piafn^dèvwîl 
i?ou9  peine  dé  rëndtfeef  à  lalrdison,  tenir  ^tow  êWî^ 
galoires.-  Mate  s'fl'  èn-'«St 'riinsî,  "Ife  «grand  mftfle 
de'  Karil  jaillîra  plutôt 'de' ses  Iparati^f  jK)i&téHt>aw 
à  la  criBque  que' de  celle  criMqne  ^^e-meiilei  C)?' 

prétendent  dérîVér  di?  Kaiit  sabs  hii  i^tîfttrii/,  iitAi  \ixMh  puitiétt 
nier  qu'à  I901É  tour  4[«li  d^ef tdaSpikiivIi.  ilfM'9ray{fiii^à*|i«|prfi' 
micr  i;pup  d'^U,  rien  ne  jure  ^omme  If  rapprpc^çincpide  |a.  dpçtrine 
de  Spinosa  et  de  Kant,  mais  outre'  que  je  ne  r^ractë  nè'n  de  ce 
(ffl«>j*eii  mi'idïi-amiàu  i(mâiàùie\  de  l«<«4é  ei'tJUs^iêimtiàisiiiiidà 
%fio/w,.|iagJï.?49T^2.)  .|ç,|fp  fjigro  avM  J^uel  Kaï^t^repouMai», 
cette  supposition,  montre  ]^ien  qu'autre  chose  est  de  ne'pas  vouloir 
d'an  iupprochement  -awi?  tintf  •llo^lrine  idotm^e,  ^àtre  eÛsë  diid* 
s'c^  fapproiB)ier.coBtk;c  son  i^^^^oq«^l^ettlQii)ent  f9f  ui^.nép^lf 
de  logique.  Ne  s'est-il  pas  également  récrié  qontre  l'accusation  de 
scepticisme,  '  el  ^V  'ne  roït  '  at^^fotkrd'hui  que  *lf&  «rfcépéfeisrae-  ^Ife  *' 
plàlO'^Fd  ite  pvinaipef  phHeci»phtquM.^)[ant4|,Coi)sé9MiM^K^^! 
doit  être  sceptique'^ ,  vient  de  dire.  M.  Cousin  dans  ses  Leçons  sur 
Kani,  tom.'  rO*  Au  reste,  nous  Tentendron^  se  disculper  ftli-mAne 
d«  nttt0  impàtation,  au»  moirt  chaf ilte  tm  Icv  advfîtidfvs  dvKafl^ 
et  nous  1  entendrons  confesser  ingénAmeni  qu'il  av«t  peu  lu  Spi- 
nosa et  qu'il  ne  l'avait  pas  compris.  '       ' 

(^)  M.  CoMin  (&éçoft«  etc.  total,  i.)  dit  Vrés  bien:  „Kan»,  en  dé- 
finitive 41^  pâ«  p\u9  le  droit  d'admettre  érkHériettr  les  pttfénoméne» 
psyeoln^qttes  quH  H**  «eitti  d'vdmeflre  quelque- plk^omène  enté*- 
rieiir.  O^e  Ini  MM^t^iï  doue  du  tiliiliftiiije.  Le  fiihUisnie  dlevniil'iMrd^ 
le  domier  mol  éé  hi-oritiqiie  de  It  raivon  pare.  Aifleur»y  Itt.Cétivl* 
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(ér  U>ltlé#  tes  étkld«b  dëHaïUf  ii'aytiM  qti'uii  Hut  ^liii^ 
«è  prodàinef  bi'lùi  'lâdftilé  â  IttguéUi  lëi  liuiàtàt» 
mmt  s6\kMki,  1t')i*aVfai^»«krftftlé1à  niétàphys^tie  qtie 

ndé  el  lea  Idées!  9{nècfiîéitr^;  et  POn'^e  cbiiVdaicÉii> 
tfdrd  ^a  -sa'  pbiloslopiiiê  enVisii^e  hoâ  piiâ  lié^' 
ses  déMibi)  nr^  dâi»  sïMi  eiteëmliléilâî'A^  Inët^fréë' 
par  me  bimfef  itiortllilé;^uoiqÉt*a  soit  enéôre  vrtii^ 
àe  dire  ^e  péchant* par  la  htàe  dSè  né  pôfrvait^ 
d<mn^  .  a  la  morale  ette-^nféme  qaSxn  '  fi*êle  apptii, 
potei^.totif,  da»  ceWe  pidlosopÛé  iCé»  ^ené^ 
eesstté  lôgKfue  et  ne  peut  par'  (^a  nâeme  tfay<At 
àè  prise  ^et  sur  des  MeHigenfcéérricheinent  dl)tëés:' 
Bt  qu'es^i-^è  qtfaûe  philosophé  pratiqué  quf  ^ 
s'adopterait  pat^  à  toutesf  led Mé^géhcéH^qûi  fte  t^i^ 
drait'  pasr  à  'soumetfiid' louteB  leé  Volontés?  -''  ^ 
'  Une  têU  ees' iMentions  du  pftiitosophè  rëeMouer 
ce  serait  :foliie  de' lé  vendre  responsable  des  erreurs^ 
qm  ont  eu  cours  jienÀBnt  an  demi- siècle  dans  l^ 
monde  de  la'  ^etiaéér  et  qri'tQutés^  par  des i*api(ortBi 
pltt^  ou  moins  ci^ects  seTattachdient'à  soiil  prïAcipe' 
foadâHiental'quie  Ton  ne  poutàit  tiëh  connaître^  'rien' 
affirmer  âêrohjectST.  OépendaM,  éés  erreuiis  ne  ^Mf 
p^  tbi^nis  demeurées  en  état  de  spéculation  eoiiinie' 
le  pi^ouvent  les  ravages  qu'elfo  onf  causé  dans  la' 
théologie,  historique  et  positive  et  pour  né  citer  id 
qd'mi  exïemple,  des  étudiait  de  K^nigsb^g  ne  tar^ 

avait  dit  le  scepticisme,  mais  noas  croyons  que  le  mot  si  sévère 
de  Bihilisme  caractérise  a«ses  bien  lei^  dernières  tendances  dfi  la 
philosophie  critique.  L'exemple  de  Fichte  Ta  prouvé  outre  i 


di^feot  paff.  d^  tirer  um.cowéipmfifi  protique  4a 
^on jiy^tèma  Cinquante  j^iB»|tbéol9iieiiafiHrmèrei^ 
sous  les  yeux  laême  de  l^n|  une  as$oi»i^Qii  Kun^ 
ti$te  ccwipe  ils  se  dépigqment  eq^-inêiiiep^  «t  qui 
alBrnm^t  que  le  systèspe  de  Kiuit  iifiçejpté  il  £d- 
lait  regwder  aomuie  des  fables  mveIlltc|eg^yar'Ies 
prêtres  tout  ce  qu'ils  nous  enseignaient  sur  le  i^stia* 
niwie,  et  que  cette  religion  ne  pouvaft  subsister 
ni  avec  la  morale  ni  avec  une  raison  saine^  pas 
m^me  avec  la  fëUcité  publique.  Il  e^l,  vrai  que  Ha- 
mann,  le  narrateur  de  ce  fiât  ajoute,  que.  queliptes 
mpis  suffirent  pour  faire  oublier  cette  soei^  d'es-> 
prits  forts  )  mais  iOn  voit  comment  ^e  jeunes  esprits 
saisissiiient  avec  proipptitude-^t  discarnanent  le  coté 
faible  et  non.  avoué  de  la  philosophie  criiiqtte»  (0- 

Cependant,  il  ne  &ut|)as  croire  que  c^tte  mwm 
si  remarquable  deKant  produisit  iomédiateinent  une 
iaftpression  bien  vive.  C'est  a  peine  si  quelques  rares 
disciples  ou  des  amis  dévoués  raccueillirent;  avec 
faveur.  Oui,  plusieurs  années  s'écoulèrent  sans  que 
la  république  des  lettres  s'en  émitf.  Même,  lorsque 
des^  voix  isolées,  se  firent  entendre  {dutôt  pour  en 
combattre  que  popr  en  approuver  la  doctrine,  Kant 
n'eut  pas>  le  courage .  de  répondre  a  leur  d^  U 
fallut  que  le  professeur  de  mathématiques,  Schulte 
publiât  en  faveur  de  son  collègue,  des  explicali^is 
qui  tout  en  exprimant  la  même  pensée  que  Kant  le 
faisaient  dans  une  langue  plus  intelligible;  et  en  effet, 

(0  Oeuvres  de  Hamann,  eitièes  par  Schubert,  Kant*  s  Biographie, 
p.  94-95. 


ET  DE  LA  PRILOSOraiE  M  KANT.  173 

c^tte  publication  fat  le  s^ûal  d'un  mouyément  d'études 
philosophiques  9  dont  le  contre-coiq^r  se  feit  .encore 
sentir.  Ce  ne  fat  que  plusieurs  mnées  après  ce 
froid  accueil  fait  à  son  ilBUVre  xjue  le  philosophe 
publia  ûiirets  ouvrages  qui  tendaient  à  éclairck*  ce 
que  ses  idées  avaient  paru  aton*  d'obscur  ou  de 
mal  défini.  Je  ne  citerai  pour  le  moment  que  ses 
prolégamène»  qui  ne  sont  à  proprement  parler  qu'un 
ouvrage  de  circonstance  et  de  polénrique.  Oui,  le 
public  avait  été  si  peu  épris  du  criticisme  de  Kant 
et  plusieurs  l'avaient  interprété  teUement  contre  l'es- 
prit de  son  auteur  que  pour  ôter  tout  prétexte 
aux  adversaires,  Kant  publia,  après  deux  années  de 
silenée  (1783),  des  prolégomènes  a  la  métaphy- 
sique de  l'avenir  qui  voudra  se  donner  comme  une 
théorie  scientifique  (^).  Il  s'y  appliqua  principale- 
ment à  mieux  préciser  ceux  des  articles  de  la  cri- 
tique qui  avaient  le  plus  soulevé  d'oppofl^on,  ceux 
des  antinomies  et  de  l'idéal  de  la  raison  dont  on 
avait  tiré  des  conclusions  favorables  à  l'idéalisme  de 
B^keley,  et  il  insistai  pour  quMl  Mt  convenu  que 
la  fixation  des  limites  opposées  à  la  raison  n'était 
pas  une  négation  de  la  raison  même,  et  que  pré- 
tendre quil  n'est  pas  possible  d'arriver  par  les  mo- 
yens m»  anciennement  en  usage,  à  la  démonstra- 
tion de  l'existence  de  Dieu,  de  l'immortalité  de  l'ame 
etdenob^Hberté,  ce  n'est  pas  affirmer  qu'A  tt'ypas 
d'autre  voie  pour  atteindre  ces  trois  vérités.  Mais  ce  qui 

(*)  Oeuv.  compl.  m,  i.  1-166.      ^ 
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&9PP?.  tel  plus  dans  i^ll^.  polôiwipfA  o-est  ^  que 
Kant  .y  ,dévislo^  avfK^  bm|  d'ad^mrano^jur.  Taih- 
tipoou^  qui  joii^  140  ,Bi  .^and  r4i|  daiis.'}a  pha^ 
«OÇbie.modQrne^iiet  qu'on  hÛTef^roDhaitdravoirïQH^ 
pru^té  a  la  scbokstique,  et  au  moyen  duquel  il  eu 
iwpase  et  4u  d^jgouitisflie'  qui  semblait  \iigiioreF  ce 
prjnoipe  de  contra^ieli/Qa,  et  au  soep^issM  qtii  n'y 
Yeyait  mn  de  sqlid^«  Ep  un  mQt^.  o'e^t  490^  eet 
^n\  remarqqalile  par  sa  dialei#que.etja  luei^ 
^  sas  idées  qu'il  trace  w^  Jie&  fMrmes  .plus 
despotiqpies  encore  réjtroit  djO^f^iae  daps  lequ^  k 
métriphyslqu^  doit  sq  mouvoir -.^qus  peine  d'^ 
^fûet<^$|.,à  jamais  dii  papthm  A^  la  spi^eç.  Tout 
cel^  il  Je  ^  i^n  bons  termes ,  et  de  manière,  à  ppofl* 
Yiçr  qjB-il  n'avait  pas  fermé  IVeille.  à  ce  qu'(Hi 
av)BÛt.r<^roché  d'inintelligible  à  sa  philoWHpbiei.  On 
yoit  même  qv^ji  s'e^use  de  n'avoir  pas  Riieux;écrit 
pnéQédwimeut,  p9r  la  raison,  dit-il^; qu'il «n'-estpiiii 
donné  à  cfaac^n  4e  po^aé^  leistyle  sî:por^€)ot.  et  si 
séduMimit  de:  Hum^.  ou  .celui  si: lerm^  ^di.sj*  élégant 
d^  SKwdete^olni;  -mais^  ejout^rtril,  s'il  est  ^waiifiw 
jîaorfds  pu  gagner  de  la  popularité  à.  qK>«  iCWY^igo 
ei»,  me.  :  contentant  4'^n.iiidiqier  le  plai  ^|  d'^ftP  ^f^^ 
mottre.ià,id'autr^.i'nxéc!9tion^  je.  qonfesilPi.queiDiDr 
t^dtirdeila  spi^nçe  m'a  «ntrwié  et  jlai  .pbi^-à.im« 
impplsioin  ide  man  eœur.Q*'  Cf^e^t  lii,  A  fatt^en 
couY^iri,  une.  noblfi  .déf<pnse  et  eUe  .ne  ress^ailild 
gttèr^^  ne;  491e  nous^^isent  da»  admirateiw  If^^kV^ 
thousiastes  dirais-je,  ou  trop  prévenus  en  faveur  de 

(^)  Tom.  III,  des  œuvres  compL  12. 
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kMT  nrfUUîi^iU^îgi^mtttîqa^  qui  ppétend^tt^qtt^  l'db^ 
scmilé  ido  pWra9pheiOst.:phitôl  diMS  hdiâ>j0ctftricé'dc0 
leqteBQs  M  Jimk^  éiM»  knr  fiulileaye'et'  leur  gros^ 
siàralé,  oomiaâiFetpnim'  Rosenkitiiite  a^ec-ehirilés 
fMiidi^s  l'iaxfitaitwi 4as  idiéeft 4e i^teur.  0>  A.¥fllit 
d».  tMîr  im  pamiL  faii|9«ge  l'oa  éevinit' .m-  sMVetr 
nir-^pio.  la:  tenoMolog^  die. JKailt  était  vteile  «pi'an 
dwtioDnlttrë^  odiul  de  ISAmM  fut  yagénéeessm^ 
pour  Tei^ltquer.,  etfttlil  n'est  pas  rare  d'être  aiv- 
rété  dans  cette  leekire  non-nfietilemient  parJadtf^ 
fionlté  du;  sujet,  ^maîa  par  les  bartiarismes  tgm  taut* 
Itar  se  permeiilafis  m  composilloii;  Mosit^  mieux 
avisé. ifue  seà  ayeugles  aduiirateiifa,  qucâqu'il  ap« 
pdât  v»  beau  style,  do  la  jnroae  en  délire^  Kant 
aoBiplit  qu'une  des  eouditJKMis  pour  ae  faire  Ure  et 
appcouirer  ^t  ausai  de  30:  rendre  aeiiessîMeà  Itiutr 
tdligence  du  plus  grand  nombfe^. 

Maia,  :je^  le  cépètevlâ  justice  veut  (fi^  ^purique 
jugement  elôyére  qtte-Pon  soit  en  dmjl  de  pocleir 
sur  :l«uCtfirA»ple'  ieafaxrai^mxpifi^eifbnt  n!<t^ok>^ 
teM]  ce  q«C«lle  avbit  pt^mib i  mti^sffvtmmkVoi^fLàà 
mirOfJa.i^ayte  JoteUigj^K^.qwir^^  conçue  et  l^inn 
t^itiCH»!  Jl9«able.  qui.rjt'aviejt:  imfifée^  manque  i'oft 
ctcottifAism  :  e«q(Mre.  la  ipwition  étevée  /  ^qu'elle  irmt 
pQeMre^.si¥ril«;^oitiaiiie  d^;b;pb^^  ^  ce4 

pAodrtUt  c^t^i  pMitioti  eU^ine'66;la.  «créait  pasi  icomm^ 
sy^Nîwe  4e  métaf^fîqde  frà^iie 'te  aente  iq^eAtioti 
qui  f^  itfft:  traitée  m  m  lai^^Mait  çi'A  la  powi* 
bili(éT4e  <!iCite:SQÎenoe^  etquHmpia^  ébauché  quoi*- 

(0  Ibid.  dîmè  la  prtface.  • 
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^'à  granib  traite,  ne  tmmàl  janiMS  ptàser  ptor 
un  édifice.  Noss  attm»  r<rir  de  nottvéMi  a'  rcnivpe 
le  gNOti  penseur  pour  réédifter  cMte  fois  ce  qpie 
sa  puissante  întdMgMce  arafit  détmit;  mais  an  fies 
d'une  métafdiysiqne  épurée  par  sa  critique  qui  mus 
a  été  promise  comme  complétaient  de  sa  ertHqw 
de  la  rai»m,  nous  n^anrons  OMore  de  nouveau 
q[ve^des  fragment  magnifqoes  qui  iMendaïit  encore 
le  cadre  qui  doit  les  réniiir  poUr  en  faire  un  tout 
harmonique.  Il  est  vrai  que  ]^usieurs  Ton  tenté; 
mais  pour  améliorer  un  système  ou  ce  qui  se  donne 
pour  tel,  il  faut  être  supérieur  à  ce  système,  rfit 
au-dessus  et  plonger  au-ddà;  et  de  grâce,  sans 
que  je  veuille  manquer  au  respect  pe  je  pcNrte  aux 
succ^seurs  de  Kant  dans  les  chaires  de  j^ilpso- 
phie  allemande  qui  d'entr'eux  aurait  pu  préteirfre 
à  lui  être  supérieur? 

(hK»qu11  en  soit,  si  Ton  continue  à  donnw  le 
nom  de  système  à  ces  magnii^ues  ébauches  du 
pbËosophe  de  Kœnigsberg^  on  peut  lui  atttâmer  trois 
foces  principales,  dflèord  cette  'de  la  raison  pore, 
pois  celle  de  la  raison  pratique,  ei^  ^e  de  la 
faculté  de  juger;  et  ces  trois  feces  dii  système  ré- 
pondent siavant  Im  aux  trois  facuilés  premières  de 
Pesprit  hnmmn,  Pintettigênce,  la  raison,  le  joge^ 
ment.  U  est  vrai,  qu'en  ce  qui  cmieeme  la  faculté 
de  juger  KaM  ne  lui  accorde  qjfCm  rang  en  qMique 
sorte  sabaltome  puisque  Phomaie,  tant  par  la  raison 
pure  que  par  la  raison  pratique,  peut  s'élever  à  la 
connaissance  de  ce  qui  est  en  son  pouvoir  et  ce 
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qa'U  est  deBondevoir  de  foire;  mm  la  facullé  déjuger 
est  aiissid'apfèslui  cette  médiatrice  nécessaire  quitaa^ 
tôt  se  présente  sous  des  formes  indépendantes,  comme 
rimag^ination  et  le  sentiment  du  hem^  et  tantôt  s'unit 
à  Tune  des  autres  facultés  pour  donner  à  leurs 
notions  téléologipes^  pour  fondemrat,  soit  les  ca*- 
tégories  de  PintelUgence,  soit  les  principes  pratiques 
de  la  raison,  et  ainsi  considéré  le  sentiment  es- 
thétique quoique  moins  en  rapport  avec  les  strictes 
règles  des  deux  autres  facultés,  cependant  sur  son 
terrain  neutre  viennent  souvent  a  se  rencontrer  Pin- 
telligence  et  la  raison,  et  comme  elle  n'a  ni  Tin* 
tention  de  les  combattre  ou  de  les  dominer,  leur 
liaison  n'en  devient  que  plus  évidente. 

Mais  de  même  que  Kant  avait  préludé  à  ^  eritique 
de  la  raison  pure  par  des  traités  qui  laissaient  entre^ 
voir  l'œuvre  qu'il  mûrirait  en  silence,  de  même 
avant  la  publication  de  son  magnifique  ouvrage  de 
la  raison  pratique  il  avait  montré  son  déplaisir  de 
Vdr  les  moralistes  de  son  tems,  et  en  particulier 
les  éclectiques  et  les  naturalistes  n'asseoir  la  morale 
ipie  sur  ce  principe  justifiable  sans  doute,  mais 
peu  projare  à  servir  de  base  à  tout  un  système  de 
moralité^  que  l'homme  est  nécessairement  entraîné 
par  le  désir  d'être  heureux;  et  l'on  en  tirait  k 
conséquence  que  la  morale  était  donc  nécessaire 
puisque  de  son  accomplissement  dépendait  le  vrai  bon-* 
heur.  Ce  déplaisir  il  l'avait  surtout  témoigné  dans 
ses  recherches  sur  ta  théologie  naturelle  et  la 
morale  qu'il  avait  envoyées  à  l'académie  de  Berlin, 

12 
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€t  où  il  donnait  pour  régte'  dos  actions  celte  maJdne 
si  belle:  a^>  tmjowts  m  eue  ée  la  perfettim; 
mais  cemme  c^est  dmis  la  cri/tique  de  la  raéêm 
pratique  qu'il  tnifte  iscient^nement  de  la  morale, 
je  parlerai  plus  lard  de  toutes  b^  œuvres  de  Kant 
qui  s'y  rapportent  après  que  j'am^i  doiuié  de  ce 
grand  ouvrage  ime  analyse  détaillée. 

On  a  4it  sans  aucune  preuTo  dans  en  ouvrage 
fort  connu  en  France  que  des  motifs  humains  avaient 
seuls  déterminé  les  efforts  de  Kant  pour  réhabiliter 
au  moyen  de  la  raison  pratique  ce  que  la  rateon 
pure  avait  fiait  disparaître  (0;  mais  quand  la  vie 
entière  de  Kant  ne  déposerait  pas  contre  cette  as* 
sertion  plus  que  téméraire  il  n'y  aurait  qu'à  penser 
au  but  que  s'était  proposé  le  philosophe  de  re- 
lever la  religion  par  la  morale^  et  à  voir  te  vîf 
intérêt  qu'il  prenait  à  cette- réhabilitation  pour  être 
convaincu  de  l'injusUce  de  cette  accusation.  Ont, 
cemme  le  dit  très  bien,  Cousin,  on  n'aurait  pas  de 
la  philosophie  une  idée  exacte  et  complète  qm 
ne  se  la  représentait  comme  un  sy^ème  de  la 
connaissance  n'aspirant  qu'à  une  «nité  scientifique, 
à  une  perfection  logique;  il  faut  la  considéra  d'an 
m^e  point  4e  vue,  comme  la  science  du  rappeft 
êe  toute  connaissance  au  but  essentiel  de  la  aatore 
humaine.  Or  ;,  par  les  fins  essentielles  de  la  rafoon 
la  plus  élevée  c'est  la  destmalion  totale  de  l'hoinme, 
et  la  philosophie  qui  s'y  rapporte  s'aj^dle  pfailo- 

f*)  Heine,  de  l'Allemagne,  i,  171. 
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sDpbie  «ande  (0-  £t,  Toii  sait  que  non-^senlement 
Kaiit  à  wi  à  Texistence  de  k  morale  et  à  la  pos- 
sibilité d'en  déterminer  les  Mb^  mais  qu'il  en  a 
exagéré  même  les  principes  avec  une  dialeur  de 
cooviction  qui  honore  son  caractère  sans  excuser 
ses  erreurs.  Mais  comme  il  désôrait  prodam^  une 
morale  épurée  de  tout  mauvais  levam,  il  entrait 
dans  son  plan  d'analyser  d'abord  toutes  1^  facultés 
de  l'homme  pour  savoir  de  quoi  il  était  capable 
et  pour  coimaftre  et  pour  agh*;  delà  naquit  le  o-i- 
ticisme  qui  s'exerça  d'abord  dans  la  région  des  idées 
^  qui  prouva  ijpie  les  idées  ne  pouvant  pas  de- 
venir^ par  la  raison  pure,  une  source  de  nouvelles 
connaissances,  parce  qu'elles  n'ont  rien  dans  le  monde 
des  phénomènes  sur  quoi  elles  peuvent  se  corn-* 
parer^  elles  ne  pouvaient  servir  que  de  principes 
régulateurs  au  moym  desquels  nous  posons  comme 
des  vérités  tout  ce  qui  çst  universellement  néces- 
saine,  pour  constituer  la  vie  morale  et  pratique. 
La  critique  de  la  raison  pratique  est  donc  la  contre- 
partie de  la  critique  de  la  raison  pure,  et  comme 
elle  la  suit  pas  a  pas  dans  l'exposition  de  son  sujet, 
ette  se  divise  comme  elle  en  deux  parties,  1^  doc- 
trine élémentaire,  2^  méthodologie,  et  )a  première 
.se  sons-divise  en  partie  analytique  et  dialectique. 

§1. 

ANALTTIOirB. 

La  raison  étant  pratique  d'après  Kant  en  tout  ce 

(0  Lêçûnt  sur  la  philosophie  de  Kant,  par  IL  Cousin ,  i,  p.329. 
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i{n'ellese  rapporte  a  k  détennination  de  la  vdonté^il 
s'ensuit  qu^il  existe  une  détermination  de  la  volonté 
par  la  raison,  et  comme  cette  détermination  sup- 
pose des  principes  et  des  règles  d'après  lesquelles 
elle  agit,  il  s'ensuit  encore  qu'il  existe  des  prin- 
cipes et  des  règles  pratiques.  Or  la  fonction  de  l'ana- 
lyse de  la  raison  pratique  consiste  à  indiquer  les 
caractères  essentiels  d'une  loi  pratique  et  par  là  de 
déterminer  quels  sont  les  principes  que  l'on  doit 
considérer  comme  lois  obligatoires  pour  le  genre 
humain. 

Dans  ce  but  Kant  divise  en  deux  classes  les 
principes  pratiques,  qu'il  nomme  les  uns  tnatérieh, 
les  autres  formels.  Les  premiers  placent  le  mobile 
déterminant  de  la  volonté  dans  la  faculté  infé- 
rieure de  l'appétit.  Us  sont  par  là,  tont-à-la-fois 
empiriques  et  subjectifs  et  ne  peuvent,  dans  aucun 
sens  devenir  des  lois  générales.  Les  seconds  sont 
ceux  qui  déterminent  immédiatement  la  volonté.  Les 
principes  matériels  coutume  de  diviser  l'homme,  tandis 
que  les  formels  rétablissent  l'harmonie  qui  doit  esSsler 
dans  la  faculté  d'un  individu  comme  parmi  les  hommes 
dans  leur  relations  réciproques.  Un  être  raisonnable 
ne  peut  donc  concevoir  ses  principes  subjectivement 
pratiques  comme  dés  lois  pratiques,  qu'autant  qu'ils 
se  prêtent  à  une  législation  générale,  c'est-à-dire 
encore  qu'autant  qu'ils  déterminent  la  volonté  dégagée 
de  tout  élément  étranger  à  la  liberté.  Car  la  liberté 
de  la  volonté  consiste  en  ce  que  nous  nous  dé- 
terminons à  agir  par   l'idée  seule  d'une   loi  inté- 
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rieure  indépendamment  de  tout  motif  extérieur  et 
qu'elles  que  soient  les  impres»ons  que  nous  rece-- 
vons  des  objets  sengôbles.  Dans  cette  autonome  de 
la  volonté,  comme  parle  Kimt,  est  comprise  la  vraie 
moralité,  la  véritable  dignité  de  Thomme;  mais 
nous  le  répétons,  la  volonté  n'est  mue  que  par 
l'idée  d'une  loi  générale,  la  loi  du  devoir  (soUen) 
ou  autrement  nommé  par  Kant  Vimpératif  moral 
CSet  impératif  Kant  le  surnomme  catégorique  parce 
qife  c'est  un  ordre  absolu  de  la  raison  donné  à  la 
volonté,  et  c'est  en  cela  qu'il  est  seul,  une  loi 
pratique.  C'est  une  protestation  de  la  raison  contre 
Tempirisme  ou  le  monde  phàioménal  qui  cherdie 
à  influencer  la  volonté  humaine,  c^est  une  déclara- 
tion de  souveraine  de  l'ame  sur  le  corps,  de 
l'esprit  sur  la  matière. 

L'impératif  catégorique  ainsi  défini,  on  voit  qu'il 
n'est  plus  qu'un  principe  formel  qu'on  peut  ainsi 
formuler:  agis  de  manière  que  la  maxime  de  ta 
eolonté  puisse  en  tout  tems  ealoir  comme  prm- 
cipe  d'une  législation  universelle. 

Après  qu'il  a  établi  une  différence  entré  une 
maxime  matérielle  et  la  moralité,  et  avoir  ^préco- 
nisé la  supériorité  de  ceile-cî,  il  passe  en  revue  les 
différons  principes  matériels  tels  qu'on  les  trouve  dans 
les  systèmes  de  moralistes.  Ces  principes  se  par- 
tagent en  deux  classes,  subjectifs  et  objectifs.  Les 
subjectifs  sont  de  nouveau  considérés  comme  ex- 
ternes ou  comme  internes. 

Les  principes  subjectifs  externes  sont  1»  le  prin- 
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&fe  die  réducatium^  suivant  Mantaigne;  2^  le  prin^ 
cipe  de  la  oonstitiition  civile  d'après  Mandeyille. 

Les  priadpes  subjectls  intimes  soot  1<>  le  sentie 
Hieiit  physi^e  d'après  Ëpicure;  2^  le  smtiment  mo- 
ral d'après  Hatcheson. 

Les  principes  objectiBs  dérivent  de  Tidée  de  la 
perfection  et  se  distinguent  les  um  des  autres  en  ce 
91'ils  nous  apparaissent  tantôt  comme  le  pur  idéri 
de  la  raison  humain  qu'il  £ftUt  aUemifa^;  tantôt 
soifô  l'image  d'un  être  qui  réunit  toutes  tes  perfeo^ 
tkms,  et  qui  nous  ordonne  de  lui  ressembler.  WoUF 
slmit  aux  stoïciens  pour  admettare  les  prcwîars; 
Grusius  et  d'autre  thiéologiens  moralistes  ndinettMl 
les  seconds.  Mais  tous  ces  prûidpes  sont  matériels; 
iis  ne  convienneat  donc  pas  à  la  loi  pratique.  Recie 
le  principe  formel. 

Kant  donne  ensuite  une  déducUon  de  la  Im  mo- 
rale de  la  même  manière  qae  dans  h  raison  pure^ 
il  a  donné  une  déduction  des  catégories,  c'^t«4- 
dire  qu'il  veut  prouver  que  notre  ri^ison  pratique 
a  réellement  le  droit  de  détermjnar  i^es  (xetkm^ 
par  ua  acte  pw  de  la  voloftlî^  a  prif^rl 
.  Ainsi  lia  l^i  morate  quoiqpn'eUe  nCepiipjÂpe  fm  le^ 
UKinde  intellectuel,  sert  néâumoins^  ;^  l'aide  de$  no^^ 
tious  de  la<  raison,  pure  et  d^cdles.dBrempii^me, 
à  constater  un  fait,  savoir  que  la  ral^o^pare  peut 
devBnir  rai$<Hi  praliiique  et  que  Vn^ge  tr^nscen- 
délitai  de  la  raî^pfli  peut  SiC  tcan^foroiep  en  un  usage 
immanent.  D'où  il  suit  que  l'idée  d^  k  liberté  crue 
possible  par  la  raison  théorétique,  ei<étant  son  prin- 


ET  DE  Ih  PtULO^OPHiË  DB  KANT.  183 

eij^  aii^ytiqii^  reçoit  de  la  raison  pratique  uqe 
réalité  objective. 

Ce  qui  concerne  to  rateon  pure  dMs  son  ijidage 
pratique  peur  lui  donner  une  élendue  imposaible  à 
réaliser  dans  la  théome;  c'est  qu'au  moyen  desr  oa^ 
tégories  an  se  forme  uQe  idée  des  objets,  quoi^ 
qu'on  ne  puisse  déteriiiiner  théoriquement  et  $ana 
intuition  aucun  noumène.  C'est  de  cette  manière 
également  qu'une  notion  possible  de  la  causalité  et 
de  toutes  les  autres  catégories  obtiennent  par  la 
loi  morale  une  réalité  pratique  dans  le  champ  des 
choses  suprasensibles,  ce  qui  semble  oontrrodire  la 
raison  pure  spéculative;  mais  cette  contradiction 
n'existerait  qu'autant  q^e  l'empirisme  serait^  comme 
le  dirait  Hume?  Tunique  source  des  principes;  mais 
les  catégY)ries  ne  contiennent  rien  d'impossible  re-* 
lativement  à  un  objet,  comme  mumèm  puisqu'elles 
ont  leur  siège  dans  l'entendement  et  non  dans  Tex- 
périence. 

L'idée  de  la  liberté  forqie  dçqc  une  partie  né^ 
cessaire  de.  la  r^son  et  pratique  et  spéculative,. 
pqisqHC.  3ans  elli^  on  ne  pourrait  expliquer,  le  jeu 
rnerveillfux  de  la  nature  et  de  Thistciûref  mai^eUe 
nq  peut  être  excli^iv^ment  l'objet  de  la  raison  tbéo- 
rique;  nous  ne  pouvons  nous  convaincre  de  son 
existence  et  de  ses  efforts  que  par  sa  mise  en 
œuvre.  Nous  ne  pouvons  agir  librement  et  mettre  en 
action  l'indépendance  de  notre  volonté  que  par  la 
loi  morale;  dans  la  loi  morale  est  la  loi  unique 
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et  suprême  de  notre  volonté;  elle  ne  ressort  qro 
du  besoin  que  nous  avons  de  la  liberté. 

Un  objet  de  la  raison  pratique  est  une  action 
possible  librement.  Le  bien  et  le  mal  sont  les  se^b^ 
objets  de  la  raison  pratique.  Ces  deux  objets  i^ 
nécessaires  en  tant  que  dérivant,  le  premier,  de 
la  faculté  appétitive,  le  désir;  le  second,  de  la  fa- 
culté aversîve. 

Mais  il  faut  distinguer  entre  le  bien  et  le  mal 
pi^atique,  en  le  bien  et  le  tnal  moral.  L^un  n^est 
relatif  qu^au  bien-être  ou  au  mal-être;  Tautre  in- 
dique un  rapport  à  la  volonté,  en  tant  qu*elle  est 
déterminée  par  la  loi  rationnelle. 

Si  un  principe  rationnel  est  déjà  connu  en  soi, 
comme  étant  la  raison  déterminante  de  la  volonté, 
alors  c'est  une  loi  pratique  a  priori  qui  détermine 
immédiatement  la  volonté;  et  Taction  conforme  à 
ce  principe  est  bonne  en  soi,  et  la  volonté  elle- . 
même  absolument  bonne  sous  tous  les  rapports  et 
la  condition  suprême  de  tout  bien  moral.  Mais  si 
le  principi3  déterminant  de  la  volonté  est  quelque 
chose  qui  plait  ou  déplait,  alors  la  maxime  de  la 
raison  suivant  laquelle  nous  recherchons  Tune  de 
ces  deux  choses  et  évitons  l'autre,  n'est  pas  une 
loi,  mais  un  prescrit  pratique  qui  détermine  la  vo- 
lonté au  moyen  seulement  du  plaisir  ou  de  la  peine. 
L'objet  de  l'action  n'est  pas  alors  un  bien  moral 
mais  un  bien  physique,  et  l'action  n'est  bonne  que 
relativement  à  quelque  chose;  mais  la  volonté  n'est 
pas  une  volonté  pure. 
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Pour  n^avoir  pas  signalé  la  loi  qni  détermine  la 
vdonié  a  priori  y  le  pins  grand  nombre  des  phi- 
losophes ont  ^é  forcé  à  s'en  tenir  à  une  loi  ma- 
térielle, dda  leurs  systèmes  sur  le  sotèterain  bien 
et  sur  Vîaile.  La  morale  ainsi  basée  se  trouvait 
être  en  contradiction  avec  la  liberté  morale., 

Les  catégories  de  la  liberté  ou  de  la  volonté  pure 
sont  les  formes  différâtes  sons  lesquelles  la  liberté 
se  révêle  et  se  dévelc^pe. 

Voici  la  table  de  ces  catégories. 


lo 

QUANTITÉ. 

Principe  subjectifs 

d'après  des  maximes  ou 

opinions  de  Pindividu. 

Principe  objectif , 

d'après  des  principes  de 

plusieurs. 

Lois  générales, 

c'esl-^-^ire,  principes  tant 

subjectifs  qu'objecti£9  delà 

liberté. 

SRI.ATIOV. 

Touchant  la  personnalité. 
Touchant  Fétat  de  la  per- 
sonne. 
Réciprocitéd'unepersonne 
sur  Tétat  d'une  autre. 


2o 

QUALITE. 

Règles  pratiques  de  Fac- 
tion. 

Règles  pratiques  de  ré- 
mission. 

Règles  pratiques  des  ex- 
ceptions. 


40 

VODALiré. 

Le  licite  et  PiWcite. 
Le  devoir  et  son  contraire. 
Le  devoir   parfeit  et  le 
devdr  imparfait. 


D'après  cette  table  la  liberté  doit  être  considérée 
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eomme  une  eàpècêi  da  cavBaUté  dos  aotkmT)  mws'qui 
n'est  point  afxumise  i  ées  principe»  empiriques^  4» 
dét«rniHiatMNi,  jusqu^à  ce  que  lest  entégocies  de  la 
mecialtté  opérèreiit  proUéinaliqHemenl  h  traniMtoft 
des  principes  pratiques  en  g)énàral  à  «ceux  de  la  mo- 
ralité qui  sont  ensuite  ejtpesées  dogmatiquement  par 
la  loi  morale. 

La  raisen  d^  llioiuieur  part  ainsi  de  nm^imea 
subjectives  et  au  moyen  de  rabttraction  et  da  la 
comparaison  elle  se  forme  des  règlea  objectives. 
Mais,  parce  que  ces  règles  objectives  sont  toujours 
empiriques  et  manquent  par  là  d'une  valeur  parfaite, 
la  rqison  doit  nécessairement  Télever  a  ime  autre 
classe  d'idées  pratiques,  à  la-  loi  morale  gr^opcement 
^te.  qui  noui?  instruit  du*  licite  et  de  l'ilUcite,  de  ce 
qui  est  devoir,  de  ce  qui  ne  VeA  pas^  de  \aème 
que  sut  la  differem^  et  les  rapporb^  entr^eux  dgp 
devoirs  parfaits  et  moins  parfaits.  Dans  eea  divers 
cas  la  raison  pratique  cherche  à.  ré^ii^r  Ti^l^e  de 
la  liberté  dans  les  limites  di^, monde  sansibl:^  ^^^ 
à-dire  à  déterminer  tous  10S.  a^tes.  ^x^imp^.,4^ 
rhomme  par  l'idée  de  la  liberté. 

Pour  appliquer  la  loi  de  la  liberté  qui:  est  quelque 
chose  de  placé  au-dessus  du  sensible,  à;  des  actions 
qui  sont  du  domaine  des  choses-  sensibles^  h  rài^n 
pratique  a  besoin  d'un  iboyen  analôgu«^  à  l^àhrld^ 
la  raison  pure  afin  d'unir  la  loi  de  la  pure  pensée 
avec  la  perception  sensible.  De  même  que  cette 
dernière  fait  rapporter  par  un  schème  là  catégorie 
a  priori  à  une  notion  sensible,  la  raison  pratîfpe 
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se  seti  d'Un  type  de  la  loi  monde  qui  présente  la 
loi  de  la  tbefiè  sous  la  forme  d'une  loi  de  la  na-* 
tore^  et  rappKqne  ainsi  à  des  objets  sensibles.  Ce 
type  de  la  loi  morale,  ou  cette  règle  pgr  laquée 
le  jugement  pratique  est  subsoumise  à  la  loi  générale 
de  la  morale  est  ainsi  formulée  par  Kant:  Dienande- 
toi  à  toi-même  si  tu  peux  vouloir  une  action  dans 
le  cas  qu'elle  doive  arriver  d'après  les  lois  de  la 
nature  dont  tu  ferais  toi-même  partie.  En  d'autres 
termes:  Demande-toi  si  tu  voudrais  faire  partie  d'un 
ordre  de  choses,  d'une  société  ou  d'une  communauté 
dans  laqucille  la  maxime  d'après  laqiieUe  1|u  veux 
agir,  serait  une  loi  générale.  ^D'après  cette  règles 
dît  Kaat,  chacun  juge,  en  effet,  des  actions  si  qIIo» 
sont  moralement  bonnes  oh  mauvaises  C'est  ainsi 
qa'on  dît:  si  chacun  qai  croit  trouvev  son  intérêt, 
S9  permettait  de  tromper  ou  croyait  être  libre  de* 
s'ôter  la  vie  dès  qu'il  en  est  dégoûté,  ou  considéver 
la  misère  des  autres  avec  indifférence  et  qu'un  pareil 
ordre  de  choses  ait  été  étab]i  dans  uqe  société^ 
V4ni4rai^tu  y  doiwier  le  consentement  de  ta  volpnlté.? 
Chacun  sait  ^e  Ipssqu'w  sio  (efinet  une  troipperie  4 
l'insçu  des-  aubres  ce  «n'est  pas  ui;^  r^son.poui;.  qu/^, 
ce}a  en  avjtori^e  d'autres  fn  fjpdre  autant,  ou.  qp!m 
secret  il  manque  dre  chai;ité,  d!autresi  n'en  manque^, 
csôent  pas  aussi  a  son  égard;,  par  coaséqumty  cettu, 
comparajsoa  de  la  maxime  de  ses  actions  avep  une^ 
loi  généride  de  lu  nature  n'est  pas  la  saison  déter*- 
minante  de  sa  volonté,  néanmoins  cette  dernière 
dbose  est  le  type  dont  on  juge  la  première  suivant 
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le  principe  moraL  Lopsfqiie  la  nature  de  là  maxime 
de  Taction  ne  peut  supporter  répreuve  de  la  lot  de 
la  nature  elle  est  moralemmt  impossible.  C'est  le 
jugement  qu'en  porte  le  sens  commun;  car  ]a  loi 
de  la  nature  est  toujours  la  base  desjugemeos  de 
Texpérience. 


§.  2. 

THUORIR    PB8    MOBILBS    PRATIQUES. 

Il  ne  peut  y ^  avoir  qu'un  seul  mobile  de  la  dé- 
termination subjective  de  la  volonté,  et  c^est  la 
loi  morale.  Quand  une  action  a  été  ainsi  déter- 
minée, elle  a  une  vraie  valeur  morale,  quoique 
Fon  puisse  obtrair  un  genre  d'obéissance  à  la  loi 
que  l'on  peut  appeller  légale:  mais  la  légalité  n^a 
rien  de  commun  avec  la  moralité  qui  poursuit  un 
but  plus  élevé. 

n  est  de  la  plus  haute  importance,  dans  tous  les 
jugemens  moraux,  de  faire  la  pins  grande  atten- 
tion au'prindpe  subjectif,  afin  que  toute  môralilé 
des  notions  ait  sa  raison  dans  leur  nécessité^  par 
devoir,  tout  con!iÉie  si  nous  pouvions  jamais  pafr- 
venîr  à  la  sainteté  de  la  volonté.  La  loi  morale, 
est  dônc^  par  la  volonté  d'un  être  paifftile,  une  loi 
de  sainteté;  par  la  volonté  de  tout  être  raisonnable 
fini,  une  loi  du  devoir,  de  la  coaétioiï  morale  et  de 
la  détermination  des  actions  de  cette  volonté  par 
respect  pour  cette  loi  et  par  crainte  pour  son  dé- 
voir ou  la  nécessité  de  sa  pratique.  On  ne  doit  pas 
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ftvoîr  pour  mobile  d'autre  principe  subjectif.  Assu- 
rément, !1  est  beau  de  faire  le  bien  mû  par  le 
mobile  de  la  bienveillance  ou  de  la  sympathie;  mais 
comme  homme  nous  sommes  soumis  à  une  disci- 
pline de  la  raison,  et  nous  ne  devons  pas  oublier 
dans  toutes  ses  maximes  de  nous  y  conformer;  car  il 
y  a  devoir  pour  nous  de  le  faire,  et  le  devoir  im- 
plicpie  deux  choses,  objectivement  la  légalitédeTaction 
c'est-à-dire  son  accord  avec  la  loi;  subjectivement 
son  respect  pour  la  loi  ce  qui  en  fait  la  moralité. 
^Devofr!  s'écrie  Kant,  mot  sublime,  parole  pleine  de 
grandeur!  mol  qui  ne  renferme  rien  qui  ne  puisse 
nous  flatter,  mais  qui  demande  la  soumission  qtioique 
sans  exciter  en  nous  de  la  répugnance  quoique  sans 
nous  offirir  rien  de  pénible  à  accomplir,  mot  qui 
ne  présente  simplement  qu'une  loi  qui  trouve  na- 
turellement entrée  dans  nos  âmes  et  nous  force 
à  l'estime  et  à  la  vénération;  mot  devant  lequel 
tons  les  penchans  mauvais  se  taisent,  quoiqu'en 
secret  ils  conjurent  contre  lui.  Devoir,  d'où  nous 
vient  ton  idée?  où  trouver  le  principe  de  ta  noble 
descendance,  toi  qui  repousses  avec  fierté  tout  ce 
qui  n'est  pas  conforme  à  ton  origine?"  —  Oui,  ce 
sont  là  de  saintes  paroles,  mais  lorsque  Kant  con- 
tinue à  exiger  de  la  volonté  humaine  le  strict  ac- 
complissement de  cette  loi  sublime  du  devoir  il  oublie 
qu'il  y  a  une  grande  distinction  à  faû-e  entre  l'homme 
idéal  et  l'homme  réel,  entre  thomme  fait  à  l'image 
de  Dieu  et  de  sa  ressemblance^  et  l'homme  qui  a 
ait  une  brèche  considérable  à  sa  liberté  par  le  fatal 
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usage  qu- il  en  a  fmt.  Cdui-H)î  p^nt  bien  enc^^e^  «R§fe 
déchu,  faire  seB  cfaariaeB  d'une  loi  qsi  m  a[^^ 
à  ses  belles  fecuUésv  mfiis  oondiiea  peu  >  dure  cette 
joie  quand  il  est  obligé  de  dire  avec  Ovide: 

Video  meliora  proboque 

Détériora  sequor  : 

Néanmoins  Kant  se  montre  si  rigide  sur  cet  im- 
pératif du  devoir  qu'il  éloigne  de  son  système  tout 
mobile  qui  semblerait  n'être  inspiré  que  par  des 
motifs  purement  religieux;  c'est  la  contre-partie  du 
système  de  Fénélon  sur  Tamour  pur;  ou  plutôt 
n'en  serait-ce  pas  une  phase  nouvelle?  Kant  ne 
veut  pas  en  convenir  parce  qu'il  se  méfie  trop  de 
ce  qui,  de  près  ou  de  loin  ressemble  à  un  mysti- 
cisme qui  n'est  pas  de  ce  monde.  Il  y  a  un  mys- 
ticisme moral  dont  il  faut  se  préserver  suivant  lui, 
autant  que  de  celui  quî  consiste  à  sortir  par  prin- 
cipe des  limites  de  la  raison  humaine,  et  qui  nous 
fait  sortir  des  limites  de  la  raison  pratique  en  se 
prescrivant  d'agir  par  devoir  au  nom  du  principe 
de  me  suprême  de. toute  moralité  dans  Phomme. 

§  3. 

DXALfSCTIQCrS    DB    LA    RAISON    PHATJQVp. 

Elle  consiste  à  recbercher  la  notion  du  souve^ 
rain  bien  a&i  d'indiquer  un  but  à  nos  actions  et 
&i  génà-al,  à  toute  l'existentse  humaine,  quoique 
cette  notion  ne  doive  pas  êb*e  le  motif  détermî-* 
n«nt  de  nos  actions,  ce  motif  ne  devalit  être  qoe 
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notne  respnct  pour  b  lai  morale.  C'est  renseigné^ 
ment  ides  moyens  de  chertdier  eette  notion  et  de 
k  détemiiBer  pvatfqaeiliéiit  ipri  porte  le  nom  de  phi** 
ks^^e.  Mfiis  si  le  coiicept  du  sou^Màfs  bien  iuh* 
fiiqne  la  loi  morale^  alors  la  représenUlioii  de 
Texistrace  possible  do  sonveram  bien  psar  notre  raison 
pratique  «st  en  mène  lems  le. principe  déterml^ 
nant  de  la  volonté  pure. 

La  qufdité  de  wmermn  ajoutée  au  bien  peut 
signifier  le  plus  haut  ien  tant  qu'il  n'est  subordonné 
i  aucmi  autre^  om  le  par/VnY^^  en  tant  qu'il  est  le 
tout  et  nullement  une  partie  d'un  tout  plus  grand 
encore  de  la  néme  espèce.  Or  la  vertu  étant  la 
cmidition  suprême  du  bonheur  elle  est  par  cela  seul^ 
le  souverain  bien;  elle  est  encore  le  bien  parfmt 
puisqu'il  y  aurait  desharmome  choquante  si  un  être 
raisonnable  était  déterminé  par  une  volonté  parfaite 
et  que  son  besoin  d'être  heureux  ne  fut  pas  sati»^ 
fait  Ainsi  l'union  de  lu  vertu  et  de  la  féticité  est 
un  axiome  de  la  raison  pratique.  Commient  se  co»*- 
çoit  cette  union?  L'idée  de  la  félicité  rappelle ^joeique 
chose  de  sensible,  tandis  que  ceUe  de  la  vertu 
implique  celle  d'une  lutte  avec  soi«*-même  et  un 
éloignement  desHi^hoses  sensibles;  il  ne  peut  doue 
y  avoir  identité  entre  elles  et  les  stoïciens  deral-^ 
sonnent  quand  ils  affirment  que  la  félicité  est  une 
conséquence  nécessaire  de  la  vertu,  de  môme  que 
les  Epicuréens  lorqu'Us  considèrent  la  vertu  comme 
un  simple  moyen  d'atteindre  à  la  félicité.  Non,  bon- 
heur el  nuntalité  sont  deux  élémens  du  souverain 
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bien  d' espèce  toute  diffiérmte.  Lmr  union  ne  peat  dûBc 
pas  être  analytiquement  mais  synihéklipimnait  leur 
déduction  est  transcendeàtale.  Mais  il  se  présente 
ici  une  antinomie.  Ou  le  dé»r  du  bonlieur  est  la 
cause  déterminante  à  la  yertxi^  ce  que  Ton  ne  pour^ 
rait  avancer  sans  détruire  ce  que  nous  avons  éteUi, 
savoir  que  renq)irisme  ne  peut  en  aucune  façon 
donner  des  lois  pratiques;  ou  la  \erto  est  la  cause 
du  bonheur  ce  qui  est  impossible^  puisque  Tunion 
pratique  entre  la  cause  et  Teffet  dans  le  monde 
ne  repose  pas  sur  des  lois  morales,  mais  sur  des 
lois  physiques.  Le  souverain  bien  n'est  pas  plus  pos- 
sMe  d'après  des  règles  pratiques  que  d'après  la  loi 
morale.  N'est-il  pas  vrai  que  notre  raison  nous 
pousse  à  l'acquisition  du  souverain  bien*,  en  d'autres 
termes,  à  unir  en  nous  la  vertu  et  la  félicité,  tan- 
dis que  la  nature  met  des  obstacles  invincibles  a 
celte  acquisition  en  nous  soumettant  à  des  lois  mé- 
caniques qui  sont  sans  influence  sur  notre  volonté 
morale?  Mais  Kant  résout  cette  antinomie  de  la 
la  mêwe  manière  qu'il  l'a  fait  pour  la  raison  spé- 
eidative.  On  doit  considérer,  dit-il,  qu'il  y  a  une 
grande  diffàrmce  entre  le  mon^  sensible  ou  phé- 
noménal et  le  monde  qui  est  au-dessus  des  sens. 
Gequi  serait]  imposable  d'après  les  Icns  du  monde 
smsible,  ne  l'est  plus  peut-être  lorsqu'il  s'agit  de 
faits  qui  se  passent  dans  une  région  inaccessible 
aux  sens.  Si  l'homme  n'était  en  son  entier  qu'une 
partie  de  la  nature,  il  devrait  alors  se  désespérer 
de  ne  pouvoir  atteindre  le  but  élevé  qn'fl  pressent 
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devmr  fifiite  aoo  souverain  bien,  but  qvi  Mt  l^idéal 
(h  sa-raûpoQ^  et  dans  cette^  sHmtioii  il  devrait  od 
comoie  lea  dtoIdMi^  8'e*yelopper  dams  sa  supierbe 
né^atiAii  de  Ini-lnéiiie,  oa  comme  les  EjHcmriens 
se  'préeipit^,  diins  les  jouissances  dii  nodde  maté*^ 
riel  et  laire  consister  la  vertu  dans  Tappréeiâtioii 
du  bien-éiro  Serre^tre;  mais  neus  savons  que  Thoaune 
appartient. à  dbux  mondes  à  la  fois  dont  Tun  est 
tout  ensemble  sensible  et  moral  et  il.  y  a  néces^t 
site  pour  qde  la  rmson  pratique  ne  soit  pas  une 
pore  abstraction^  luais  qu'elle  se  réalise,  que  le 
flMMde  au^essus  des  sms  lui  prescrive  la  recherche 
du  souverain  bien  et  lé  souti^ame  dms  cette  recherche. 
I>^où  Kant  c(Hi^t  que  Tëxistence  de  ce  monde 
suprasenaible,  de  môme  que  Texistence  de  Dieu  et 
rimmOMalité  de  notre  ame  sont  des  postdate  de  la 
raisola  .pratique. 

Si  nous  n'avions  pas  fei  à  eesf  trois  conditions 
néefSSMies  de  autre  exisCmce  il  norâ  serait  impos- 
siUe  de  comprmidre  Tharmonie  étroite  qaeiarawm 
MHS  ;c»iseigne  négiiw  entrela  vertu  et  la  Mcité,  unf os 
qln  ilrest:,^  oontulgente  let  aiinlraire,  mais  néces** 
fstàÊp.  Jli  est;doiic  meessaine  t[ue  nous  cibyiMs  «à 
IfimiMikdilé  deidlame  si.  nous  voulons  obtonr  cette 
pevnw4M)ii.4e  la  vertu  que  notre  esdstenee:  timréstvé 
mi  QMS  failjaiaius  atteindre;  Cette  perfection  né 
sV>ht^aM  pu»  sur. la  terre. et  avec,  elle  la  flMicité, 
l0  pisogrès  auqud  nous  somnies  appelles  n'est  donc 
possible!  que  dans  la  supposition  d'une  existence  et 
djuiiei.personalité  du  même  éfre  raisonnable  qui  tra- 
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vaillàlt  en  vain  anr  la  terres  eitistefioe  et 'pefmfMm 
liié  qui  doii'ciil  eofitinuer  à  Pit^i  poav  file  le  bim 
infini,  savoir  la  veptn  él  ia^félieité  piH*f«ités  softml 
atteintes.  Ainài  PimtnortaKté  de  V^mé  est  «»  pos- 
tulat de  la'  raison  pratique  p«ire^  proposit^thé^ 
onétiqne  qui  est  liée  intinvebient  ><^  priori  à  une  toi 
pratique  néeessanre.  Ori,  cette  mdme^  foi'  morde^  qui 
nous  conduit' à  Tintégrité  néoessaire  du  pretniér  i^4^ 
nmit  du  souverain  bien,  la  moralité  et  edile^^ei 
au  postulat  de  la  moralité^  émt  ëgôlement  ,nMs 
conduire  à  la  possibrlité  ém  seMadélém^^  du  90ti*^ 
vepain  bien,  à  la  féUoitè,  confbhne  à  la  moralili^ 
et  celle-d  an  poeitàdat  dé  Texiétenoe  de  Dieu.  Ifoos 
devons,  on  effet,  eioire  à  Tesisten^^e  ^hm  ËÉpe 
suprême  qui  a  puissance,  doué:eonttne  ilidoit  i'être 
de  sainteté,  de  justice  et  de  toute«^puissanoé,  d^ppui* 
cier  la  valeur  morale  des  actions  hunitpegn^t  iirles 
rétribuer  en  proportion  de  leur^valeuh;        :-   > 

Cette  nécessité  d'adnivMrè  rexistettce>de  Uim  ffo^»^ 
vimt  donc  d'un  besoin,,  etidoit'êtreîregiairdée  pdr  obi^ 
séquent  cômtne  une  Tenté  bubj6cti3èe;(cfiee(tt'^yée 
à  la  e(HiS€ien»ëi  dû  devoir^, mAlsieUe  tf#Upôinti*^ 
deviDir  tui-inéme.  Voila;  poorquoit  lia  ^(riiilbs^qAie 
gkieoque  n'a  jamkiis  *é\Ml  ûii0Kboiinei)d4tiibÉMMifioii 
de  rexistenee  de^  Dieu;  taifdis'que  M  v^^limi't&fé^ 
tienne -a  donné:  ute  idée  irâttoâMUe'  die  r^ÉtoteiiM 
de;  eé£  Etre  {souverain  iMsqA'dle  a  Éf^qÉé'^  la 
béatitude  n'était  pas  te  potage:  de  rhomme  m£  la 
terre,  mais  qu'elle  élait  qsisurée  dani^  toveieL 

La  loi  moralie  conduit  doM  par  Tidée  rqtiOfiel^ 
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lenmt àdinifie idusorivecàio bira  à (fcn  ffeUgbni,  c^qbIm. 
à^ir8);à  la  connaissance  de  toas  lei^derçirsidommè 
préqeplès  tdivins,  mais  non  cdaine  sbnotiiMp-'  Et  le 
pcsiiltat  jde  ce  postulat  est:  La  morëlé  uermmè 
qi^êKé^ypiÉa'M  manière  de  nom  irmére.heiàr&taï^ 
mai»  camâteni  noua  nùttsrendùns  ,digne$  de^  fêini 
Donc^  la  fin:l]a!aYmt  Dlea  éanâi  la  créatidn  dnmoiidd 
estrh  UHieité  d«bi  êtres  rmsonnables  de)  ce  moniie{ 
mais  ce  souverain  bien,  dont  la  lÉOfaKtédl^. «êtres 
raisonnable^  fait  aussi  partie  est  la^conditioil  sans 
laqnette  série  ils  peuvent  partici|)Gr  à  la  félicité  sn*^ 
prôine  di£|)eBséé  par  le  eréaleiuf. 

C'est  de  cette  maàière  que  la  raistoipratique  rend 
à  l^omme  ce  dontd'aVas^  dépouillé  «  te  ratsm  pwô 
et.qn^dèe  yieM  mettre  son  ame.  en  irepqs.  C'jeist 
ainsi'  qu^au  moyen  de  la;  lâ)erté.  et  de  rîmolortalHé 
(pipette nous  a.  restituées^'  elW  nous^  place  du^d^sitf 
dn  module  seisiUe.  et'  noits  iremàSoM  ^contre  v&  qtt 
neRaGierndtrevM«.«tpmrlà;notrofâkfté.  Il  tië  ^mlmt 
pasr<iiéeMiWii3  oontdnre  .de  ce0i  que  .pfirç^^Dî^u 
Rou^  aâ^'omsi  irei^t,iiMîai@i0^  praline, R^VSfQpfr 
piwé  par  m&  isoméqurno^  :  néQ^smmi  à  v^ovmt 
«ir  la.  nature  «iHi;  l^  afe-ibnl?  ^^rldmi.mm  PU# 
M/jlQiift  fiostn^t  que  fk$  tlapp^rta  0^mi^  dnlr^J^ 
elulStonm^i  m  pirticttli^  que  île»;  atldibuï9'jl4e,sp 
saîiiteté),  de  g^nju^tiee^  ;sa  toutet^^ieiieiiQCd^  99  kWl^ 
pûtesadoe  rétablis»^  Vunion  àaitime  de4A<.Y'^r^H^t 
de  ié  Klk^et  que;  celui;  qile  dfcfeijJliiJ/^  W  rWQ? 
obéit  !pB^^l8  mèm0\  aux  préceptes  diviqft.  JEUe  w» 
nous  apprend  rien  non  plus  de  la  nature  de  notre 
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ame  etvde  Ba.  posttioii  rédiie  éinsi  la'  vie^a  rman, 
a  mofais  que  Ton  entende  par  cette  position,  le 
développement  moral  quf elle  poursuit  et  ta  péfu 
{edîon  qu^elIe  doit  atteindre  en  prograssaoït  à'!Vi»^ 
fim.  B  en  est  de  mémo  sur  nedre  liberté  \doiit. nous 
ignorons  ressehce,  mats  dontuous  constatons  Tes:»^ 
ttacexe  qui  nous  suffit  pèrar  Tusage  de.la  vie  puisque 
pm*  elle  noi^  dépassons  le  mondei^sehsftle  tin  le 
soometténit  à  noire  volonté  morale* 
-'  Suit  la  méthode  élémentaire '^  qui  a  pour  but  de 
prouver  combien  les  objets  de  la  moràie  devaient 
intéresser  tous  les  boimnes,  et  d^diqiser  la  manière 
dont  on  devrait  exposer  les  idées  morales  pour  les 
ftôr^  goûter  du  plus  grand  nombre  et  les  rendre 
ainsi  populaires:  Et  Tun  des  plus  sàrs  moyens,  à 
son  avis,  est  de  parler  toujours  raison  à  Tbomme,  et 
de  cbereher  à  faire  apprécier  la  moralité  de  Paotion. 
Le  livre  de  Tbistoire  à  la  main  bu  ^ie  cercle  eon^ 
staiht  de  rexpériettee  sous  les  yeux,  fourniront  asses 
d'exemples  pour  animera  la  conversation  et  provo^ 
quer  rexepcieè  du  jugeaient.  De  i^ettè  manière  Ten** 
féMt  m^e  alrtâttt  que  Phomme^  in^^m^l?  ne  ven^i^Qe 
lé'  beau  daiis  dhe  action  et  soii  intetiigeiice  se  ce»** 
U^âiîndi'a  à  \eBisip0ce.  11$  diront;  Mx  âfa^  avec^Kairt 
que  de^  bboses  Templisi^eiit  ^Peiqprir:  d^iitte  adinl^ 
rafito  et  d'un  i^ëct  toïrjours  nbuvêaux  et  tx»- 
jours  cfolssans:  ati^4essus  de  ho^as  la  vued^onci^ 
étofté,  et  au^dedans  de  nous  lo  sentinmit  de  là  loi 
morale;  et  ils  n'auront  pas  d^aatre'  ambition  que 
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d'être  conséquens  avec  eux-mêmeH  en  rhonorant 
par  Tenr  conduite.  *"      *  ""   " 

Telle  est  la  substance  de  cette  critique  de  la 
raison  pratique  dôiit  les  réscdtat^  forcent  notre  estime 
autant  qne  ceux  de  la  raison  pure  avaient  forcé 
notre  admiration;  mais  dansf  laquelle  il  He  taësera 
pas  difficile  également  de  signaler  des  lacunes,  des 
contradictions,  et  des  erreurs  qui  sans  attaquer  la 
moralité  de  Touvrag^  en  ^e*mème,  en  attendent 
la  portée  et  établissent  enb*e  la  loi  du  dey  oit 
telle  q«e  Kant  ta  conçoit,  et  la  loi  morate  telle 
qoe  la  prodame  rfirangile  une  disparate  qui  en 
fait  mieux  sentir  la  faiblesse  et  dém^ontre  lafi^gi-- 
lité  des  étais  sur  lesquels  le  pliilbsopfae  Ta  appuyée; 

Je  dois  fidparavant  faire  cofraattre  celui desonvrbged 
de  Kant  qd  doit  être  conféré  comme  la  troisiènie 
liée  du  système  qà^ll  a  voulu  élever  à  la  pfaQo- 
Sophie  et  dont  Texéeution  a  toujours  été  le  plus 
admirée  même  par  ceux  qui  ont  cru  devoir  le  crih» 
tiquer,  je  veux  parler  de  la  critique  de  la' force 
du  jugement^  qui  eut  aussi  son  précurseur  dans  un 
petit  traité  qui  faisait  pressentir  de  bonne  heure 
combien  cette  tête  philosophique  comptait  de  rés* 
sources  pour  analyser  des  facultés  de  Tame  qui 
semblent  autant  appartenir  à  la  poésie  qu'à  la  mé^ 

taphysique. 

i  •  ' 
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Analyse  de  sa  critique  sur  le  jugement. 


:pe^t  par  des  reçbçn^qs.ansM  iotérestantps  que 
{NTofondes  sur  le  senliment  du  beau^  ouais  toigouia 
qn  reQYisageant  sous  le  point  de  vue  subjectif  et 
^^ns  ses  relations  ayec  Tai^ixipoli^^  ^ue  .Kai^ 
avait  dqà  fait  (MHUiaitre)  dans  sespi^miers  tiri^vaiCK;, 
sa  grande  puissance  d'investigation  :dans  lout'Cjo  qui 
touchait  à  Têtre  humain.  En  qfiet^  il  aya#  .p^Iié 
en  1764  ^es  observations  sur  le  sentinient  du  beau 
€t  ,^u  sMblioio  qui  eurent  le  p^yîlègp.detrouyop  wk 
traidncteur,  diri^t-ge,  ou  fua  iwUateur O^  i^  o^  ,1e 
philosophe  dans  une  ingénieus^>  analyse  et  av€^  «Me 
s^g^cité  rare,  indiquait .  cette  multitude  de  mouye^ 
ifij^i^  fqgiMfs  de  Tan^e,  le  grand  nombre  de  nuances, 
fines  et  délicates  au.  moyen  d^squ4ll?s  se  ipavifwte^ 
Tame  bnmaine  et  téinoigne  des  pensées  qui  ia-  pro^. 
opcup^nt  ou  ;  des  émotions  qu'eïe  éprwve.  Tqut 
cela,  il  faut  pourtant  le  dire,$uu)onçait  bjendans  Técri-- 
vain  un  observateur  qui  ne  vivait  pas  toujours  dMs 


(0  Beobachlungen  ûber  das  Gefûhl  des  Sckônen  und  Erhabenen. 
On  les  trouve  dans  le  4^  vol,  des  Oeuv.  compl.  399-463.  j\l.  Keratry 
les  a  données  en  français  sous  le  titre  de  considérations  sur  le 
sublimé  et  le  beau. 
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wnsoîenofi  qttll  eonfoadMl  tnoHieuireuM^eiil  avecs 
1&  rifisonv  ne»  poilvoit.  porter  sur;Ie  bean  i}ii?un  jugeai 
uiènt  iBiparfait .  ipiHSiqjDÎil  est  f  hou  s^èment)  prâuvé 
qoe'IMnlfittfNliiel^Qit'À^e  stfM)r4èmié  à  Tocdre  moral, 
nfjsliqtUiltlai  esl  sottvi^al'Ofipii^sç  obmme  le  pnduvent 
1«8  h-opagdances  de  tant'  de,  coiidoienced  nuUémrât 
fanatiques  ou  obscurcies  ^par  rigaorance  et  qu'une 
fiew  de»  délicatesse  dost  elles  ne  se  rendent  pas 
cofltptei^  les  empêobe  d'être  délicieps^ment   émues, 
en  fféslsiice  d'une  l)ea^  artistique:/quLi  aiu»  pour^ 
tant  les  fluffirages  dellmaigination  ou  dellintdligence. 
N'eatH^ie  paâ  que  tes  arrtors  de  Kant  sur  l'cmgine. 
du  mal  Biond  oirt  élé.  cause  de  cetbe  confusion  â'i4ée$^ 
sur  le^beau.  Si  le  beau  a  un  rappoM  direct  avw 
quelque  chose i,  rapport  intime  et  inalièoiable^,  c'est, 
sans*  douife  A\ùq  la  vérité;  mais  existe-t-elle  jamwfi 
la  vérité  en  dehors  de  l'Ordre  moral!  Il  serait  plius. 
damai  le  vrai  loraqu'aprés  ses  csicursions  dans  ;le6 
dilr^dfes  négîoBS  du  sublime  il  conclut  aicore  que 
leurs  différences  n'ont  eti  .réalité,  qu'une  valeur  sub- 
jeetive^  si  par  cm^  e^spreâsion  il  voulait  oxprim«L* 
que  nous  sommes  diversement  affectés  suivant  le 
plus  ou  moins  de  lucidité  de  la  conscience  ou  de 
pureté  dans  le  sens  moral.  Mais  il  me  faut  analyser 
maintenant   celui  de  ses  ouvrages,  qui  développe 
l'klée  mère  de  l'opuscule  et  qui  dans  son  genre  est 
im  des  plus  achevés  des  ouvrages  de  Kant  (0-  N'est- 
er) Non  seulement  cela,  mais  comme  il  est  un  des  plus  af^rcahlcs 
à  lire,  je  ne  conçois  pas  que  le  traducteur  français  de  la  Critique 


ee  =  pas  de!  la  :  fwcè  idu^ugélinènt  tpié  «ScheUfa^  idisait 
dénis  une  de  iges  premièM^  preductn^nsc  ^VeU^tm^' 
n'a^t-^oni'jflffflais:  réuni  éii  ai  peu  U'^eapacer  im  :<si 
grand  nombre  de  pensées^  profondes  comme:^  KanI 
Ta  fidt  dangilè§76  de  la  critique  du  jogenieni'O. 

Quelle  est!  donc  là  UMSie  qne^'S^eât  donnée  Kant 
dans  la' critique  du  jugement?  @à  trouirérh-tr-il  les 
lots  de  cette  faculté?  Quelj  sont  les  objets  sur  ies^ 
quels  elle  pourra  s'exercer? 

Si  je  ne  me  trempe  pas,  te  philosophe,  de  Kœni|^ 
berg^  trouve  à  peu  prés  identique  ce  que  nous  cro- 
yons très  disttjiLct^^  la  puissance  de  juger  et  la  piiis*- 
sance  de<  penser;  mais,  dît  Eànt,  le  jugement  est 
une  pensée  sous  la  forme  de  jugetifient  La  ;pmssance 
de  juger,  diï^il  encore,  est  cette  fiiculté  que  noi^ 
a^ons  d'examiner  si  quelque  chose  s'accordei  ou 
lion  avec  to  règle  ou  lâ  loi;  et  Krug,  bon  com*^ 
nientateur,  est  bien  plus  bi*ef  quand  il  la  défiÉit: 
rintelilgence  en  tant  qu'elle  juge.  Et  c'est  dé  cette' 
fadtlté  ou  puissance  dont  s'empare  Kant  pour  s'ôrien-* 
ter  psycologiqûement  dans  tout  le  domaine  de  la 
philosophie  pure.  La  principale  découverte  qu'il  y 
lit  avec  bonheur  fut  la  lacune  qu^il  crut  exister  jds^ 

de  la  raison  pure  n'ait  pas  encore  songé  à  celui-ci.  On  y  voit  que 
Kant  le  composait  avec  délices,  se  dédommageant  dans  la  contem- 
plation du  beau  des  arides  spécuIfttioQs  de  la  motale, 

(^3  Ce  jugement  de  Schelling  dans  son  ouvrage:  Vom  Ich  ah 
Princip  der  Philosophie,  est  d'autant  plus  flatteur  pour  Kant  que 
Schelling  à  cette  époque  (1795)  passait  pour  un  jeune  disciple  de 
Fichte  et  que  ce  dernier  regardait  cet  écrit  de  Schelling,  comme 
il  le  dit  lui-même,  dans  une  lettre  à  Reinhold,  comme  le  commen- 
taire de  ses  propres  principes  sur  la  science. 
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qa'à'  luiMletitré  le!  pcMrrdir  4e  fa  ciMnaiflqâiioB^elioehi 
de  :désiiwv  ^t  1&  renipiss^t  pdr  lé  sentâonf'  ib 
ptaisîr  et  du  >  déplaisir  tt  dbnliait  nn  ncwveau  priÉcipé 
a' priori  qui  ajouta  me  netion  noarelle  à  la  ret^ 
son  pure,  et  c^eA  par  la  qa'ii  étendait 'sans  cesse 
les  principes  de  sa  critîqde.sans  solder  eneot e  a 
son  organisation  définitive.  De  même  donc  que  la 
critique  de  la  raison  pure  montre  que  la  raison 
contient  des  principes  a  priori  que  le  plus  décidé 
sceptic^e  ne  saurait  contester ,  celle  de  ia /activé 
de  juger,  qui  est  suivant  notre  philosophe,  le  lien 
intermédiaûre  entre  la  raison  pure  et  la  raison  pra- 
tique, doit  é^lement  cootemr  des  principes  de  mènm 
nature  et  donner  des  règles  a.  priori  au  sentimenl 
du  plaâsir  et  du  déptlfiiisir,  sentiment  qui  vi^t  aiivH 
se  placer  çntre  la  facuhé  .de  connaître  et.cplle  de 
désirer.  L'idée  qui  veut  se  rendre  sensible,  di^Kant, 
qni.  yeut  sq  eré^r  une.  réali^  es^  en  même  tepus 
IçiJiat.  et  la  .cause  jd^  I9  notice  4^ns  le  mondieob^ 
jectif;  or  quand;  nous  exerçons  notre  laculté  déjuger, 
nous  absorbons  dans,  uqe  qotioi^  générale  un  phé- 
nmiène  isolé.  Mais  ,  comme  Tippression  4'un  obji^ 
n'est  pas  toujours  conforme  à  Tidée,  rendue  sei^-r. 
sible  par  cet  objet,  cette  impression  est  tantôt  agré- 
able, tantôt  désagréable  et  c'est  à  cause  de  cela 
que  la  faculté  de  juger  repose  sur  la  puissance  de 
sentir  (Gefuhlsvermôgen).  D'où  il  s'ensuit  que  penser, 
sentir,  agir,  c'est  en  quoi  l'homme  consiste;  d'où 
l'objet  tout  entier  de  la  philosophie.  Ici  Kant  signale  les 
rapports  qui  unissent  le  jugement  à  l'intelligence  et  à  la 
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raison  >pratHp6:ii9fiii  4e  M0mfsi\  loi  ééêasâm  qtifil 
ce  (lnMie;>i$it  bu  plapc:ii^?il.ilai'irail  wquper .  àntofe 
le$i  jA^u^  2aatre6;i  puis  Jl.fdivIieiHBni'ffiéuj^  ^pitrtifiaf^icl^i 
qttMl  vieut  en  ;  e^poscff^  \^eali^à^ûwè  en . ^crilifiie  du 
jt^eoieal^  l<^:ndaitveineiit  à  l'fisAétique;  2<)!relatt^ 
^emint .  à  la  Téléologie.  C jl 

'."  '  .'   ' ,  .§  t  ■ 

'  il  faat  d'abofrd  déterminer  la  néfare  et  led^formes  de 
cette  îioaveBeaiJtMté  de  rhomme  et  enstiSte  débimvrlr^ 
s^s  Idîs  objectives,  c^e$t-à«^d}re  c^teiîdérer'Pordt^è 
de  IB  flâtiire  suKjedîvettient  oa  ce  qui  revient  aa 
aiëaié  Tefattfement^ux  sensations  qui  nous  font  porter 
an  jugement;,  pais  'chwclier'à  éJcfvèr'lMdée  de r«di^ 
datas  la  nature  en  uh  principe -olrfèctîf,  en  un  mdt, 
en-'iinè  /d  deh  nature. 

Les  produits  dé  Part  et^  les  prcidnîls  de  la  nature 
sont  les  objets  qui  Révèlent  Uldée  d^uneconfonàiïé 
de  'but  avec  le  moyen;  mais  dans  Part  celte  cdh-- 
formité  n'est  que  fotmëKe  et  ne  pénètre  pas  la  ma- 
téijicffité  de  Pobjet.  Néanmoins^ en  tant  qù4  Wveffle- 
en  notis  le  plaisir  nous  le  nommons  le  beau  qui 
n'est  pas  le  plus  noble  des  instincts  senëitifs'^iorit 
leur  fondement  sur  une  idée  morale,  mais  9  tient, 
comme  je  Pai  dît,*  le  milieu  erttre  la  fiaîson  pare 
et  la  raison  pratique. 

La  dèfbiition  du  beau  donnée  par  Kant  se  rap*- 
port  aux   quatre   catégories   déjà   connues.    Ainsi, 

(*)  Oeuv.  compl.  iv,  17-40. 
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shns'.^iiet  1^1  jri^ottei.anc^  idée;  d'Ailtérql 
stti!  l^lyeL  n  n'a  â'0«Éteiioê.i|O0  par  la  .notion  que 
Ton  s'en  iaiL  Relatirement  a  la  qwmtitéy  il  eûl 
le  plaisir  que  Ton  ressent^  abstraction  faite  de  sa 
notion.  Ce  qui  plaft  i  Vim  pent^  en  effet ,.  déplaire 
a  d'autresn  tandis  que  .les  notions  logiques  et  j»é-' 
taiihy»ques,0nt  pov  .tous.lA;niteie. valeur <,  et  n'ont^ 
poar  œttô  raison^  auoun  rapport  avec  la  sensation 
Couvée  O-  lie  beau  considéré  relativement  à  la 
rdatimêyT^^se  uniquement,  sur  la  forme  d'une  iutâité 
quelconque  sans  qu]on  se  le  représente  coanne  offrant 
an  jaitcaÂt  mMàriel  spéoîai,  mais  on  ne  TadmirQ  pas 
UI0MS  tant  pour  la  beauté  de  la  dliose  m  ^ie- 
meine  que  pour  les  avantages  qu'en  général  Toit 
pilurrait  en  recueillir.  Veâa  une  belle  fleur^  je 
Vj^fis  que  toute  ses  parties  sont  :teUement  en  har- 
menJiB  enbr'dlw  qii'elles  forment  un  tout  orgn^^ 
Qj^pie  pcffâvit*  L'idée  que  réyeUle  on  moi  TbieiH^ 
reux  arrangement  de  ses  parties  diverses  n'a  points 
p4wr, effet  (nécessaire  de  me  rappeler  l'usage  que 
je  pourrai^  en  faire,  et.  dans  ce  cas  la  plante  esti 
eUe^même  son  propre  but  C).  Quant  à  la  modèUtè 
la  oetion  du  beau  a  un  rapport  nécessaire  avec  le 
plaisir  qu'en  resswtent  généralement  tcHis  les  homn^s 
d'après  leurs  vues  subjectives.  Par  conséquint,  soit 
comme  objet,  soit  comme  manière  de  se  le  repré- 

(0    IbW.  IV,  56. 
(»)    Ibid.  IV,  56. 
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qui  piaU  èûious'mvgmévnh^  abstradiioiiiifaiteiide  taule 
vue  dlhtérêt  x^i  td'utitité  formeUev  et'  cdiqiiiei  tel, 
il  a  aussi,  daiiB  sa  splière,  les  oàtadièies  ée  nè-^ 
cessité  et  d'universalité  Q}.      • 

KanI  dfeitingue  à&axt  swtes  de  {lublime^- l&i  ma^ 
Ihématiqae  et  le  dj^namiqué.  Le  premier  eA  «dui 
à  qui  rien  ne  saurai!  être  comparé.  Parmi^  tous  les 
objets  sensibles  rien  pe  peut  être  appelé  sensftie 
dans  le  sens  mathématique;  ear  par  sèn  imagi- 
nation rhomme  peut  toujours  placer  au*de0$ûs  de 
ce  qu'il  voit  des  objets  qui  la  dépassent.  Aipsi  cbn^ 
sidéré,  le  sublime  est  moins  une  quéiilé  <atti3mé^ 
à  lin  objet  que  Timprëssion  fiàite  par  un  objet  ina^ 
giné,  sur  notre  facuhè  de  sentir.  Mais  in^Pameest 
vivement  émue  par  smite  d'un*  tel  objet  et  ^  paria 
elle  confeisse  son iiàpafesance^'la  raison  sôrvii^nt "fui 
planant  au--dessus  des  Hmites  des  seiis  et  de  fôma-^' 
gînalion  raisonne  en  pleine  lâ>erté  et  coifê^vie  toute 
sa  dignité. 

Le  sublime  dynamique  est  celui  dont  j  la  puis- 
sance ndus  terrasse  et  dont  Timpression  in^ire  dV)r-. 
dinaire  le  sratiment  de  la  crainte.  ,S?il  arrive  qu^il 
excite  en  nous  le  plaisir,  c'est  parce  que  la  r«bon 
par  un  effet  de  son  pouvoir  moral  résiste  à  la  force 
des  impressions.  On  admire,  par  exemple,  le  héros 
qui  expose  sa  vie  sur  un  ciiainp  de  bataille  et  celte 
admiration  n'est  pas  sans  mélange  de  crainte,  at- 
tendu que  l'idée  du  danger  qu'il  court  nous  fait  penser 

(0  Ibid.  IV,  67-87. 
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à  ab  danger  senèMile;  mai^  noua  éprouvions  en 
même  tems  qaelqne  chose  qui  bannit  la  crainte  ou 
plutôt  qui  se  place  atK^essoB  d'elle,  c'est  qu'il  y 
a  en  nous  ptaissance  de  nou^  ex:po6er  au  .dangar 
avec  le  même  coiirage,  et  denou8  imlnoler  poui^  la 
défonse  d'une  grande  cause. 

Le  beau  et  le  isntblime  ont  ceci  de:  oiwmun  qu'ils 
plaiseiA  Tnn  et  l'autre  sans  retour  sur  nous-mêmes 
d'aucune  espèce  d'intérêt  et  que  le  sentiment  qu'Os 
réveyienti^  ne  ressemble  nv  au  plaisir  qfâe  l'onres^ 
sent  dans  la  jeuisisanee  de  ce  qui  nous  est  agréiedile^ 
m  à  L'attrait  décidé  qu'a  pow  nous  ce  qui  est  bon. 
Mais  le  beau  et  le  sublime  différât  entr'eux  en 
ce  que  le  premier  ne  fait  éprouver  que  des  sai^ 
timens  paisibles  et  ne  pnocure  qu'une  satisfoction 
pmremmt  intérieure;  tandis  que  le  second  se  révèle 
par  les  émotkms  fortes  qu'il  fait  naître»  Notre  atr* 
trait  poiur  le  beau  se  montre  plus  positif,,  plus  im- 
médiat, notre  imaginati<Hi  ou  notre  sensibilité  s'en 
ttmLYéenA  immédiatement  satisfaites  Le  sublime,  au 
ccmtrairêv  n'a  pour  nous  qu'un  attrait  indit^ect,  ijl;ne 
révmlie  qa'un  plaisir  négatif,  attendu  qu'il  a  la  force 
de  'ligner  la-^ulléj  Musitiye  et^  de  doiui^fr  par 
là^»  nos  facjnltés  intelleçfta«ttas  un.>^n  pl^.fiwb 
flnfin  l'idée  du:  beau  ^estjAusifdmédis^ment  relattye 
àllobjetsenfaUe,  tandis  que  l'idée  du  sublimesîgnalt) 
l-élaft  de  l'ame  oalaaituationque  fait  naître  en. elle  l'in^^ 
flamice  de  l'objet  estàrieur.  Tous  deux  c^penda«l 
aj^rtiena^Dt  à  la  faculté  r^exive  du  jugement, 
quoiqu'ils  n'aient,  comme  il  a  été  dit  dès  le  prin- 
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oipe,  dé  fondement,  ni  dans^llifée  logfqoe  idelttai^ 
telligeni^,  ni  dans  le9  printâpes  pmtifoesi  de  la 
raison;  mais  letàt  af&iilè  h?€8t  piis^  inoais  certaine^ 
des  Pâpporls  exjstantsr  entre  l?idée  dq  beau  et>  k 
notion  spéonlaitive  que  s^en  feitPintelligeneer  L'idée 
du  beau  ne  contient-elle  pas,  en  eflbt/le' dévêt 
loppement.de  la  notion  que  PintelligeAceiBirlat'de 
l'ordre  qui  règ^e  dans  la*  natura  ]y«n'<aîitrtoi'«ôté, 
le  sublime  se  rattache  par  un  Heii  non'!  moins 
yisiUe'  à  k  raison  pratique  lorsque  noud^TièyaBS 
vivifier  et  féconder  le  principe  de  là  libenè  ésj^ 
raie;  Un  caraetère  qui  Iciur  est  éiioère 'ôoiUmiui  est 
odui  de  Punir€^alitë  et  de^  la  lîédesstté^  av^  eetié 
seule  différence  que  le  jugement  sôr  le  beaii'Hipow 
b$ise  le-  go^  qui  est  un  sens  général  estlfistecpië 
dàns^  rhomme  et  que  celui  du  subHme  re^evsK 
ufi  sentiment  moral  inné  daifô  tous  les<  ôtres^  (0- 

Vôiei  maintenant  quelques  pointi^éè  vikeémintiM 
plfîlosbphe  sur  les  beaux-^niftSu         « 

Quant  -à  rarf,  dit-^il,  il  est  le^  résultat fd'dnoinmrU 
venaient  Ubi^  ihais  régulier  de  nott^  force  ëntelleo^ 
tudtà.'  Sans  déute  la  nmui^  prd^uilidiiB'idtosàs 
es^eH^mes^,  mais^tout«èîa:ne  réiuK^qsè  <yMini)9avel» 
iilént^4^ugiè'des  ^ébi^A^' iipdnla^hipolieni^ftaiidfiEi 
qtfè  les  teuvreis ' de  Vm Mâéilotent^iittii  but»  et 't>0Brflnil 
dans  tomeé:  leui^  part)i6s'l^empreitlte')A%iie)iiftériti^ 
Si  la  beauté  de:ila  nature  est  imeiolHMM^fféfviSBàrtB^ 
k  bèMté  d^^  art  est  é^lêiienr  r,avissaiite>'puisJ4 
qu^eHe  est  la  belle  représentation^ 'd'àne^dMNié^ili^ 

(Olbid.  IV,  117-168.  M     /     '  "••:,;.>,> 
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pareille  tBiivro-  enlge  de  ^pnî^BCikites  qufdUèsv  le  goAt 
d'abord  V  ensuUei  le^  génie  qui  Télève  a  la  notion  étu 
beau,  enfin:  la  capacfté  intellectuelle 'qui  la  repro- 
doiL  Par  le  goût  nous  devinons  les  beautés  de  la 
nature,  par  le  génie  nous  créons  d'autpe  beautés 
qu^il  ffiit  sortir  de  lui-même;  car  le  génie  est  à 
lui-même  son  législateur;  it  est  libre  d»  toute  gêne, 
de  toute  règle,  de  tout  modèle.  Mais  pour  s'y 
exercer  le  génie  a  besoin  de  rintelligénce  et  de 
l'imagination;  de  la  première  pour  lui  fournir  Tidéed^ 
1-QEiivre,  de  la  ^eeonde  pour  la  luifaii«  exécotea^  ai^ 
une  bauté  intention  C)- 

On  peut  définir  la  beauté,  qu'elle  se  rapporte  à 
la  natiire  où  èi  Pffli,  l'expression  des  idées  esA^ 
tiques.  De  sorte  que  si  l'on  désire  d^ser  les'di^ 
verses  beautés  de  l'art,  les  beaux-arts,  on  doit 
le  faire  en  suivant  l'analogie  de  l'art,  c'est-à-db'e 
etk  se  servant  des  expressions  dont  se  serrent  les 
hommes  pour  comnmn^er  entr'eux  aussi  parfaite^ 
ment^'il  leur  est  possible,  c'est-^à-dire»  eiieitMre^ 
non-^seulement 'UU'  moyen  àêB,  idées,  m^  aussi  paé 
la  sensattoà^  et  »oe  derni-èr  qioyen  ^eonsi^i^  daiisia 
pèlraté,  ies  gestes? et  l^,  tM.ou  tiiodulatloti; ^êoii  tnné 
sortes  de  beaux-arts,  l«1^rtiqui*  parte i*>lfiydfflï^ 
2»  celui  qui  parle  aux  yeux,  S^  celui  qui  ^'adresse 
à  tous  les  sens  à-la-foîs.  La  première  classe  est 
relative  à  Téloquence  et  à  la  poésie;  là  seconil^ 
à  là  sculpture  et  a  la  peinture;  la  troisième  enSn 

(0  Ibid.  IV,  173-192.; 
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a  la  musique.  De  l'union  -de  ces  dnfwsos  dmms 
on  peut,  en  former  une  autrô,  Part  dcamatiitiiai 

Kant  donpe  à  la  pioésie  la  piéférencé  sur  toiis 
lès  autres  arts,  s to  domaiUe  étant  rinfoii;:ette  dodne 
toujours  .plus  qu'elle:  ne  promet,  tandis  q[ue  Télo-* 
quence  qu'il  ne  regarde  non  pas  comme  le^  produit 
du  génie  mais  comme  celui  de  rimaginatiioii)  donne 
toujours  moins  que  ce.qu^eUe  promet  (0-  Uabean 
poême^  dit-il^  a  .toujours  en  le  pouvoir  da  me 
(N^ocur^  im  vif  sentiment,  de  jdaNit,  tand^  que.  Ja 
lacture  des  mëlleurs  discours  Qu'ont  produits  lai  tri- 
bune de  Rome,  celle  du  parlement  ou  enfin  de  «m 
chaires  chrétiennes  m'a  laissé  sous  .Pempure  ^ettsen- 
tiuiens  désagréables.  L'éloquenee  et  l'art  de  bien 
dire,  qui  form^ent  ^semble  la  rhétoiique,.  appartiennent, 
il  est  vrai,  aux  beaux^arts,:mais  l'art  oratoire  ne 
servant  d'auxiliaire  qu^é  la.  f;afble8se  de  >rHoinme, 
n'est  pas  digne  d'ei^time.  Q  ne  fot  admiré,  à  Athèn^ 
et  a  Rome  que  dans  des  époqwS'  où  le  goût  était 
déchu,  et  ou  l'Etat  était^  en  pleitie  iémèeo^  (^)^ 
La,  musique  ne  doit!  p^  ^ir  un  jmeâleup^sopiipw 
o^que  le9  sensations  qu'été. prooure.sonkdiun oindre 
biien  infêrieiii!)  â  ,ceUes  qmeti  projB»pe!4a.pciftie$  >el)d 
sdnt  fHît-ein«t  çatbplqgikiuefe.  /..fj^n    n:   -ii 

(0  Ibid,  IV,  193-194.        ,  ..•!••..» 

!    'f       .  1-,       .  ■         ..•  ••    t.      •         '  '       ' 

.(«)  Ibid.  ly,  200-202.  .  ,  .  „Beredlheit  und  Wqhlrcdenheitj;e 
fadi-en  2Ur  sbhônén  Kunst;  aber  Hednerknnst  Cars' oratbria)  istjals 
^i«ia%,  9ieh  der.Sichw^cIieii.4er  Mensi^hea  zu  sevnn.Anmht^  «x 
bedienen,  gar  keineAchtung  wûrdig'^  Comment,  avec  des  idées  si 
singulières  sur  Tcloquence  Kant  aurait-il  pu  poursuivre  sa  première 
vocation  qui  l'appelait  dans  une  chaire  chrétienne.    ^ 
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.  K-"  .:  ».  S  2.. -•.•.-..;..•.••'  . 

La  partie  dialectique  doit  harmoniser  les  diyersf 
points  de  vue  opposés  de  Phomme  sur  les  choses 
d'une  valeur  généralement  reconnue  avec  Te  fon- 
dement des  jugemens  esthétiques.  Les  uns,  en  effet, 
reconnaissent  un  principe  a  priori  sur  lequel  ils 
ii)ndent  leiir  jugement  esthétique;  les  autres  re- 
jettent ce  principe  attendu  que  la  grande  diversité 
de  ces  sortes  de  jugement,  est  une  preuve  à  leurs 
yeux  de  Pabsençe  de  ce  principe.  Kant  se  porte 
médiateur  entr'eux,  en  soutenant  que  ce  principe 
existe,  mais  qu'il  est  purement  subjectif;  c'est  l'idée 
de  la  sagesse  divine  empreinte  sur  les  oeuvres  de 
la  nature  qui  se  trouve  dans  la  conscience  hu- 
maine; mais  comme  nous  n'avons  aucun  moyen  de 
connaître  au  juste  les  iritentibïis  de  cet  être  infi- 
niment sage  que  lious  nommons  Dieu,  nous  ne 
pouvons  pas  affirmer  que  telle  chose  soit  belle  ou 
non  quoiqu'elle  réponde  aux  idées  que  nou^  nous 
faisons  de  la  régularité  de  îa'  nature  Ç)- 


')■[    ■■■i''î  -j   ù  . 


§3. 


CRITIQUE    DBS    JUGKMENS    TKLKOLOGrQUKS. 

i'  '  •;   'lUi?   1'   i:\,    : -'.'î':    ■    :  -!■  :•■  '»    ».'■•.'>: 

..  Taipj^îs  .que.,  le  jugeipent  esthétique  considère  la 

ré^larîtéj  dans  h  i)ature  comme  quelque  chose.de 

purçraent  sjubjectif,  le  jugement  téléologique.  en  signal^ 

la  loi  objective.  Le*^  premier  en  appelle  à  la  res- 

(Ô  Ilûd.  rr,  23^41. 
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semblance  avec  certaines  produits  de  la  nature  des 
actions  libres  de  notre  propre  volonté;  mais  il  ne 
considère  pas  leurs  rapports  dans  leur  cause  pb- 
jeclive,  mais  seulement  dans  leurs  effets  subjectifs 
ou  psycologiques,  c'est-à-dire  encore  dans  les  sen- 
sations que  nous  fait  éprouver  la  vue  de  ces  rap- 
ports. Le  second,  au  contraire,  s'attache  à  découvrir 
les  principes  généraux  qui  servent  à  faire  connaître 
les  objets  extérieurs. 

L'analilique  doit  donc  rechercher  les  principes 
téîéologiques,  et  déterminer  les  objets  sur  lesquels 
on  doit  en  faire  l'application,  et  la  dialectique  doit, 
au  contraire,  fixer  les  limites  de  cet  usage  et  signaler 
les  erreurs  possibles  des  jugemens  téîéologiques.  . 

De  prime  abord  Kant  déclare  adhérer  d'une 
manière  générale  au  principe  des  causes  finales  en 
opposition  à  un  ordre  qui  ne  serait  que  le  résultat 
d'une  cause  purement  mécanique,  Pour  se  convaincre, 
dit-il,  qu'une  chose  est  possible  seulement  comme 
but  c'est-à-dire  qu'on  ne  doit  pas  chercher  sa  cause 
dans  le  mécanisme  de  la  nature,  mais  dans  une 
cause  dont  la  puissance  active  est  déterminée  par 
une  intention,  il  est  nécessaire  que  sa  forme. ne 
soit  pas  simplement  possible  par  les  lois  dé  la 
nature^  c'est-à-dire  par  celles  qui  ne  sont  recon- 
tiùeè  jiHr  nous  qu'au  moyen  de  la  seule  intéllî'génçe 
et  appliquées  à  dés  objets  extérieurs;  maïs  que  ttiême 
leur  iDohnaissàncé  émpiriqlie  diaprés  leurs  causée 
et  leui^s  effets  supposent  qu'elîés  sont  perçues  par 
la  raison Si  une  personne  trouvait  dans 


ET  DE  LA  PHUOSOPHIE  DE  KANT.  âll 

uh  pays  qu'elle  croîrtiit  inhabité  une  figtire  géotné^ 
trique;,  un  octogone  régulier  dessiné  sur  le  sablé; 
èes  réflexions  dirigées  parla  raison  se  portant  aloré 
mfr'runîté  du  principe  qui  a  pi-oduîl  là  figwe,qiièlquë 
obscur  qtfil  fut,  elle  ne  pourrait  conclure  qu^uiiÉf 
pareille  forme  fiit  produite  soit  par  le  sàblè  lui-même 
Soit  par  la  mer  qui  Pavoîsîne,  soit  enfin  par  le  soufflé 
du  vent  ou  par  quelque  autre  cauge  inintelligeante; 
parce  que  le  hasard  l'auteur  prétendu  d'une  pa- 
reille combhiaîson  serait  à  ses  yeux  un  prodige  in- 
explicable, et  qu'autant  vaudrait  rejeter  toqtes  les 
lois  de  la  nature;  mais  cela  est  impossible,  puisque 
ï^ée  d'un  but  serait  formellement  empreinte  sur 
les  huit  angles  de  la  figure;  il  faudrait  donc  la 
regarder  comme  le  produit  de  l'art  (vestigium  ho- 
mlnis  video)  C). 

Puis  Kant  détermine  les  êtres  qui  peuvent  être 
considérés  comme  un  but  de  la  nature  t  ce  éoïd 
les  êtres  organisés  parce  qu'en  effet  ceux-ci  sont 
à  eux-mêmes  cause  et  effet,  et  que  dans  c^aëun 
•de  ces  êtres  il  y  a  organisation  en  Soi  et  par  sbl: 
Priiez  l'e^temple  d'un  arbre,  h'es(-il  paé  vratqtf esi 
vdrtu  iitne  -loi  connue  de  la  natùrfe  il  produil  uiJ 
ârbi^ë  de'  soff  espèéè,  et  en  *lè  produisant  îfesl-tl 
paé 'tout-à^îa  fois  causé  et  effet  dans  Ife  but  de  côh^ 
serves  sort:  espèce?  Outre  cela,  tf  est-il  pafà  vrâî  qufe 
l^bre  se  produit  également  lui-même  comme' îcf4 
dividu,  opét^dtion  que  nous  nommons  croissance ïnttîS 
qrt    différant   essentiellement   de  tous   les   genres 

(0  Kritik  der  Urtheilskraft,  œuvr.  compl.  iv,  252-253. 
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de .  ciwssance  <  qui  Tciflfefctaeîit  par  une  y oîe.  jonéca-r 
nique,  mprite  bien  mieux, qw'on  la  ^oromeproiduclipn; 
cçir  l'arbre  ejuploîe  Juinmêiucî  .I4  mî^ifife  qiû.  sert 
à  son  propre  cjéye^Otppeuaqpti  et  ;S,'ij^  arrive.  qi}.*pp.î€!a 
délat?he  des  parties  .pour  les  enlpr^suit.^'qnfresapjîççjsf 
op  voit  que  chacune,  d'elles  Ciwserve  sa  fprjçç  pro- 
duisante, et  qu'ainsi  le  but  de  la  nature  se  manifeste 
de  la  façon  la  moins  équivoque.  Mais  si,  .les  ^res 
organisés,  ï^joute  Kant^.sont  les.  seuls  gui  slgnfi)ent 
un  l^ut  dans  la  nature,  il  sont  donc  Içs  seuls  qui 
puissent  donner,,  à  la  notion  que  nous  avons  de  ce 
but  une  réalité  objective  et  fournir  ainsi  w  la  /é/é- 
ologie  une  base  qui  puisse  légitimer  le  jugement 
que  nous  portons  sur  un  (^jet  lorsque  nous  décla- 
rons, par  exemple,  qi;e  dans  un,  produit  de  la  na- 
ture il  y  a  moyen  et  but  Mais  cette  n^otion  nous 
conduit  à  une  autre,  celle  qu|  nou^.persv^de  iiue 
toute  production  de  la  nature  est  fondée  Hur  un^idée; 
mais  pomme  ceUer-çi  implique  upe  ^sqlye^  unité  et 
que  la  matièrçi  .jdajQS  la  m)i]tiplicité  de  s^&.pibjets 
ne;  parait  avoir  yaupqn  çnsen^ble  (Jé^rmiïié,,  il  >fmit. 
nécessairement  si  Ton  admet  Pidé§  cQï^^ie^tmiem»^A. 
(1. priori,  préciser  jun.^ut  géjaérîilidejla  mrtyr^  pi 
fmbra^e  tqus  ses  grQduits,  et.  pa^  ço^sé^ient,;  jl 
s'pnsuUj  qujç  tpus.ïpsi  effets  de^la  r^ppri^  ^'sm\  ivim 
dp  cQ^mm;i  aveei'ayeugle  ^pcantemeifet  que  la  c^m^ 
première  4^  ce  que  nous  V0yonsi:.^irie,:reffe^.d'W) 
jeu  mécanique  doit  être  jugée  téléplogiquement.! 

Cette  notion  d'une  joiatière  organisfie  ou  d'qoe 
chaine  des  produits  de  la  nature  que  nous  avons 
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reconnu   comme   but  finale  de  la  nature,   poursuit 
Kant,  doit  en  se  développant,  nous  conduire  à  Tidée 
que  la  .mtnre  ^tière  repose  sm*  un' système  final  au- 
quel ett  soumiâ  tout  ce  ^e  nous  voyons  .4ie  ntén 
canisme  4m»  la  nature,  et  paslé*  à  cette  conaMéh- 
ratkHL:  que^  tout  dans^  le  mqnde:  est  bm  à  qii^que 
diese^  qu'il  ne  renf(^rflBle  vim  drînutile  et  ^e  nous 
ne  ptouvons  en/ obérer  .que  ce  qui.  est  bon  et  utile 
à  tous.  U  est  vrai  que  ce  principe  dérivé  de  notre 
ri^n  n-est  qu^un  jugement  réfléchi  (reflectireiide 
Urtheîlskraft)  et  non  eaastitufif ;  mais  il.  nous  sert 
de  SI  eondacteur  pour  nous  diriger  dans,  nos  re^ 
ci^chbs  et  suppléer  «ux  tpop  évidentes  lacunes  que 
{présente  le  mécanisme  de  la  natum  II  ne  s'ensuit 
pMf  da  là  que  Ton  doive  recourir  dans  Te^idicatioA 
des  .pbénomènies.  de  la  nature,.,  à  une  0Eiuse  $unia**> 
turelle  par   ce  que  le  principe  téléologiq^  s'ar- 
rête 4l^vank>la.<qiies.tion  ;de.}a.ivolGnté)qui.i^itdans 
un  but^i  oe:.qui^faU  i|ifte;lj9n  doit  scigneu^emenb 
fisliagn^  la  téléolOigiei  q^  ne.rQpherch&.qne  li«but« 
final ''dôar)#tn«f  wgfmi»^,M  l*  AWplogie  qui  esjf , 
^jquer^les. (effets  et.  l^^^bwe  par>!riateni»?4iaire>,diun: 
dtdesuriiatuii^  B'm  Uiireste  à.ppncfur^  qn^  le  priurr. 
eîp0téléQ^ogiqiie^i.oui;il)éed'<ine  ^um  finale  re^ 
ime  idjiHible  application  sur  Im  iibéfiom^es  de: la. 
nature,, lorsque  nous. nous  en  servons  pîour  expliquer 
ITensemble  des  K^rations  de  la'  nature  considérée 
comme  un  grand  .organisme,  ou  lorsque  nous  ex- 
pliquons I0  développement,  la  production  ou  re-^ 
production  de  chacun  des  êtr^s  qui  la  composent  (^). 

(0    Ibid.  IV,  255-61. 
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S  4. 

Cette  partie  dialedique  de  la  criti<|ae>  dû  jagé^ 
ment  est  ecmsacrée  à  expliquer  la  contradiction  qui 
senâile  exister  entre  la  raison  et  le  principe  télé^ 
ologique,  c^est-à-dire  entre  ce  que  nous  counài»* 
»om  des  causes  nlécamques  et  ce  que  nous  pré* 
tendons  savoir  des  causes  finides.  Veut- elle  autre 
diOBè^  la  raison,  que  de  faire  tout  procéder  de  causes 
pi^en^At  mécaniques?  Tandis  que  le  principe  téié^ 
èlOjgique  a  recours  dans  biens  des  cas  aux  causée 
finales.  Que  de  choses  dans  la  nature,  s^éorie  Sant^ 
qui  nous  ravissent  d'admirati<m  et  pour  rexplicatim 
desquelles  les  lois  du  mécanisme  sont  évidemment 
iilsuffisatries^?  Considérez  la  construction  de  Vùrhite 
de'reâl  et  dites  s'il  n'y  a  là  que  le  travail  aveuglé 
d'un  mécanisme  saris  but.  •' 

'  Les  |)^hilosophei^  depuis  les  anciens  tëms*^  jusqu^à 
nous;  ayant  essayé' 'd'expliquer  cette  force  agissiBurte 
dé 'la'  nature  selon  des  pomts  de  vue  tdifflévens^  il 
en' e^  )'ésaké<'dîvei^  Systèmes  dont  i»n  éoflnhitltei> 
dtttéurs: 'Cièlnî  "de  la  formation  '  du  monde  dite' au 
hasard,  Suivant  Ëpicure,  celui  de  l'unité  4e  «nb^ 
slaneè  ajgissante  dansla  multiplicité  de  ses^mddes? 
cfonnu  sous  le  nom  de  Panthéisme  et  dont-lSj^osa 
est  le  plus  iSuslre  représentant;  celui  quiiprétalid 
que  la  naïure  se  déVeloppe  en  vertu  d^une  vue  qui 
est  en  die;  mais  les  partisans  de  ce  systéaie»  se 
drvis^Hl  en  deux  cattips,  dans  l'un  desquek  se  tnmv^ 
ceux  de  miAtérialistes  qui  ne  veulent  comsidérer  ta 
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aaluF^  qnç  4aii0  Ja  forme  où  elle  .nqua  appanit 
sans t  recourir,  à  rien  de  distinct  d'elle,  el^wm 
apparaît  pleine  de  force  et  de  vie,  rt  dana  Tautre 
$atrott¥ej)it.l^  tinfÂstes  qui  admettent  au-desaie  de 
la  natune  uii:être  qm  en  est^  indépendant  et  le  maître. 
Aucun  de  ces  systwiea^  n^  pouvait  satisfiure  Kant- 
U  croyquï  que  la  vérité  se  trouvait  pourtant  au  nûtieu 
d'eux  Â  égale  distance  des  diverses  expUcattons, 
c'e^-a^dire*  dans  la  combinaison  du  principe  mér 
canique  avec  le  téiéologique  et  par  laquelle  noua  ne 
reeouRon^  à  pelui-<»i  pour  TexpUcation  d'un  fait  qu'a- 
près ayoir  ^ufiSpuwoient  éprouvé  et  reconnu  Tinr 
su8i$an(C0  duprjiuçv^  mécanique.  Par  ^emplei^pous 
cll^I!cllQ9S  é  trouvei:  les  Iqis  cbinuques  d'après  k^ 
quelle  laotr^  corps  change  en  sang  et  em  dlv^i^s 
socs. 1a  no^diitiire;  de  même  la  loi  mécanipe  du 
mpUYi^ment  de  .notre  bras  ou  de  noire  pied;  niais 
fffm  §mm^  aussitôt  obligés  de  convwir  que  c^ 
cf^maisfnnco  apquise  gar  TintelUgeii^e  nesuCIVp^ 
piiHiu- ,j^pljq)i|;r  ,)e  ^rayaU >  ia|téfieur  et, .si  m^rv^ 
Ipf^fàp  ^9kç,  opqps  et  qiii  constitue  notr^  ej^t^yiç^ 
cw^oreUcAfais  de  dire  quand  etcoquniçnt  Lçiprjsh- 
G^  tél^plogiquG  ou  le  mécanique  doit  être  niise^ 
UQflge^  Ka9(  iiie  s'en. d^nne  pas  la  .peine;, de  sorte 
qa^il  cofnffat  les  principes  arbitraires  des;  sysb^pies 
qui,  aeiiii  conviennent  pas  avec  d'autres  tout  au^ 
arbitraires.  C'est  surtout  à  fixer  les  limites  dans  les 
qu'elles  se  meuvent  ces  deux  principes  qu'aurait  dû 
se  porter  l'attention  du  philosophe  et  nous  {aire 
connaître  le  fruit  de  ses  recherches.  La  force  d'in^- 
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tliHion  qu^l  imagine  coiiome  moyen  éè  duMfr  ce  qpi 
à^ilfént  an  général  bii  anx  détaâs  est  loin  de 
résoiidre  toutes  les  difficnltéîi: 

Dans  le  chapitre  de  la  métbèdè,  Kant  éAséîgAe 
Pnsage  que  la  philosophie  4e  la  riatûM  doit  feire 
des  notions  téléologiques  et  parle  des  dive^esthé* 
>ories  que  Ton  a  imâg^fes  smr  Porg^salicm  dé 
la  nàtnre  et  sa  constitution  et  conchl  en  assignant 
comme  son  but  final  le  plus  i^levë,  là  fi^cité,  et 
le  complet  perfectionnement  de  Tes^c'e. 

Une  analyse  si  incomplète  ne  peut  que  donner 
une  faible  idée  de  ce  que  contient  cet  important 
ouvrage  de  Kant,  mais  elle  inspirera  peut-éire  l'en- 
vie d'en  faire  une  meilleure  coiiiiaiiâsttnce  avec  fou- 
vrage  lui-4nême  où  Ton  sera  fort  étonné^eïte  pas 
rencontrer  ce  que  tr6p  souvent  l'on  trouve  dins  les 
(Butres  du  philosophe,  la  nég^h'^ncé' de  la  dîédon 
unie  a  rarÇdîté  du  sujet.  Ici  le  làtyle  se  rfe&sent  d*hi 
beauté  dé  la-  matière  que  Tort  y.  ti^îte,  et  dtfns 
i^ne'  foule  d'bndroits  Kànt •y  rev^e  avlec  une  ta-* 
a^  de  eônhbissahcés  qW' décent*  autant 'éénidlt 
^è  le  ph»ésb^he^  profond,  un  g^ût^sî  exquî^^ïKif 
VJùeîque' branches  des  beaùx-«rts^,  que  pioh-se  de^ 
mande  ce  qu'il  faut  penser^^dfes  confiaii^ânce^*tt*^ 
maihes  sf  un  aussi  grand  igéttie?  ri^a^siiqù^én' ^iW 
quelques  fragmehs.  (Test  pourtant' avec  cet^  olïvragë 
si  important  dans  la  vie  littéraire  de  Kant'^é  se 
terminé  son  système  philosophique,  c'est-à-dfre  qu'il 
aura  beau  vouloir  reprendre  ses  anciennes  '  idée?, 
les  présenter  sous  d'autres  formes,  sa  philosophie 
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n^anra  pas  moins  enseigné  à  désespérer  de  la  pen- 
sée humaine  qu'il  a  jugée  incapable  de  rien  affirmer 
au-delà  des  limites  du  fini.  La  conscience  morale 
est  la  seule  chose  qui  nous  reste  pour  nous  diriger 
dans  les  champs  de  Pinfinité  et  c'est  elle  que  doivent 
prmdre  pour  guides  la  raison^  Pimagînation  et  le 
sentiment,  sMis  veulent  ^elque  peu  s'y  aventurer. 
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GfliiFITRE  VIU. 

Rèsiitlatff^mofiiicc  de  la  philoftaphie  de  KiMil«—  Avkttmn  cm^jfrnK»^; 

EUnmf,  jméfap^fiiqt^cs^  dp  la  nai^re.  —  EUmept^  métaphysiques 
des  mœurs. 

Si  Ton  ne  jetait  qu'un  simple  coup-d'œU  sur  celte 
philosophie  morale  et  si  Ton  négligeait  d'en  scruler 
en  détail  les  principes,  Ton  pourrait  presque  croire 
qu'elle  n'a  dû  son  origine  qu'au  désir  bien  prononcé 
dans  son  auteur  d'en  faire  sortir  une  doctrine  qui 
aurait  la  plus  parfaite  ressemblance  avec  la  philo- 
sophie religieuse  que  le  christianisme  des  églises 
présente  à  la  méditation  des  penseurs.  N'a -t- elle 
pas  pour  but  essentiel  de  désigner  les  limites  que 
l'intelligence  doit  s'imposer  dans  la  recherche  des 
vérités  supra-sensibles?  Ne  démontre-t-elle  pas  que 
s'il  y  a  impossibilité  à  nier  ou  à  affirmer  d'uoe 
manière  raisonnable  dans  ce  qui  n'est  pas  du  monde 
des  phénomènes  9  les  objets  de  la  foi  chrétienne  ne 
sauraient  donc  jamais  être  attaqués  avec  quelque 
solidité?  Et  ce  besoin  d'accomplir  la  loi  morale 
qu'éprouve  tout  être  humain  conformément  à  la  loi 
chrétienne  qui  enseigne  la  rémunération  d'après  les 
œuvres  et  qui  s'accorde  si  bien  avec  cet  impératif 
de  la  loi  du  devoir  dont  nous  connaissons  l'autorité, 
besoin  si  en  harmonie  avec  notre  être,  et  que  si 
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souvent  nous  déploroas  néan^loiIlS|de  ne  jpmt^iatjbs^ 
faire,  ne  purte-t-il  pas  irrésistibleipent  toute,  ^q 
réfléchie  à  sonder  ce  mystère  de  la  nature  humnii^^ 
et  ne  pouvant  réçlaîrdr,  à  demander  à  une  mfK^ 
source  des  vérités  ee  qu'elle, demudait  ça  vain,  et  ^ 
la  raison  pure  et  a  la  raison  pratique?  De, 4?^^ 
choses  Tiine^  ou  il  se  trouve  dans  tout  homme  ve^^ 
nant  en  ce  monde,  puissance  d'accomplir  dans^tq^l 
son  étendre  la  loi  du  devoir  pu  elle  nç  s'y  tro;^ye 
point  Dpn^  le, premier  cas  nous  verrions  cerNfiet 
ment  la  majorité  de  nos  semblables  vivre  avec  bi^n-^ 
heur  sou?  le  jofg  sji^gréable  dp  devoir;  car  n]ei^ 
déplaibeà  cerjtains  écrivains  mpros^s  de  note^époquei, 
Ifi  gçan4a  majorité  d'entre  nous  veulent  obéir  é  ]fL  loi; 
et  cependwt  il  e3t  ppgr  trop  éyj4i&nt  qu'ils  ne^^e 
font  p^.  J)|ajs  si  l^i  pui^ancp  w^nq^e^  ;estrree  ]ia.&ptf; 
dç  Bçtrj?  pauvre  humanité  si  elle  neste  pp.  dpçjà,  dcf 
de  s^.  saintes  volçptés?  Ne  faiidrait*-il  pas.,^  '^^ 
çnser  rpljolot  Vjimprév.eiyanpp  du  législaljçm;  qgi  9f^ 
profçl3mé.4çs  lois  .wllî^mpnl  e^.hprmopip  j^yçjç^^seg 
çE^^vrpSi?'  Cep^pdant,  une  tpljie,  p|Ciçp$a^op.  ^pe  ippuyan^ 
êjbre  aptorisée^.puisqfie  Vètxp  .«fpuv^raii^jfpiçnt  parf$(it 
ne  3aprait{^tre/ta](é  .d'jgnorapcQ  ou  4M9sUcie,..p^^ 
l|Qlgi^e  rigoureuse  yjpnt  i^lors  cpnyipçre  rbjOt^ 
d'un  désordre  dans  sa  vx^oqté  dont  il  p^t  l'autepr^^i 
et  i|pi  doit  le  rendre  attentif , au. remède   qui  .|uj^ 
est  o&rt  dans  le^  .enseignemens  du  ohrisijapisipe. 
Mais  telle  n'est  pas  la  connlusion  de.Kant;  ^içn^ 
au  contraire;  et  c'est  ici  que  l'on  se  convainc  tou- 
jours plus  qup  les  faiseurs  de  sy^tèpie  en.  philosophie 
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ont  toiîjours ^lê'lês  pTtis ittconsècfàeris  âèsr hbtnm'ès, 
eiix'  pourtant  qaî  enseignent  aux  '  autres  Pneage  d'ùhe 
bonne  logicpié!*  puîscfue  Kant^  lùî  âiissî,  tfa  pas  osé 
aborder  des  questions  qui  eussent  pu  compromettre 
les  bases  de  sa  pMosophîe;,  celle  frar  exeihple,  de 
la  nécessité  pour  Hiômme  actuel,  quand  il  e^  réduit 
à  ses  seules  forces,  d'enfreindre  là  loi,  et  qu'il  a 
mieux  aimé  se  montrer  inconiséqtienl  et  laisser  des 
lacunes  à  son  systétoe  que  d'eti  sacrifier  une  partie. 
Je  ninsîsteraî  donc  pas  sur  6e  que  Ton  peut  reprocher 
à  Kant  de  ne  pas  indiquer  1^  transition  logique  du 
fait  de  la  conscience  à  celui  d'une  loi  et  de  6elài-ci 
au  fait  de  Dieu  quî  en  est  l'auteur.  Je  n'Insisterai 
pas  non  plus,  sûr  ce  que* la  divinité,  danîs  cette 
philosophie  est  é-peu-près  un  hors-d'ifeuvreetque  l'on 
pourrait  l'en  retrancher  sans  que  le  système  en  reçu( 
la  plus  petite  atteinte.  Dieu,  n^ést-ce-pas  la  lo5  et 
ffèh  que  la  loi?  TTesi-ce-pas  éïle  quî  prescrit,  qui 
èxîyre,  et  horfle  lég^slatetii^  d*où  la  loi  éthîahe?  g» 
dil  moins  sDii  'ÎTitérvfehtiô'n  "ée  Mséiit  sentir  quéft^tié 
^âr^;  î^*fl  'Vehfeit  s^bflHr  cômtfië  fàrèifit'à^  la  B6«é,= 
^è'ià  n'éce^té'Wêmè^è'ïa^lW;  ihaîs'  c^t^'cètte 
nè'cfessrté  seule?  qui  la'sandtionrie,  d'où  par  uné^fcohsé^ 
querrcfe  aussi  iiëceàfeàire,  une  dbéîssaiiciD'aVeujè'lè^' 
fatale  de  là  "pari"  de  PHôm'me.  Eanf  luf-irfême^dir 
dans  sa  préface  '  dé  la  Critique  de  la'ràis&n^^re) 
„que 'les  idées  de  Dieu- et  de  l'immortalité  né  sont 
pas  les  conditions  dé  la  loi  morale?.  Je  n'in^sterai 
pas  davantage,  sur  le  caractère  rùdeque  la  divmîté  re- 
vêt dans  ce  système,  en  accordant  que  la  divinité  puisse 
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y  trouver. iplaicev,  jet  qjfi  V%  /aite  asi3Jin%ei;tà  ,ufi  ^^ 
€69  p^nte  4^.  vUIi^e  (lonhtoHie  ja  tâche  $em))le 
CQp^istjer  :àin9|»p^eyf  lui^  éi^v^pirl^ur;  devoir,  san^ 
9?Qi^tMMra$Ber  des  inoyeof;  qi^i  pf^raient  ki«r  ^  x^9H 
dce  facile  rrexécj^jtionj  J«.  .ne  .ipigQalerai  ;p^  vaiimA 
le»  regnets  qu'^puyetouti.bDmnie  relt^iepx  d#  nfi 
pas  rencontrer  uw  providence  tQi^jaurs  active,  tOAH 
jom-s  prévoyante,  toujours^  paterneUe,  là  ou  nci  r^gt 
neni  que  des  lois  i^rAolies,  fatales,  i|ie;KCfablesQ 
je  ne  signal^ai  pas  les  reprochas  que  la  reUgiondurér 
tienne  dont'  Kant  n'a  jamais  prétendu  blessa,  les 
droits  et  dont  il  a  toujouiîs  parlé  av^c  uqe  es^a 
non  affectée,  j'aurai  trop  Teccasion  de  raconter  e»  son 
lien  çon^ieH  il  a  porté  des  coups .  terribles  à.  sa 
doctrine  tmi  entière  lorsqu'il  en. a  changé  les;  {uin- 
cipes  en  voulimt.  les  expliquer;  9^.  il  me  faut laira 
remarquer  que  lareligiQU  chrétieiine  eou^nandeégale^ 
ment  a  Phcuorne  de  pratiquer,  la  vertu,  abalraçtioii 
faite  de  h  récompenkse  dont. jouit  oéeessairemout 
r^re -yertpfîux  ipaf.  cela  seul  qu'ij-est  vertueux^ 
mais  il  y.. ^, cette  .4lfférepGa  eiMr^  W  i^iet  o^ 
4^.  Kant,,  c'est  que  :  cette  »  dernière  n^mi  à  la  Sr 
fpe  quelque  chf^e  à0  pur0m^t  jaominal^i  faror 
meqt  propre  à  i^ef^auffer  h,  cfi^w  «(  À  V/^tfjaivm^ 
du  saint  amour  de  la  Ifâ^. tandis,  que  le  (dMristiaoismfi 
la  .priante  qo^mmo  réimpression  /de  la  volonté^pen-^ 
spnneUe  de  I)ieu  jqui  est  tout*àr«la-fois  et  Jle^garaïaA 
de  sa.  moralité \  et .  la»  panction,  du> drcftt;  qïC^lio  ré-^ 
dame  sur  uQscoB^ciences.  Par  ce  seul  fait  le  christii^ 
nisme  inspire  4éjà  à.Vkomm  le  désir  de  bien  faire^ 
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ptrisque  rion  n'est  plus  irrationnel  i^Ue  dé  déplaire 
à  celui  qne  Ton  reconnait'  po&r  dapérienr.  Ce  n^e^ 
pas  tout^  le  chriitianiisine  eM  loin  de  méconnaltt^ 
ï^b^hi  devoir  et  par  là'  de' repoasser  rimpératif 
6Mé^orfque  de  Kant;  maïs  le  dt^i^ànisme  ne  se 
dtfnne  pas  la  fflche  d*itidi€[ttër  le  pomt  dans  TboAime 
qiiî  semîl  co-relalif  à  cet  absolu  deroîr.  R  fait  phis^ 
ii  lenie.  Seulement,  cûmnre  il  n*est  pas  veiiu  s'oSHr 
à  Inhumanité  pour  aggraver  ses  maux  en  lui  éri 
nMmtrant  toute  Tintrasité^  mais  pour  tes  guérir  oii 
du  moins^  les  soulager,  il  propose  uiî  expédient 
pour  élefver  la  volonté  humaine  à  uiie  plus  haute 
puissance,  et  la  rendre  capable  de  réaliser  la  notion 
^'etle  a  du  devoir.  C'est  ici,  il  faut  Tayotier,  un 
expédient  qui  semble  avoir  été  inventé  après  coup, 
et  qui  ne  ^  tr<Mivant  pas  dans  Tordk^e  (ordinaire 
des  <;hoses  ne  samtiit  posséder  qu'une  valeur  réla- 
live,  digne  fout'-au-phis  d'^^âre  appréc^  par  une 
foi^  uveu^e;  mais  l'on  répond  è  Kant  que  Finflu-^ 
mM  dont  partie  TEvungite  siâ*  le  coiu^  faumàM 
péW  le  rèMblir  dans  sà  primi^e  pureté,  que  celte 
tM&ùÀ  eohdltibnelle  de  Dieu  mMs  réelle  etf^feace 
sur  eeux  qui  ta  nééluiifient  est  uu'faif  Iduti'aiïÉëf 
M&isMllés  tout  aussi  propre'  à  être  perçut  que  tous 
te^  feiû  YÉOraÀx  qu'il  ôbnslàte  Kri-itiemé  dëns  la 
cônfiiciëncëi,  et^îqWll  serait  aussi  absm'de  de*  d&re  4 
tm  hotitae ,  je  nie  que  vous  éproiivièz  utt^ 
assistttûce:  parlieulfére  de  Diéu'lèrsqu^il  assuré 
PéfMrônver,  que  si  vèus  lui  contestiez^  lés  '««>- 
tiens  ée  liberté  et  ^immortalité  dont'  votis  le  "pre- 
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imAet  enrichi.  Qui  donc  a  iHvegU  notre  {Atii^Botrtie 
de  la  faonllé  de  lire  dân$  les  eonseîeiiceg  et  de 
àépo^tt  conbte  ellei^  lui  ^i  récuse  lé  MMëigHâge 
d'une  raison  qui  s'exerce  au^eiè  des  Hmites  de 
r-esipériencè  C)î  •      ** 

Mais  0^  n^est  pas  assez  pour  la*  piiildsoplii^  morale 
de  Kant  de  se  montrer  imparfaite  en  s^totenani 
de  constater  dans  l'individu  homme  tel  tfta^  nws 
le  voyons  vivre  att  milieu  de  nous  des  rappforts 
adé^ates  entre  te  devoir  et  le  pouvoir^  et  parla 
iè  donner,  au  lieu  d'une  philosophie  pratique,  une 
philosophie  de  roman,  la  rdigion  lui  reproche  en- 
core d'enorgueillir  rhomme  sous  prétexte  dé  Péle-^ 
ver.  Dans  ce  système,  toute  ce  que  Thomme  pol*^ 
séde,  il  le  possède  par  une  nécessité  de  la  nature;! 
rien  de  ce  qui  embèlKt  son  ame,  de  ce  qui  ftdf 
le  charme  de  la  vie  n'est  un  don  de  Dieu,  «outy 
est  le  résultat  de  l'équilibre  entré  ses  TacuMés  et  les 
lœs  étemelles  avec  lesqueHes  on  les  volt  s'bar-t 
moniser.  Elait-il  donc  sA  diffibile  aux  tHëoIogi^k 
^  iTéAelvèr^t  e(«tlre  cette  phaOf^ophie,  et  lé  célèbre 
Storr  en  pârticulîer  d^  signaler  que  si  l'Eglise  àvdil 
eu  jadis  raison  de  ^repousser  de  son  sèiil-lé  p&à^ 
gianSSMie,  dte  devait  Atoiita'er  la  ménïè  ar dëtir  à  tbjéim 


(^)  On  voit  avec  peine  qu'un  aussi  grand  homme  eii  faisant  ,f^^ 
lusion  aux  secours  immédiats  que  tout  homme  religiçux  crffit  rç», 
cevoir  de  Dieu,  ait  pu  se  servir  d'expressions  aussi  blessantes. qu? 
dépourvues  de  bon  sens.  Comparez  dans  lés  œutr,€ompL  tom*.x^ 
pages  206,  210  et  22â. 


m  .  iiisTaiiiEiJPtE>u  vus   :. 

uH€i  pli{l0sopMe  qui  Venait  Ty  intiodHine,  w,m  m 
eûrtôge  scieMifique  :qiti  f^Uvaitien  imp0»eff  C)l 
,  Pénétr^%  pltis  avAnt  i(^isi>  Cette: (p^aoâQpbiecet'de^ 
imndm.hî  vtis^  \à^  <:iQ.  qvCfMe  i^mj^-nyieo.laitt 
d'assurance  et  vous  serez  surpris  de  1^6iit$iiidi!6  ^a1^ 
hliitier  poi)i'  Ji^irien  dii^e.  Oiti^Je  tr^Qowate  àirec 
vous  la  loi  morale  dans  moB  ii4?rieur  et  av^oen^ 
thoiisiasiiae  je  répète  avec  VQtr$  gre^e^B»;  .apréâ 
un  ciel  étoile  «ur  ma  télé  je  ne  reeaHnai»  rien  de 
plus  magnifique  que  cette  loi  morale  days  macoAr- 
Sif^ience;  et  f^ioute^  rien  de  plus  hooiori^e*  d'ea^ 
tendre  de  votre  bpucke  que  tout,  mâiieiBOiiMea-' 
être^  doit  être,  sacrifié  a  la  sâinto.  1^1  du  tievciir; 
maisi  ce  phénomène  intérieur  que  -  vous  ^af^f^réoiesi 
taiU  et  auquel  vous  subordonne^  toti$  les  autn^sphénor- 
nènes  de  Têbre  bumaki^  qist  vous  popte  à  l'iqppré- 
ciei*  ninsi,  qui  vqus^  oblige^  lui.  ap)[^oili}er  plus,  de 
yalqur  qu'à  toute  auitr^e  direptiondela  v^loojbéi?  Pour»- 
YOi^r  par  .la  ^seule  aiitorifé  de  vQjtre  librue  arbi^f} 
d^cideir  des  attributipn^  de  ln.coosd^ce  ^et  de» 
lÎJMlt^s  à,  il^poi$^r  ^ux  *  pa^ions^  rq^v  yq^b  U»  -wfnfy 
ne  ^lipQtpap  taujaurs^  sentir,  lew*  pniaeMf^.d'me  m^^ 
wfft^  \r|le:  et  Âgnoble,  im^W  ^y^^'^W^^ 

(0  II  est  vrai  que  Kant  reconnaît  l'existence  du  mal ,  mais  le 
mal  que  Kant  reconnaissait  dans  Thomme  n'était  guère  fait  pour 
r^umilier  pùisqtiMI  était'è^ncore'iine  nécessité'  deson  organisdtioii. 
Cotiteiitonâ-nous  seulement  dé  constater  que,  d'après  ce  ;qufe  Je  vieii 
de  dire,  de  même  qu'après  la  Critique  de  la  raison  pure,  itabt  avait 
manqué  son  but  puisqu'il  poussait  au  '  scepticisme  au  tîeu  de  lè 
confondre,  de  même,  après  sa  raison  pratique,  il  ponssc  au  fata- 
lisme en  prétendant  rétablir  les  droits  de  la  liberté. 
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lumières,  de  ténèbres  qu'elles  sont?  Vous  nous  partea 
de  faits  moraux  qui  portent  le  double  caractère  de 
la  nécessité  et  de  runiversalité;  iHais  tout  aussi  bien 
Ton  pourrait  vous  signaler  l'u^Htarisme,  par  exemple, 
doué  des  mêmes  caractères  et  cependant  en  faites-^ 
vous  une  loi  du  devoir?  Et  puis,  qu^est  ce  qu'une 
philosophie  qui  aflSrme  d'une  part  que  Ton  ne  peu 
arriver  à  la  certitude  d'un  fait  et  qui  prétend  en- 
suite y  faire  arriver  par  un  autre  chemin  tout  aussi 
battu  que  les  précédeiis?  Car,  ce  n'est  certes  pas 
une  nouveauté  que  de  prétendre  faire  naître  la  eon-- 
naissance  d'une  conscience  en  règle  avec  le  devoir^ 
Jésus  n'enseignait  pas  autrement,  et  l'on  sait  qu'An- 
selme de  Gantori)éry  ne  donnait  pas  d'autre  base 
à  sa  philosophie.  Si  donc,  il  y  a  lien  de  louer  le 
KanlÉmisme  pour  ses  efforts  à  rétablir  sur  des  bases 
solides  les  idées  de  liberté  et  d'iuMuortalité,  on  peut 
avancer  à  bon  droit,  qu'il  l'a  lait  arbitrairement,  Otf 
coimne  im  le  lui  a  dit,  en  faisant  entrer  ces  vé-< 
rites  non  par  la  porte  ordinaire  de  la  philosophie^ 
mais  comme  en  cachette,  par  la  porte  de  derrière;' 
mais  qu'importe  la  manière  dont  vous  parvenez  à 
la  coimaissMce  <te  la  réaitté  si  cette  connaissance 
vous  est  aequise.  N'avaît«-il  donc  pas  raison,  HP 
lustre  Schelling  (0  de  dire  qu'une  telle  méthode 
ne  pourrait  sd)sister  avec  aucune  croyance,  puis- 
que la  raison  reconnaîtrait  l'impossibilité  d'un  objet 


(0  Dans  son  ouvrage  intitulé:  Denkmal  der  Jacohischen  Schrift: 
Von  den  gôtiUchen  Dingen,  Leipzig  1811. 
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àmA  némmms  Ton  recoiiBaSh*i»l  la.  redite  en  puH 
sMt  à  d^mitres  soiarcôs. 

Hais  ce.  qui  Uesse  le  flmi  daAs  ceRe  philoao^ 
phie,^  o'est  qu'indép^^tdammeiit  <te  ce»  aoutradiictions 
et  de  ces  lacunes  elle  prétend  «e  «Astituer  à  la 
F^yigion  et  en.  remplir  en  toute  ocoasion  Toffice,  a 
moins  que  la  religion  ne  consente  par  ma^ièi^d'a^uls 
à  lui  seryii!  de  très  humble  serviàto,  jusqu^à  Tépo^ 
où  il  sera  permis  aii;  eriticigme  de  se  passer  en^ 
tièrement  de  ses  services.  Omi^  dans  toDte  aa  pài^ 
losophie  Kant  a  méconnu, la  valeur  absolue  de  la 
religion  de  même  que  L'indépiaBidance  de  la.  ^cin?- 
science  religieuse.  Que  les  hommes  doivent, êtremuft 
par  le  sentiment  de  leur  devoir^  qui.  le.  nie?  Mais, 
il  est  un  autre  mobile  tout  aussi  puissant  et  que  bien 
des  âmes  préfèrent  même,  et  celui-ci  ne  cosœiiste 
pas  à  regarder  à  la  fémle  du  maître,  nïaîa  Auk 
^aUt^  qui  le  dlstinguebt;^  à  sa  beauté,  àsa*  arâé*^ 
ricorde,  à  son  amotir,  et  elfes  s'iibandoioient  te»-r 
drement  à  la  sympathie  qui  les(  entmine  vers  cèhii 
qu'dles  cansidérent  comme?  Fêtee  sou^enainement 
digae  d'étse  aimé^  La  religîot):qui  régle^  quiidét^mâne 
ceS'  rapports  âe  la  créalure  avee  le,  créateur,  qid 
les  éclaire  et  hs  épure,,  n'a^i-* elle  dpne  ^  une 
valeur  mdép^dante  de  la  morale,  eti  s'fl  est  ^ssai 
que  Tintelligence  humaine  soit  une  étincelle;  d^  la 
pensée  divine,  et  que*  le  ccBur^soit  le  foyiar  anm<K^ 
yen  duquel  elle  se'  ranime,  la  religion  qui  sert 
ainsi  d'intermédiaire  entre  le  fini  et  Pinfini,  la  re- 
ligion qui  est  cette  douce  chaire  qui-  tient  uni  à 
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lear  centre  tous  les  rayons  qui  reluisent  à  rinfini 
dans  l'infini  nnivers  n'aiH*ait-elIe  donc  qu'un  rôle 
secondave?  Et  la  morale  qui  n'est  que  Texpression 
des  pensées  dont  s'alimente  l'esprit^  par  quel  étrange 
renyarsement  d'idées  viendrait- elle  saisir  le  com«- 
mandement  et  prendre  à  elle  seule  la  direction  de 
notre  existence  étemelle?  Mais^  reconnaissons  «le 
encore,  et  cette  fois  d'une  manière  plus  précise;  à 
coté  de  ces  incohvéniens  de  la  philosophie  morale 
de  Kant,  il  est  juste  d'indiquer  b  place  honorable 
qu'elle  est  venue  occu}œr  parmi  les  systèmes  les 
moins  à  dédaigner  de  la  philosojAie.  L'on  n'a  qu'à 
se  rappeler  pour  cda  Pautorité  précaire  que  l'on 
avait  bim  voulu  laisser  à  la  morale  sous  le  régne 
de  la  philosophie,  éclectique  ou  populaire,  et  qu'avait 
produit  la  phflosophie  de  Wolff,  et  l'on  se  con«- 
vaiacra  que  sL  la  Critique  de  là  raison  pure  a 
rendu  possible  l'apparition  de  Fichte,  de  H^l  et  dé 
Schelling,  la  Critique  de  la  raison  pratique  a  mis 
un  frein  à  son  tour  à  toute. frivolité  qui  voudrait  s- es- 
saya en  matière  de  religion  et  de  morale  y  et  que 
si  elle  n'a  pas  immédiatémeut  conduit  à  la  foi, 
source  première  de  toute  vérité,  eHe-  a  fotvé  toute 
conscience  à  devenir  sérieuse  et  à  savoir  placer 
an  premier  rang  la  moralité.  Certes,  le  rationalisme 
allemand  a  pu,  à  pleines  mains,  puiser  dans  l'ar- 
senal de  la  philosophie  critique;  mais  qu'il  y  a  loin 
de  la  destruction  de  l'exégèse  enseignée  par  Semler 
et  Emesti,  de  la  déification  de  l'esprit  humain  par 
l'école  hégélienne  ou  de  la  morale  de  conmande 

15*- 
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qu^une  froide  orthodoxie  impose  d'habitude,  à  ce  calte 
divin  pour  une  loi  qui  est  de  tout  tems  et  de  to«6 
lieux,  et  dont  Tautel  où  doit  brûler  sans  intamp- 
tion  le  feu  de  la  plus  pure  moralité,  se  trouve  in^ 
distinctement  placé  dans  chaque  conscience  indivir- 
duelle!  N'est-ce  donc  pas  cette  impulsion  donnée 
par  Kant  à  la  faculté  morale  de  Thomme  et  à  la- 
quelle le  caractère  ^ave  des  allemands  s'harmo- 
nisait si  bien  que  Ton  doit  cette  retenue  du  ratio- 
nalisme théobgique,  qui  se  fàt  infailliblement  trans- 
formé en  incrédulité  absolue,  comme  dans  d'autres 
contrées  de  l'Europe,  retenue  qui  a  puissamment 
contribué  au  réveil  du  sens  chrétien  chez  beaucoup 
de  ceux  qui  avaient  conservé  le  sens  moral  dans  toute 
son  autorité.  Des  ouvrages  sur  Vhomme  machiné^ 
ou  des  systèmes  matérialistes  mt  la  nature  de- 
venaient impossibles  chez  un  peuple  qui  avait  placé 
la  dignité  humaine  sous  la  garantie  de  la  loi  du 
devoir  C). 

N'est-il  pas  vrai  aussi,  comme  j'ai  eu  l'occasion 
de  l'indiquer,  que  contre  la  volonté  formelle  de 
rauleur  pour  qui  la  révélation  telle  que  la  formute 
PEvangile  n'avait  plus  de  sens,  sa  philosophie  ce- 
pendant contraint  les  hommes  consciencieux  ou  à 
désespérer  d'eux-mêmes  et  de  leur  future  destinée, 
ou  à  se  jeter  dans  les  bras  d'une  religion  qui  cherche 

(*)  11  est  vrai  que  les  deux  ouvrages  auxquels  je  fais  ici  allusion 
ont  été  écrits,  le  premier  en  Allemagne  par  un  Français  et  le  se- 
cond en  France  par  un  Allemand;  mais  il  est  trop  évident  que 
tant  La  Métrie  que  le  baron  d'Holbach  n'étaient  l'un  et  l'autre 
qu'une  mauVaiiS^  queue  des  célèbres  encyclopédistes  français. 
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à  oondlier  ce  qui  ne  parait  pas  seaiement  inex<^ 
I  plicable  à  la  raison  çiais  encore  à  la  conscience? 

Et  quand  le  christianisme  n'aurait  reçu  du  criticisme 
que  Pincomplet  hommage  d'être  la  plus  belle  forme 
de  ce  que  la  raison  pratique  poursuit  pour  Tac- 
complir,  ce  serait  assez  pour  faire  a  la  philoso-^ 
phie  de  Eant  la  part  la  plus  honorable  parmi  celles 
qui  se  disputent  la  direction  de  Thumanité.  Ainsi 
quoique  j'eusse  à  m'occuper  plus  taïui  de  son  ratio* 
nalisme  proprement  dit,  à  propos  d'un  important 
ouvrage  qu'il  a  écrit  sur  la  matière,  c'éait  un  de* 
voir  pour  un  historien  de  signaler  le  côté  sérieux 
\  et  moral  d'un  système  qui  ne  pèche  que  par  ses 
ioiperfeclions  lorsque  les  prétentions  de  tant  autres 
peuvent  porter  des  coups,  bien  plus  funestes  à  la 
vérité  et  à  la  moralité  (*). 

Kant  ne  se  cadiait  pas  les  imperfections  de  ses 
deux  critiques,  et,  de  même  qu'il  avait  voulu  re^ 
roédier  aux  lacunes  de  la  première  par  ses  proie*- 
gomènes,  il  ne  tarda  pas  à  écrire  sur  les  principes 
de.  la  morale  pour  remplir  d'autres  lacunes  du  vaste 


0)  Rink  rapporte  qu'un  médecin  fort  connu  mais  que  par  dis- 
crétion il  ne  nomme  pas  (Hoféland  sans  doute),  lui  écrivit  au  mijct 
de  sa  morale:  „La  foi  rationelle  de  Mr.  Knnt  est  pure  de  toute 
espérance;  sa  morale  est  pure  de  tout  amour.  En  quoi  donc  diffère 
la  morale  de  Kant  d'avec  la  morale  du  diable?^*  La  comparaison 
est  absurde,  mais  )e  jugement  part  d'un  esprit  pénétrant.  Il  parait 
qaele  même  médecin  lui  écrivit  encore:  „II  y  a  une  grande  dilTé- 
rcnce  entre  savoir,  vouloir,  pouvoir  et  faire,  H  je  tiens  de  ces 
quatre  ckoses  pour  meilleure  la  dernière.  Mais  ^*ous  parles  de  tout 
cela  comme  s'il  suffisait  de  sortir  du  sein  de  sa  mère  pour  le 
posséder  î** 
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pian  qu'il  avait  d'abord  conçu  avec  tant  de  har- 
diesse, de  pénétration  et  d'o.riginalité.  C'ef9t  aiifôi 
qu'outre  sa  Oritique  du  jugement  son  AnthrofH^gie 
et  la  Pédagogie  d^  mentîcmmes  et  où  son  plan 
trop  restreint  ne  pouvait  cependant  que  lui  foire 
effleurer  la  philosoj^iie  morale  proprement  dite,  il 
publia  successivement  les  Elemena  physigues  dmdroU 
et  ceux  de  la  métaphysique  de  la  verbi^  qui  ne 
rappèlent  que  .par  leur  titre  les  EléBèens  métofhg^ 
riques  de  la  nature  où  il  avait  enseigné  que  loat 
connaissance  rationdle  étant  nécessairement  ou  osa- 
térielle  ou  formelle,  la  première  ne  devait  s'ooim- 
piM*  que  de  l'objet  et  des  lois  qui  les  régissent, 
tandis  que  la  seconde  ne  se  rafqiortant  qu'à  la  forme 
4e  l'intelligence  et  de  la  raison  ainsi  qu'aux  lois 
générales  de  la  pensée,  il  y  a  donc  outre  la  science 
de  la  logique  qui  règle  ces  dernières  1(ms,  la  mé- 
taphysique de  la  nature  qui  traite  d'une  partie  des 
connaissances  rationelles  de  la  matière,  une  sdenee 
de  la  vertu  ou  l'Ethique  qui  se  rapporte  à  la  loi 
de  la  liberté  morale  (0-  H  y  a  donc  un  métaphy- 
sique de  la  nature  et  une  métaphysique  de  la  vertu 
suivant  que  la  philosophie  pure  s'occupe  de  l'olijet 
matériel  ou  de  l'objet  formel  de  nos  cmmaÈisances 
rationelles.   Mais   quoique  les  idées  fondamentales 

(^)  Les  f<mdemen$  pour  Ut  métuphysifue  de$  numrs  parurent  en 
1785  et  ceux  de  la  nature  en  1786;  tandis  que  la  mtnie  année 
1797  vit  paraître  les  Elém.  mitafhys,  au  droit  et  ccax  de  im  eerfu. 
Le  premier  de  ces  ouvrages  se  ti*ouve:  Oemr,  camph  tom.  viii, 
1-102;  le  second,  tom.  v^  303-43&,  les  deux  derniers,  tom.  ix,  «^ 
214.  215-366. 
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de  son  système  pUlosophiqiie  reçoivent  ici  de 
certains  développements,  et  s^appliqaent  davantage 
aux  détails  de  Te^i^rience,  qumd  on  est  pénétré 
de  Fesprit  de  ces  trois  critiqaes,  il  ne  reste  phis 
guère  qu'à  glaner  àsm  ces  nouveaux  champs,  quoique 
des  vues  profcmdes  «ononcent  toujours  Pécrivain  qui 
avnitprélodéàla  philosophie  par  lacuitaredèsscienceis, 
el  qui  pow  lànoigner  sans  dmite  que  son  génie 
.  n^avait  pas  m  c^  faâUi,  signalait,  en  particulier, 
mie  nouvelle  brancbe  de  la  {Ailosophie  comme  digne 
d'être  cultivée,  la  philosophie  dynamique;  et  comme 
première  pâture  aux  intelUgences  qui  voudraient  s'y 
livrer,  8  leur  indiquait  les  forces  motrice^  de  Tat- 
traction  et  de  Pexpansion  comme  les  modes  d'exister 
de  la  mat^e  dans  Pespace.  Cependant,  il  faut  le 
dire,  qoand  il  a  voulu  fonder  une  pMosophfe  de 
la  nature,  se  iant  plus  a  son  génie  scnjftatetir  et 
spéculaitif  qu'à  la  marche  plus  rationeUe  de  Pex- 
périence  il  donna  par  là  un  msnvais  exemple  à  des 
disdples  qui  n'auraient  pas  son  génie,  et  qui  eux 
ai&si  voudront  faire  recevoir  les  idées  abstraites 
de  la  métaphysique  comme  fondement  des  obser- 
vations empiriques. 

A  la  métaphysique  de  la  nature,  répond  celle 
de  mœurs  qn'U  divise  en  deux  parties  dont  Pune 
contiait  l'enseignement  de  la  vertu  et  Paaire  l'en- 
seignement du  droit  La  première  se  partage  en 
quatre  branches  qui  forment  tout  autant  d'enseigne- 
ments spéciaux,  la  dogmatique,  la  casuistique,  la 
catéchétique  et  Pascétique;   tandis  que  l'enseigne- 
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ment  du  droit  embrasse  lui  aussi  et  le  droit  privé 
et  le  droit  public.  Ce  dernier  se  sou^-^divise  ensuite 
en  trois  parties  qui  sont  le  droit  politique,  le  drrà 
des  peuples  et  te  droit  civil 

Les  devoirs  de  Phomme  envers  lui-même  ouvrit 
donc  la  série  des  questions  posées  sui*  les  devoirs, 
et  cela  est  naturel  puisqu'il  n'y  aurait  pas  de  de- 
voirs de  rhomme  envers  Phomme  s'il  n'en  existait 
pas  de  l'homme  envers  lui-même.  JHiais  diaque  in- 
dividualité est  à  elle-même  sujet  de  ce  devoir  s<his 
un  double  ra^ort,  comme  être  sensible  ou  doué 
d'un  corps,  et  comme  être  raismaable  ou  moral 
doué  d'une  conscience.  C'est  seulement  sous  ce  rap- 
port, c'est-à-dire  quant  à  l'homme  raisonnable  et 
en  d'autres  termes,  quant  à  l'hcHunie  intérieur  per- 
sonnel, qu'il  est  capable  d'obligation  eavers  l'hu- 
manité dans  sa  propre  personne.  Deux  prindqpes 
renferment  ces  sortes  de  devoirs,  le  prindpe  re- 
latif à  l'homme  sensible,  consiste  à  dire:  vis  ou 
conserve -toi  dans  la  plénitude  ou  dans  la  perfec- 
tion de  ta  nature;  et  celui  relatif  à  l'houfmAe  mo- 
ral: travaille  à  devenu*  plus  parfietit  que  tu  ne  l'es 
par  la  nature. 

Deux  sortes  d'obligations  nous  lient  aux  autres 
hommes,  c'est  lorsqu'ils  nous  ont  eux^^êmes  obligés 
et  que  nous  devons  les  obliger  eux-mêmes.  Il  n'est 
pas  ici  question  des  dévoua  moraux  quand  au  droit. 
Ceux-ci  sont  du  ressort  de  l'enseignement  du  droit 
La  morale  ne  donne  que  des  lois  pour  les  maximes 
qui  doivent  guider  les  actions  et  non  pomr  les  àc- 
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tions  elles-mêmes.  L'amour  et  le  respect  sont  les 
sentimens  qui  accompagnent  d'ordinaire  Taequitte- 
ment  de  ces  devoirs.  H  ne  peut  pas  s'agir  ici  d'amour 
physique  puisque  nous  parions  de  devoirs  moraux; 
or  comme  dans  le  monde  matériel  régnent  deux 
lois,  celles  '  d'attraction  et  de  répulsion,  par  ana- 
logie, l'on  conçoit  également  ces  lois  dans  le  monde 
moral,  l'amour  qui  rapproche  les  êtres  raisonnables 
et  le  respect  qui  les  âoigne  convenablemmL  Si  l'une 
de  ces  grandes  forces  se  d^riorait,  tous  les  liens 
sociaux  seraient  brisés.  L'amour  se  multiplie  et  se 
manifeste  comme  bienfaisance,  commereconnaissance, 
comme  participation. 

Ne  confondez  pas  la  bienfaisance  qui  doit  avoir 
pour  fin  le  bonheur  que  l'on  se  procure  en  fSdsant 
du  bien,  avec  la  bienveillance  qui  est  la  satisfac- 
tion, que  l'on  éprouve  du  bonheur  des  autres.  B 
y  a  une  bi^i£edsance  qui  mérite  à  peine  ce  nom, 
c'est  lorsque  l'inégalité  des  fortunes  est  telle  que 
c'est  pour  ainsi  dire  le  droit  des  pauvres  d'exiger 
que  les  riches  viennent  à  leurs  secours. 

Ne  confondez  pas  non  plus  le  respect  avec  la 
considération.  Celle-ci  est  due  à  un  marite  person- 
nel, le  respect  est  dû  à  l'humanité.  Tout  homme 
a  droit  au  respect  de  ses  semblables  et  doit  réci- 
proquement leur  accorder  le  sien.  Les  vices  qui 
portent  atteinte  a  ce  respect  sont:  l'orgueil,' la 
médisance,  la  raillerie.  Voilà  pour  les  devoirs  pour 
ainsi  dire,  pasj»&,  dont  on  s'acquitte  en  s'abste- 
nant;  il  y  a  des  devoirs,  sodaux»  ou  plutôt  des 
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vertus  de  société  qui  résidleiit  de  Vmiim  intime  de 
l^mour  avec  le  respect  dans  l^amltté.  Mais  l^anfitié 
est-*eite  d'une  obligMton  stricte?  Oai,  il  n'est  pmi 
difficile  de  comprencfa'e  i{ae  si  l'amitié  en  tant  que 
Tiii^  de  ia  participation  an  bien  de  cens:  qui  sont 
taàs  par  une  bonne  volonté  morale^  est  imposé  par 
la  raison^  ee  ne  peut  être  xm  devoir  vulgaire^  et 
qu'mie  amitié  parfaite  est  une  simple  idée  quoique 
pratiquement  nécessaire;  mas  la  loi  du  respect  tem- 
p^  ce  qu-il  y  am*att  d'ièus  dans  les  élans  de  Tami-* 
lié,  et  la  bienvefllafice  conserve  son  empire. 

Les  auteurs  romains  concoTaient  Pamitié  dans  toute 
sa  perfection.  Ils  nous  la  montrent  dans  Oreste  et 
Pylade^  Thésée  el  Pyrithous^  tandte  qu^Ariskote  avait 
dit:  Mes  bons  amis,  â  n'y  a  point  d'amis.  Qn'y 
a-^il  de  vrai  dans  ces  doux  propositions  contraires? 
Peut-être  Pane  et  Tautre  peuvent  se  soutenir,  en 
ce  que  le  véritable  ami  veillant  an  bonheur  de  celui 
quMl  aime  ne  lui  eadie  pas  ses  fautes,  et  celm-ci 
croyant  par  ce  fait  avoh*  perdu  de  son  estime  se 
croit  offensé;  de- là  une  externe  frddeur  dans  la 
plus  pure  amitié. 

Vient  ensuite  fe  méâiod<>log{e  qui  n'est  pastou* 
jours  la  meilleure  partie  des  œuvres  de  Kant,  et 
qui,  en  ce  qui  touche  la  morale,  montrant  que  la 
vertu  issue  d^un  combat  ne  peut  être  dite  àmée 
dans  rhomme,  doit  par  cela  même  être  considérée 
conune  science  ^  comme  t^e,  soumise  é  nne 
méthode  propre  à  Tc^iisieigner  dignement.  Sans 
cela    la  •  morale   ne   s'élèverait  pas  à  la  hauteur 
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d'ime  science,  filais  le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus 
indispensable  pour  ensei^ier  la  morale  est  un  ca- 
téchisme moral  qui  doit  précéder  tout  catéchisme 
religieux;  car  le  passage  de  la  morale  à  la  religion 
ne  peut  se  réaliser  pour  le  bien  de  Pindividu  que 
par  des  principes  moraux,  c'est-à-dire  indépendam- 
mmt  dé  tout  antre  motif  dét^minant,  et  Ton  ne 
eonçoit  pas  que  parmi  tant  de  théologiens  distingués, 
il  ne  s'en  soit  pas  «acore  trouvé  qui  aient  com- 
plètement séparé  ces  deux  sortes  de  catéchismes. 
Cette  r^exi(m  de  Kant  se  comprend  très  bien  quand 
on  juge  de  son  point  de  vue;  mais  un  théologien 
n'est  ainsi  qualifié  que  parce  qu'il  est  censé  en- 
seigner tout-à-la  fds  la  science  de  Dieu  et  la 
science  de  la  morale,  et  que  malgré  les  écarts  de 
plusieurs  d'entr'eux  depuis  la  propagation  dans  l'Eglise 
du  rationalisme,  il  n'est  venu  à  la  pensée  d'aucun 
d'entr'eux,  j'étends  parler  des  théologies  savans  et 
vertueux,  d'élever  le  moindre  doute  sur  l'union  in- 
dissoluble de  la  religion  et  de  la  morale  que  notre 
philosophe  tend  toujours  à  désunir.  Veul-<m  un  échan- 
tillon de  ce  que  propose  Kant  comme  catéchisme 
moral? 

Lb  maitrb.  Quel  est  votre  désir  le  plus  ardent 
sur  la  terre? 

(L'écolier  ne  sait  pas  répondre.) 

Le  MAITRE.  N'est-ce-pas  que  tout  vous  réussisse 
suivant  vos  désirs  et  votre  vouloir? 

(LVcolier  ne  répond  pas  davantage.) 

Le  maitbb.  Gomment  nommeriez -vous  un  tel 
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état  si  tout  vous  réussissait,  ne  Tappdlmez- 

VOUS  pas  bonheiff?  ff»»  àe  répcmse.) 

Le  MAITRE.  Eh  bien,  vous  devriez  appeler  cet 
état  bonheur  y  qui  est  une  satisfaction  .con- 
stante dans  la  vie.  Dites-moi  maintenant,  si 
en  supposant  que  vous  fussiez  ainsi  heureux 
vous  garderiez  pour  vous  seul  ce  bonheur? 

L'^coLiBB.  Non,  j'en  ferais  part  aux  autres;  je 
voudrais  rendre  les  autres  hommes  aussi  con- 
tons, aussi  heureux  que  moi. 

Le  MAITRE.  Cela  prouve  que  Vous  avez  un  bon 
cœur;  mais  montrez  que  vous  avez  aussi  on 
bon  jugement  Est-ce  que  vous  donneriez 
a  un  paresseux  de  quoi  passer  sa  vie  dans 
la  mollesse?  Fourniriez-^vous  à  Pintempérant 
de  quoi  entretenir  sa  gourmandise  ou  son 
penchant  à  Tivrognerie?  Préteriez-vous  à 
rhomme  fourbe  ce  dont  il  aurait  besoin  pour 
mieux  tromper  les  autres,  a  Taudacieux,  au 
méchant  de  quoi  opprimer  les  feibles?  Et 
cependant  ces  sortes  de  gens  désirent  tout 
cela  pour  être  heureux. 

L'bgolibr.  Non,  je  ne  le  leur  donnerais  pas. 

Le  MAITRE.  Vous  comprenez  donc  qu'il  ne  fau- 
drait accorder  le  bonheur  s'il  était  en  notre 
pouvoir  de  le  dispenser,  qu'à  celui  qui  en 
serait  digne.  Et  en  ce  qui  vous  concerne, 
ne  souhaiteriez-vous  pas  de  vous  procurer 
tout  ce  que  vous  croyez  nécessaire  pour 
votre  bonheur. 
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L^icoLiEB.  Assurément. 

Le  maetbb.  Mais  dans  ce  cas  n'auriçz-vous  pas 
*  la  pensée  de  vous  demander  si  vous  êtes 
digne  du  bonheur? 

L'bcolieb.  Qui,  sans  douta 

Le  maitbe.  Vous  voy»  donc  qu'il  y  a  en  vous 
une  mcUnation  au  bonheur,  et  une  raistm 
qui  vous  enseigne  que  vous  devez  le  mé- 
riter. Maintenant  votre  liberté  doit  choisir  et 
c'est  votre  raison  qui  doit  déterminer  votre 
volonté. 

Lb  maitbe.  Que  je  vous  apprenne  maintenait 
ce  que  Von  nomme  detoir.  C'est  cette  né- 
cessité imposée  à  Thomme  d'agir  conformé- 
ment à  sa  raison.  D'où  il  s'ensnit  que  l'ac- 
complissement de  la  loi  du  devoir  est  k 
condition  essentielle  de  mériter  le  bonheur; 
Mais  comme  l'on  ne  peut  fonder  ici-bas 
l'espérance  certaine  d'être  heureux  parce  que 
le  cours  ordinaire: de  la  nature  ne  s'acco- 
mode  pas  toujours  avec  nos  désirs  de  bonheur, 
ce  bonhem*  peut  rester  à  l'état  de  souhait,  à 
mbim  qu'une  puissance  étrangère  ne  s'«i 
mêle  et  vienne  distribuer  le  bonheur  suivant 
le  mérite.  Et  la  raison  a  des.  motifs  d'ad^ 
mettre  une  telle  puissance  qui  régit  le  mon^ 
avec  une  sagesse  infinie.  Nous  pouvons  donc 
espérer  de  participa  un  jour  au  bonheur 
si  nous  ne  nous  en  rendons  pas  indignes 
par  la  violation  de  la  loi  du  devoir. 
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L'analyse  de  ce  court  fragînmt  qae  Kant  donne 
lui-même  pour  exemple  de  catëôhèse  td.  qiifil  Pen- 
tendak  fait  juger  de  ce  que  devratt  être:  un  ca- 
téchisme moral  si  on  Tétendaifa  sar  tou9  léSi  articles 
relatifs  et  à  la  vertu  et  aux  vices^  On  y  remarfae 
que  le*  philosophe  fidb  entrer  dans  sesrintaErogations 
des  élémens  que  son  système  répudie  pour  porter 
àr  la  vertu^  mais  il  avoue  lid^méme  que)  c'est  à 
cause  de  là  fioblesse  de  son  système. 

Finissons  pariin  extrait  de  ses  ofaâ»»FVàtioas  finales 
qui  renferment  plusieurs  choses  digne  d'^e  médi- 
tées«  Quoique  nous  abrégions, nous  nfenrapportens 
pas  moins  toutes  les  idées.  de!Kanl,  naême^  jusqu'à 
ses:  expressions. 

Toutes  les-  relations  morales  des  êtres  raison- 
nables peuvent  dcme  se  rédilire  a  rasncmr  et  au 
respeob 

Mus  par  amour  nous  avons  pour  fin;  la  fin^d'autrui; 
mœ  par-  le  xesf^  nous  '  arons  poir  fin:  son;  droite 

Si,  parmi  les  êtres  laisonimbïes  eti  moraux  il  en 
était;  uuv  qui  n'eût  envers  les:  autries  que>  des  droits 
et  nnUemenfe  de  devoirs,  on  n'auraitiei^ers  Inique 
des  devoirs  pars:  à  ren^ih  et  pas  le  uaraNlre  droit 
à  exiger.  Or,  la  fin-  que  Dieu  a'  eu  rdativement 
au  inonde  qu'il  a  créé  et:  quMt  coniierve  étant  une 
fitt  d'amour,  c'est-à-dire,  le  boidieup  de  l'homme 
et  qu'il  ne  peut  pas  être'  question  éiai  respect  de 
Bieui  envers  nous,  le  principe  du  drott  divin  ne  peut 
être  que  le  principe:  de  la  justice,  et>  cette  justice 
exige  que-  nous*  aimions  cefan  qui  nous  aime.  Si 
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cattp  îwtioe  est.  lésée «,  eile  se  venge,  eèlet-même^ 
pare&qu7dlBiprooonee  se6  arnèts  d'apcès$>  une  nécessité 
inflexible  que nousne poi!ivoiis;û(no|rendre.  La  eaulpe 
doit  être  acquitée,  dût  Veocpiation  être  faite  par 
rinnocent!  Mais  cela  même  fait  comprendre  que  la 
justice  ne  se  personnifie  pas  dans  un  être  qui  Tad- 
ministre,  mais  demeure  principe  transcendant  conçu 
dans  un  sujet  Ceci  parait  contredire  la  fin  de  la 
création  qui  est  Tamour;  mais  ceci  prouve  unique- 
ment que  dcms  la  morale  considérée  comme  phi- 
losophie pure  de  la  législation  intérieure  on  ne  peut 
guère  comprendre  et  expliquer  les  rapports  des 
hommes  entr'eux;  ceux  entre  Dieu  et  Phomme  de- 
meurent couverts  d'obscurilés;  par  où  Ton  voit  aussi 
que  la  science  de  la  morale  ne  doit  traiter  que 
des  devoirs  de  l'homme  eifvers  lui-même  et  envers 
ses  semblables. 

Pour  complément  à  ces  deux  écrits  sur  la  mé- 
taphysique des  moeurs  et  sur  une  critique  de  la 
raison  pratique,  Kant  livra  plusieurs  années  après, 
au  public  les  fondements  métaphysiques  de  la  morale 
et  du  droit  qui  avaient  pour  but  f)rincipal  d'af- 
fermir, après  de  nouvelles  recherches,  le  principe 
suprême  de  la  moralité,  et  de  le  présenter  sous 
une  forme  que  ne  pouvait  comporter  une  théorie 
populaire.  Mais,  comme  la  seule  qu'il  m'importe  de 
faire  connaître  en  détail  se  rapporte  à  la  doctrine 
du  droit  et  qu'elle  se  lie  intimement  avec  les  vues 
politiques  du  philosophe^  sur  la  constitution  des  Etats, 
il  me  faut  entrer  à  ce  sujei  dans  quelques  détails, 
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et  considérer  notre  philosophe  oomme  Phômme  po^ 
litique  qui  tenait  le  milieu  entre  \m  tendances  op*-* 
posées  de  son  importante  ^oqne. 
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CHAPITRE  II. 


Kant  coâsldéré  comnie  homme  poKliquc.  -^  Ses  EUmt^s  méiapkff^ 

tiques  de  la  doeirine  4k  AroiL  —  Son  opinion  snr  MoDtf»^ietty 

J.  J.  Rousseau ,  Hobbes  d:c.  —  Ses  idées  sur  le  meilleur 

gouvernement.  —  Garanties  qu'il  donne  aux 

droits  et  aux  devoirs  de  tous. 


Lorsqù^on  a  demandé  si  Pétude  de  la  philoso- 
phie n'est  pas  incompatible  avec  celle  de  la  poli-^ 
tiqne,  Ton  a  mal  posé  la  question,  puisque  la  so- 
lution dépend  de  la  distinction  à  faire  entre  la  théorie 
et  la  pratique.  Si  Thistoire  politique  des  peuples  ne 
cite  pas,  en  effet,  des  philosophes  dans  Tacception 
ordinaire  de  ce  mot  qui  aient  tenu  les  rênes  d'un 
Etat,  elle  n'est  pas  avare  de  ces  noms  illustres  qui 
depuis  Aristote  jusqu'au  philosophe  de  Kœnigsberg 
ont  fait  plus  que  d'être  premier  ministre  d*un  sou- 
verain, puisqu'ils  ont  enseigné  la  science  du  gou- 
vernement, la  science  qui  seule  peut  apprendre  aux 
sociétés  humaines  les  moyens  les  plus  propres  à 
leur  faire  atteindre  le  but  que  la  providence  leur 
a  assignée*). Et  pourrait-il  en  être  autrement  lorsqu'on 

Qy  Dans  les  tems  modernes  la  théologie  a  fourni  trois  hommes 
d'état  distingués,  Ximénès,  Richelieu  et  Mazarin,  sans  compter 
Sîèyes  et  Talleyrand  qui  n'ont  travaillé  qu'à  faire  et  à  défaire  des 
constitutions.  Mais  n'est-ce  point  quoique  théologiens  qu'ils  ont 
pu  se  rendre' célèbres  dans  l§  politique!  La  philosophie,  elle,  n'a  tu 
à  l'oeuvre  que 'le  chancelier  Bacon;- mais  tonte  honteuse  de  son' 
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dit  avec  Kant  que  c'est  à  la  philosophie  pra^ 
tique  B 'tenir  un  jonr  le  sceptre  de  la  science  nnî— 
verselle,  s'il  a  été  décidé  dans  le  conseil  de  Dieu 
que  la  lerre  puisse.  |injpiir:$tfp*  dotée  de  ce  riche 
joyau!  En  attendant  ce  vaste  développement  que 
Ton  fait  préa^ar  a  riiumanité»,  mm  dont  j^sieurs 
ont  peut-être  raison  de  se  défier,  la  phflosophie 
ne  recueflie  pas  moins  ejle  seule  c^s  quelques  frag- 
mens  épars  des  connaissances  humaines  quelessavans 
ont  déposés  dans  des  livres  sur  la  physique,  l'his- 
toire, la  politique^  et  elle  essaye  de^  les  cpçjrdouiier, 
d'en  montrer  k^  liaisop  réciproqw,  et  de  ces  élé- 
ment divers  cherche  à  constituer  une  unité  iia- 
posante  qui  serait  alors  le  derwer  mot  de  l'éniguiei 
de  l'humanité;  car  cette  umté  trouvée,  Dieu.  Siérait 
connu  par  ce  seul  fait;  et  que  regtpr;ait-il  aux  in- 
vestigations philosophiques  ^i  I)ieu  était  une  fois 
connu!  Tous  les  philosophes  qui  ont  bien  mérité 
de  ce  nom,  qpelques  tendance?  qu'il  aient  pu  d'ail- 
leurs en  matière  de  religion  et  de  politiqu^^  ont, 
en  conséquence,  vu  de  haut  toutqs^  |es  quêtions 
^ui  se  rattachent  aux  intéjrêts  du  geni:^  humain,  çt 
la  politique  leur  a  paru  enparticulier  une  branche 
de  la  science  philosophique  qu'il  fallait  bien  ^e  g^r-^ 
der  àe  négliger.  Est-il  étonnant  que  i'Qoriyain  qui 
prétendait  déjà  tout  subordonner  à  la  philosophie 


œuvre  elle  se  hâte  de  rap[;>€ler  que  J'ûitelligc^ce.  n'eft  pas  iout 
rbpmmey  et  que  dan»  ce  philc^ophe.  Baf^ou  i)  9'y  ayait  que  de  Vior 
teUigençe  ^ap^  aucun  dév^loppeweat  du  «eus  mqr^  qui  e9(.p«urr 
tjaul  une  condition  essentielle  pour  mériter  le  nom  ^e  philosophe. 
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lorwfQ^jl  y  avait  encore  \mt  à  veomO^r^/lmH  & 
çcMQ|ii^9iidre^  tant  à  édifier,  se  soit  lancé,  loi  imm^ 
dans  Je.  domaine  de  la  pditiqtie  pwr  tracer,  aux 
sociétés  hamames  la  nature  de  Iqws  droits  et;  de 
leurs  oblîfations!  Voyons  tommetit  il  s'esl^ac4{iiitté 
de  cette  tâche  dîflBoîK  "> 

Les  idées  pofitî^es  de  Kant  sont  très  peu  cou*» 
mies  même  de  beaucoop  de  ceux  qvt-  se  déolareot 
portitums  de  se  philosophe;  et  cependant  Von  pouiw 
rait  faire  iin  corps  de  doctrines  de  toat  ce  qu'il  « 
éerU  sur  le^miif {ères  ffA  se  ra{^[K)rteat  plus  ou  moinfi^ 
direetemeiit  à  la  consty^tion  d'un  EtaiL  II  est  vsai 
qn'i^,  p)^  encore  qn'enidiilosqptbie,  il  s'âmee  enccore 
diHis  le  cliattp  des  théories,  et  ^u'il  est  parfois 
dHine  piudence  déseqiérante  quand  il  s'a^t  d'ap^ 
pli^r  ses  Idées  au  gouvernement  de  la  sodété^ 
oonmui.  lorsqu'il  /dit:  j'ai  traité  plusieurs  questions 
d'uw  manière  moins  détaxée  peut-^-être  qu'on-  s'y 
attand;  ims  .j'ai  pwsé  que  les  lecteurs  pourront 
tiritr*  eui(-*mèmes  les  conclusions  d'autant  plus  xpx^vxk 
jqgement  d^itif  ne  saurait  être  que  retardé  lorsque, 
tout  le  monde  s'occupe  de  telles  discussions  C); 
mfûs  si  l'on  songe  à  l'état  politique  si  dékbré .  de 
l'Allemague  lorsqu'il  écrivait,  et  a  l'espèce  d'écboi 
qu'y  ti:Quvaient  las  .thépries  venues  d'Angleterre  ou 
deFrcmcedepuijs  la  coayocejtîon  de  l'assemblées  cou-* 
sUtuante,  que  quelques  écrivains,  d'une  grande  rUr*. 
nommée   tels   que  Klopstoclc,   Ficfate   et  ScbUlcar^ 


16* 
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répëtftient  même  avec  enthoùsiastiie,  PonsfexpMépie, 
surkmt  quand  on  est  initié  comme  nou9  le  sommes, 
au  caractère  méticuleusemeul  méthodique  du  pbilo- 
sophë,  que  sa  prudence  pouVaft  bien  être  de  la  sa- 
gesse, et  qu'en  laissant  à  ses  Successeurs  le  soin 
de  recueillir  ce  qu'il  voulait  semer  ftvec  mesure 
sur  un  terrain  encore  peu  préparé,  3  «igtSsait  comtne 
ces  hommes  d^états  qui  ne  veulent  pas  ioomprotnettbe 
une  réforme  en  la  brusquant.  Un  peuple,  disait-^ii, 
ive  peut  arriver  que  lentement  à  la  lumière.  SU 
se  jene  dans  les  chances  d^ime  révolution,  il  Obfient 
l^n  quelquefois  la  chute  d^un  despotismie^  de  per* 
sonnes  et  d'ime  oppression  intéressée  ou  ambitieuse; 
mais  il  n'obtiendra  jamais  par  cela  sed,  une  vrai 
réformé  dans  les  pensées.  An  contraire,  poursuit^ 
il,  d^ntres  préjugés  viendront  se  mettre  à  la  place 
des  anciens,  et  serviront  de  lisière  à  la  fouletfki- 
jom*s  si  nombreuse  des  idiots*  (Gedankenlose).  Mais 
lorsqu'on  fait  tant  que  de  s'^avcinturer  sur  ce  ter- 
rain, et  que  i^on  se  permet  de  dire  comme  le  fiiit 
ici  Kai^t,  ce  qu'il  convient  de  faire  ou  de  ne  pas 
feire,  il  serait  juste  de  compléter  son  raisonnemeM:, 
et  de  dire  si  lorsque  la  révolution  est  faite  dans 
les  pensées,  et  que  les  gouvemans  ne  veulent  pas 
qiiitter  l'ancienne  ornière  qui  fevorise  leur  penchant 
à  IMmmuable,  il  est  alors  pefmis  aux  écMirés  de 
fiiîre  sortir  violemment  le  char  de  cette  ornière; 
en  d'àub*es  termes,  si  une  révolufiOn  politique  est 
dans  ce  cas  permise.  Mais  il  parait  résulter  de  l'en- 
semble de  ses  travwx  sur  cette  matière  grave  qu'une 
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jiréd3eetmi.|K>iii^  une  forme  de  gouvernement  que 
Ton  ne  possède  paa^  e»  swpposimt  qu'eu  IiiHcreie 
ppéiérable  ne  saurait  jamais  être. un  motif  suffisant 
dé  dérober  à.  l'obtenir  par  la  force*  Oela  ne  ré^ 
suite  pas  seulement  de  l'esprit  ifénéral  de  su  poU^ 
tique  tel  que  je  ^is  essiiyer  de  re;xposer,  mais 
eaeore  de  Tesprît.de  sa  phUdsoplûe  morale^  puisf 
^ue  toutes  ehoses  et  par  conséqueitt,  tous  les  genres 
d'améfiorations  possibles^  ne  devant  provenir*»,  pour 
être  stables  et  salutaires  que  de  la  diffusion  desluj- 
miéreS)  une  polîii<pie  expectante  est  la  sieiAt  i[ue 
pût  ^is^gner  le  philosophe  de  Kflwigsberg^  Une 
révoltttiùn  politique  n'aurait,  en  aSet^  plus  d'^b^ 
si  les  revolutkuis  soeialea  s'obtenaient  i^sensiUew^ 
par  des  moyens  paoifiipies  et  après .  que  la  niisou 
générale  a  ^obtenu  tout  le  développement  qui  les 
rendent  passibles  et  efficaces  (0*  n  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'à  mesure  que  le  philosophe  abordait 
avec  tant  de  réserve  les  questions-de  réformes  po- 
litiques qui  ne  devaient  s'opérer  que  dans  un.  avor 
oir  plus  ou  moins  éloigné,  des  munnures  se  faisaient 
entenà*e  qui  raceusaient  d'être  un  fauteur  de  désordre 
et  les  protestations  souterraines  et  hypocrites  se  innl-r 
ijpUèr^  d'autant  plus  .que  la  révolution  frap^i^se 
parcourait  ses  phases  diverses.  li'on  ne  ca^gnlt  pm; 
même  de.  le. faire  pass^r  poiu:  un  affilié  du  . Jaqor 


(O  C'esidaiu  ce(  esprit  <pi'il  youlait  qu'en  toutes  circojvtiinces 
l'impét  fut  payé.  Mais  si  on  le  doit  comme  citoyen,  disait- il,  on 
peut  comme  $avmiU  parler  et  écrire  snr  la  justice  ou  riiqustice  île 
cet  impôt. 
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bUtisiDG  4iii  qtii'  avaii^  donné  bot'  de  preorto  de^op 
râspecA*  p(mf  le^  fiottvob'  et  de  $(m  tfv^nsiott  pen 
'dégniBéo  contré  toBt  ce  qui  appi^tt  les  bayonnèitw 
à  f  appui  d'tin  argument  CeM  cpiè  ceux:  d^Mlre  lés 
hbistmes  qui  parlear  naisditticé'  ou  leur  posffimi 
tM)dale'9€at'dppdlés  à  vivre  d^abi»  ne  se  ^onteh^ 
tMt  pas  d^opposer  mie  réBâstétioè  obstinée  AMiat 
t»&  'qui  tend  à  les  faire  iMspalrattre,  mûis  souvent 
par  un  maohéviâiistne  tnmoni  Ha  w  ^eroieét  tovt 
permis  pour  déconsidérer  les  ameigéàéreoèes^tiur^^ii 
«I^^ent  atlx  saintes  lois -de  la.  morale  et  de  Phi»^ 
mahité.  Kânt  ftit  donc  id;  accusé  de  jaccMiismé  «il 
ée  dànag^gie  précisément  parce'  >  qdtfl  aviât  ^  pvécké 
l^amofir  de  Tordre,  le  respect  des  Ms  et  l'attacfcéi^ 
ttetfl  auk  ptfoces,  de  lamémottiaBléreqne'Spînosa 
itvait  été  accusé  d'a^isme  p^ée  qu'à  sa  Éianféte 
jl'  avait  ^voulu  apprendre  aux  hommes  à.  vivre  ea 
Dieu,  là  se  nourrir  de  sa  svbstance  immoMeUe*  (^> 
-Ce  n^est  pas  à  dire  que  notre  pMlotsc^he  ne 
reconnût  dans  les  individus'  des  droite  Inaliénables 
et  qu'aucune  pttiflsance  ne  pouvait'  détNiftts  son 
k^ustïce;  non,  malgré  son  prince  gtkliiml  éur  les 
réformes  a  opér^  par  lei^'  lumféi^es,  'OUf  pioar 
ÈàèitK  dire,  en  vertu  de  ce  laêÀie  principe  ^^ 
iae  voulait  pas  cbm[R'omeftre  pttr  des  secousses 
qtii  enrayent' Pétai  de  la  société  ou 'le  ptiéc^itéit 


CJ  ^  dôctear  ReUss  crut  devoir  dffetadre  Hdill  ^  cette  ridicule 
ritipatation  dans  une  dissertatien  académique  dont  le  bût  éldt  de 
proutéf  «t^e  la  rètokHtoH  "françaiie  n'était  paÉiè'priféMi  tk  Im 
phUosopkie  critique.  C'était  en  1792. 
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ordi!ev«ii  lien  de  to'fidre  avuncér^  il  iltait 
«mvfltaicii,  el  ft  le  prodaiiMlldiois  0)fêieçMs  comme 
dMS  SI»  liviw^  qie*  tous  les  heniiBM»  amteitTegtt 
de  kl  nature  les  intaM»  droits  et  en  oonséqoeMei 
f«e  le  {dos  noble  nsa^e  ^f»  Pob  dentit  fab^  dé 
h  Ifterté'  éliâf  d^ver  dé  seir  propres  Aroité  de  ma^ 
mère  à  ne  jamais  blesser  eoox  d^tniL  II  disait 
qne  l^MeiMon  des  r^omatMPs  poKtiqttes  devaft 
sartaMiiSe  ^Bt^ér^sor  ceprebltee:  comiMBt  doiti 
OB'  eondKer  les  droit»  do  poifvoir  ^aree  1^  ^iroilB 
de  Tobéisfavee  à  la  prolectioli  et  à  la  Mboilé? 

On  tnosm  les  idées  de  fiant  sur  lapolftiqnedisi* 
sémnées  dans  OBofodle  de  pal|b«éents  qmeiVot^é 
réanis'  en  m  robâmè  ^aos  la  ao«relte  éditioa^j'Oadi 
fd  irMîetil  para  daups  divers  joisiiaïAE,  aibsi  i^e 
dans  on  ouvrage  soi^la  matière,  la  iiadHiiefiiii«/noilj 
nÉK  qnesurdetimplesiniM'ceaQx:  de  papier  qne'l^oli 
tnnva  mt  gcand  noadiire  après  sa  anrt, sansôirdré 
de  andi^es,  ' et 8ons:qae  le  piiilQsaplie  eûtai^la  dep*; 
■pœ  mn/é  aairam.  des  sl^rts . qn'il.  y  traitait;  >dn^ 
itas  peéeieiix  qni  rappdlent  dmis  aile  aitf».<céiMdé 
#idéeB=  ceiiK  ^^avait  laissés  le  aablime  :  Pasoàl  <  et 
^pwChOmbert,  qui  a  pa  bis  éoilsnllar  à  la  biWîôlhè^ 
da  Koeoqfsberg:  m  fls  sont  J^oàés,  wam  drfliit 
conmftroiiMBis  une  intéfessantepnblioaticm  oèSaiif^est 
pornris  dé  pa»ar  m0i*4nêBie  pom*  conqpliéteriié^ 
fm  à -dire  [sar-Kank  eonsidëré  oonune  hofMne  po^ 
fititim  0> 

(O  Oaiw  i'aïamirt  publié  par  Mr.  de  ftwaer,  année  1838.  Seus 
le  titre  de:  Hitioriicheg  Tasehenhwsh. 
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Il  pamll  qiie.de  bonae  heure. et  aws-qtte  lefK» 
bliQ;8e  4wlât  de  h  iMuM^cnté  d'objels  qu'avaieirt 
aes  étudeâs  Kaiil, avait  dirigé  soa  attenlio»  rar  ror^* 
gaokiatioa  des  aociétésf  civiles  et  qu'il  ne  s'était  pais 
dissimulé  les  viees  fue  iplusîeurs  d'entr-eliea.  reii** 
feroiaient  dalDs  leur  sem.  Q  résoliif  dMBcde  aeipaa 
s*en  tenir  à  e^  connaissailoe  tbéorétique^  nm» 
d'examiner  en  mêiBe  tems  quels  pouvaient  être 
les  remèdes  i  apporter  A  ces  maux.  Delà  ses  lectures 
de  quelques  eél^res  auteurs  qui  s'étaie&t  essayés 
sur  cette  matière,  tels  que  Hohbes.  Spinosa,  HutU 
cheson^  Hume,  Yicov  Fllangîeri,  Fergussoii,  Burke 
Beecfiria,  Montesquieu,  J.  J.  Rousseau,  ces  éeùx 
deonieis  surtout  dont  il  se  plaisait  à  lire  des  fira^ 
mens  devant  ses  élèves  .et  qull  adaiîraît  toiôoUnf, 
loirs  'même  qu'ib  les  critiqumt  avec  vivacita  Lds 
deux  écrivains  français  se  trouvent,  ^i  effet,  ioilès 
le  plus  souvent  sur  ces  morceaux  de  pilier,  et  por 
là  nous  en  croyons  facilement  Borowski  Idnaqu^il 
raconte  que  la  lecture  d'Emile  avmt  soùvnt  occaqpé 
Kant  dans  les  heures  de  ses  promenades;  Maie  je  le 
répète^  tant  le  contrat  soeial  de  Rousseau  dont 
Kant  n'appréciait,  disaiM.  luinoitême,  que  les  hesom^ 
intentions,  que  VEgprit  des  lois  qui  renferme  malgiiè 
ropî&iOn  de  Voltaire  plus  que  de  Teqplrit  «m  les 
lois,  ils  n'étaient  a  ses  yeux,  prinaipaiement  le  piMiief 
de  ces  ouvrages,  que  desmuvres  :iacaBpléG(s,:.niai9 
il  disait  que  les  matériaux  en  étaient  magnifiques  Q}. 

(>)  Voir  BwowsU,  pafsim  170^  209;  égafomoil  daiM.  VwUhro- 
pologie. 
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D*im  seol  nlot  il  croyait  «néiuitir  le  ooAtrat.sddal, 
par  fat  îêifKm  tniUo  fois  r^fnrodwie  par  d'autres  iécri^ 
mm  que  la  société  eût  eu  besoin  d'exister  pour 
travaîttier  ensuite  à  ce.coulrat;  que  son  origine 
primordiale  était .  par  conséquent  une  chimàre^  et 
qu'il  fallait  remonter  au  droit  de  la  forcé  pour  trouver 
les  premim!  éléniens  d'une  société  orgwfisée. 

Quant  a  Mhmtesquieu  qni  éUit  Fauteur  dont  il 
reconunandaft  le  pbs  là  lecture  à  ses  disdples,  il 
le  Jugeait  sinon  avec  la  ntdme  sévérité,  db  moins 
en  regrettant  qu'un  si  habile  penseur  n'eût  pas  scruta 
plÉs  pctofondément  son  siyet,  n'eût  pas  mieux  tiiré 
parti  de  ses  riciies  matéoiaux^et  qu'A  n'eût  souvent 
frit  que  l'âiauèhe  d'un  travail  ^i  mériti^t^  de  plnp 
vastes  dévdoppemens.  Il  prétendait  que  si  >  l'efflit 
finlosophiqne  ne  manqakit  pas  à  Montesquieu,  cer 
pmidant  il  n'avait  pas  été  doué  de  leette  quiétude 
philosophique  qui  ne  s'obtient  que  par  l'habitud)»  de 
la  méditalîen  et  le  recueiUemeut  de  fai  penséei; 
qu'il  n'avait  pas  moins  érigé  un  fort  bel  édifice 
dont  la  France  devait  s'enorgueillir,  et  qu!il  venmt 
hn  s'essayer  à  le  perfectionner  en  l'agrandissant  et 
snrtont,  en  comblant  les  nondnreuses  laMuesqaesa 
peespicacflé  ki  permettait  dîentrefvoir.  Ce  n'était  done 
qu'en  donnant  k*  nunn  a  ce  grand  architecte  et  en 
sPinspirant  de  sea  idées  qu'il  osait  se  uletlre  à  l'csuvre. 

Maisi  il  me  fisint  exposer  dans  leur  ensMihle  les 
idées  politiques  de  Kant  et  pour  cet  effet,  fa^^l^ 
1er  queliqpies^uns  des  principes  philosopUqdes  sur 
lesquels  il  les  appuyé. 


'Toute  philosrepbie  pur«  «dottuédc^sMtiiieibieitt  «mfr 
iin  tieuMe  but;,  celffi.»do,nettré  ftel'uHilé  daaë  nos 
oonnaisjtoBoes  et  de' fixer  éertemes^véeités  «(ui  Imt^ 
Bissent  le  doutq  d&  IfbiteUigenee.  'Hais  tous  kS'fihi^ 
iosophes  de  ^el^  vakar  aymt  tpnétenfln  émmer 
hi  philosophie  pure  lo^squ-ils  n^oi^  «doimé  que  des 
formes  vides  <de  la^  pensée  labslrait^  tevs  mMmi  pÉ 
'^ése  montuer  oii  iibpdssiblies  4ra  in<MiséqueB&lors- 
'qu'iis'  ont  vouin  appliqua  iëure  théories  ^à  on  sys^ 
témo  de  réforme  sooiale,'par*«e  >qu'ils  nD^afV*iiieiil 
pas  le  droit  en  vertn  de  ràbslraetion^!|d0iteiiiriooniple 
de  la  ^réalité  dés  chosèsL  Kant,  idont^^erlimes  iî^ 
kKmséquences'înousi  soat>^d^<  tcomraes^  «te  poiiimt 
pas  non  iplusiéchiqipier/à'kine'  autre  sotië  dîince»^ 
^f éfuehces ,  et  quoique}  :fit'  l  p(Hu*  i  vamçàet  les  -  prin^ 
tapes  constitutifs' de  la  qodélN^tMgc  ihéoniihes  -dé  isa 
{fiillosophie<,  il  né  fat  pas  moiiist  oUigédeldcmendhe 
quelque  '  peu  ées  'bimteiirs  où  die  plpine  sur  les^iréat- 
•lité!9<  d0  la  vie  pour  donfesser  $fa&  les  lidfci  aooon*- 
plib- ne' sbnt  fias ^ Cous  dénués  de  Tpimi^,  et  ^% 
iiiei  s>a^t  souvent  •  que  de  les  fôeonderipoar  ëniroir 
'soktir  une  ère  meilteore  pour  les  géaérslioiis  qui 
noM:  suivisnt  Ija  doctrine  du  droitifail  doncifMtie 
ifltéglmità'  de  la  pbilosopbie  de  iKant,  irife  doit  le 
ffiiirie  de  loote  philosophie  qui  se  doainlripoar.  wés^ 
Mr<lous  les' droits  à  la  figns  nô  peuvéntiiannriritte 
ftndèftisiit  que  te  vfai^  ne  peuvent  pasiavdir'dfhutre 
dr^^e.  *]^Niis  Grotius  et  Ptoffsnderf  «inj|ifëva|t  gvère 
traité  4e  droitque  cemmei  lhéoReisalée^'fluns>%bbeë 
et  Spinosa  d'abord,  Kant  et  Fkkl»  ^rés  èmp  eh 
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«Ék  montoé  i'étroîte  union. avec  .lottes  le0fi>f(moto 
4e  la  pkjloàoi^hie,  quoSiue  |Mir  11U0  néotMîté  de^Jb 
lofique  JKaat  fût  obligé  d'ox^lure  la  pétaphysique 
de  cette  unité;  n'at^ilpaabaiuUégalenimitde  l!Stiû^e 
MNrt  devoir  qui  n'aunal  que  Dieu  pour  objrt!  : 

Il  ae  doit  pas  être  question  ici  de  la.  doivtriqe 
oomplête  da  droit  mais  seuletoetit  du  droit  natinwtl 
OH  {ihilMophique  qui  poorraft  être  oppidlé  pliilp<- 
Sophie  du  droit,  Kant  avait  traité  dans  sa  doctirine 
moi»le.  (Tugendlehre)  toutes  les  prescriptions  «Kh- 
raliss  dont  l^aocOttflisseiiieirt  est  abwdonné  à,  la 
voloBtéide  rittdividu  pour  qui  les  devoirs  oïdsteaf. 
Voila  pourquoi  la  morale  peut  être  définie. la  ddi^H)e 
du  devoir,  tandis  que  le-diml  proprement  dit  n'est 
^fM^k*  0oîoliQe  des  dna^ilKaprèa  fiant,,  il  n/^nate 
qa^un  seul  droit  primîttf  quii  est  la  UbertévOti  le 
droit  d^tre  pour,  soi  et  non  pour  antmi;;  mais  la 
Uierté  posée  à  resttérîeur  s^eibmt«^il  autre.; chose 
qu'un  droit  pnrwienlnégitif?  proBiièrei*eonséquence. 
Lorisque  Kaait  fisût  prescrire  à  la  raison  subjective 
«OBuno  postulats  a  pHeri»,  de^  dérivations  ot^Jecr 
tives,  il  n'en  indique  pas  la  nécessita  logique,  et 
copenéant  toute  conscience  sent, bien  qu-elle  n?est 
capable  que  d'ades  subjectifs.  Négliger  de  ^eombler 
€)rt  abîme  o'esl  se  mettre  fort  à  son  aise,  miâsi^est 
se/montrer  encore  inconsiéqiienL  finflnvde  la  même 
manièt^  qu'il  s'était  montré  ioeopséquent  lorsque 
avait*  condû  que  Dieu  esi^  parce  qu'il  avidt  trouvé 
par.  un  postulat  de  la  raôson. pratique  qu'il  doîlêire; 
il  yiloinbe  de  même  lorsque  ses  contradictions  le 
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forcent  de  condnre  l'existehoe  nèeeseairo- de  rBM 
de  la  raimii  qu^ii  dojt  e^iteter;  et  ^  dft  iiéceik 
saire,  dit  quelque  ehose  qui  ne  pouvaft  ne  pas 
exister,  ce  qui  ne  peut  se  soutenir. 

L'Etat  est  donc  plutôt  un  tepéralif  de  ki  raûM», 
qu'une  cmyèntion  fMte  ^ntr'éux  p^r  les  hommes; 
mais  s'il  en  est  ainsi,  le  pouvoir  de>  tfital  est  m^ 
violable  puisque  sa  notiome  est centaniié  dmislano^ 
tion  de  TËtat,  et  cette  défimlion  seulb  auruJi  Ai 
corfdmdre  ceux  de  ses  eniiemis  qui  racciBaiènt  de 
connivences  avec  des  rérohitiomimresipiimdntpailni 
par  des  actes  violeiis  qu-ils  né  cmyaimt  >{nis  à 
celte  mvîolabitité. 

Comme  Montesquieu  qui  était  persuadé  qae  .  h 
constitution  anglaise  on  la  pondmlîaii'dtis  poilvaAis 
et  des  droite  est  ^ablie  avée'Iant  de  subtilité  rèa^ 
Usait  ta  liberté  politique,  Kairt  prmait  aiisti  peur 
modèle  éette  conslitutionî,  et  n'appercevait  plus  dés 
lors  qu'il  faisait  reposer  le  droit  sur  une  liberté 
négative  et  mAemènt  réelle,  cpnliiie  SI  le  posait  en 
prin^pe,  puisque  l'équilibre  dos  pouvoirs  n'est,  qa'n 
jeu  aveugle,  iabd  comme  la  logique,'  iàévitable 
comme  une  conséquence*  QaeiquMl  en  soit^éeeette 
nouveHe  inconséqifence  qui  n'enlève  rien  de  leur 
valeur  négative  aux  formes  constltuti^eTOUéS'  d^ 
état,  comme  l'auteur  de  P£«pr«7  «{ea  foi>y  il  voyait 
dans  l'état  trois  pouvoirs,  ie  législatif,  Iç*  jodkiaire 
et  Texéeutif.  Ce  dernier  qui  peut' résider  indiffé- 
remment entre  les  mains  dhin  seul  od  de  plasieavs, 
a  sa  source  dans  le  peuple  qni  peut  le  restr^dre 
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nkkiB  non  raDémÉir^  le  dianger  mais-  non  le  punir. 
Si  l'on  pairientàbien  combiner  ces  trois  puissances 
de  l'état  de  mmiéré  ^e  leur  action  soft  libres  iii^ 
dépenémite  l^une  é&  Taùtre  et  cependant  ayant  une 
tendance  eraomfane^  le  bien  être  de  VéM  est  assuré. 
Cest  là  me  trinité  politique  a  laquelle  Kant  croyait 
beaucoup  plus  qu'a  la  reU^eose  et  H  ne  feisait  nidte 
dMleulté  de  considérer  Pélat  tiomam  une  trijde  per^ 
sonne  dent  Pune  s^pelait  la  )m,  Tautre  le  pouroir 
exéeuti£  et  la  troisième  le  juge.  CepMdant,  comme 
je  l*^avais  dit  d^abor^d,  si  Kant  marque  à  edié  è» 
Montesquieu  ce  n'est  pas  pour  confirmer  chacune 
de  ses  vues.  Ds  diffèrent  eoti^'eux  surtout  dans  les 
détails  et  dang  les  notions  qu^ils  donnent  aux  choses; 
par  exemple  sf  Momesquieu  a  soin  de  séparer  hi 
monarchie  du  despotisme  Kant  réunit  ces  dénomina-« 
tiofis^  et  si  le  premier  distingue  des  formes  diy^sea 
dans  le  gouvernement  r^blicain,  le  second  voit 
la  république  partout  oâ  il  y  a  souveraineté,  et  il 
avait  dit  que  la  souveraineté  c'est  le  peuple.  N'avait-â 
pas  -  écrit  sur  un  de  ces  morceaux  de  papier  dont 
j'ai  parlé  dans  un  moment  d'humeur  naive  (1794); 
à  mon  avis  la  monarchie  pourrait  être  définie,  une 
broche  à  rôtn*  (Bratenwender),  Paristoeratie,  un 
moulin  à  cheval  (Rossmflhle),  et  la  république,  un 
automate  qui  se  monte  lui--mtee,  mais  qui  n'en 
est  pas  moins  quelque  chose  d^artifidel. 

Avec  de  tels  principes  il  n'est  plus  donnant  que 
liolre  philosophe  prit  avec  taht  de  chaleur  la  dé- 
fense des  Américains  lorsquMls  voulurent  mettre  enl 
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adkion  9ès  prindpes  faTori^  cn'pdil^jàe  i^noiqu^  kr 
fissent  a  coup  de  fusîL  C?09t  arec  la.  même  -  sâtisk. 
feetion  qu'il  vit  se- lever!  le  soleil :de  la  révobtioa 
française  dont  ilétodiait  lesphasuesaveemi  zâb àrdept^ 
et  cfoi  lui  .montrait  par  TapidicatioiL  de  se»  principes 
piriitiqueei  qii'3  n^avàit  pas  têvé  dés-  chMères.  Les 
nouvelles  vemieÈi  de  France  qu'il  Uâmft  diAis^es  jomH 
n^oaiix  dé  Hambourg  et  de  Kœnigsbergr  fiiisaieM  alim» 
le  principal  sujet  de;  ses  cénvc^rsaticms  à  Uble  ou 
ehiSB.  8es<  amiSi)  et  ce  né  fut  plus  rfin^omaitfe  qu'il 
ptéconisait  maîsi  les  idées  françaises^  qui  M:  nefpré» 
sentaient  Fimage  de  la  vraie  Ubertà  Néanmoins  qmmii 
â  vit  la  violenee  preodue  lai  place  du  drdl.^  le  poih* 
voir  avili  dans  la  personne  du  monarque^  son  ja^ 
bék-êt  se  refh^it^  et  in9i»»iblemeat  Le  pUJkMf^he  en 
revint  à  rAngleterre  et  ne  jnrai  pluslqued'aj^rèfl  Im 
principes  politiques  de  finrke  qu'il  dismt  se  itroQv^  em 
ednfoi*mîté  avec  les  diens^  Cest  en  QMiiéi|ue|ica4(^ 
totte  nouvelle  manière  de  juger  que  l'on  Voit  Kairil 
d^uis  1793  reveiiir  Souvent  sur.  les  abus  d0  la 
tfévolte^  poser  des  principes  oonire  l'insurreelklaiv^^ 
comme  s-il  eût  vendu  expier  des  ma^om^s  trop  li*^ 
bérales^  dédam^  contre  ceux  qui  ne  proféraient  paa 
entièreiitrai  ses  vues.  Et  comme  après  tout,  ed  bon 
allemand  du  nord,  il  y  avait  un.  peu  d'égfoisme  daos^ 
son  >  enthousiasme  primitif,  et  que  lajpévolutioairmi*r 
çaise  n'était  pk)ur  lui  qu'un  écbo  ii^reâsant  <pii  lui 
rcmdait  compte  du  résultat  ^e  ses  théories^il  vit 
se  refroidir  ses  aiffeisUon»  avec  la  môme  fai<jUté  vfi% 
Im  avait  t  vues  s'enflammfnr,  et  l'cm  s'étonnerait  d^ 
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le  ^mr  qii0l()iie8  .aQ&éea  après  s'éprendra  de  'non»*^ 
veau  pom*  le  giidutyiernâmeiitrjda  dirdctotrë.  si  Tdn  ne 
savail  pas  foe  aea  facnités  s^éttient  grandement  àtr 
bMm^  à  moins  que  la  démarche  deSièytfli  ^ 
le.coQdtdtait  surime  censtitatioB  n'eAtohatomllé  trop 
agréid^leorait  son.  amour  prsfre  de  phibwj^iei^  et 
Vwg9g(téi  à  se  tourner  vers  le  peuple,  qui  sem-ni 
bfaHt  rendre  homiMge  à  Sfs  talens  C>. 

Vokî  quelquiMmas  de  ses  dédaralîons  qui  vîenmmt 
toutes  à  Pappui  de  ees  principes»  ^Toute  Qppositi0ii 
à  raotorité  sipnême,  toutte  i^évoltev  tout  appel  à 
résurrection  est  unigvaud  edme  puisqu'on  s^attaque 
wm  ioudem^is  mêmes  de  la  république  (chose  corn-* 
mwe).  Lers  mdme  f«e  son  cèef  se  conduirait  ea 
tyran  nul  n'aurait  le  droit  d'user  env^s  Inidere^ 
présaillâs;  et  la  raison  en  est  que  dans  tout  étal 
oiganisé  le  peuple  n'a  plus  le  ér^i  que.  oonfèra 
une  jurisdietion  permanente^  Qomme  nul  ne  saurait 
&bC0  juge  dans  sa  propre  cause  qui  déciderait  entre 
le  peuple  et  le  souverain?  Tout  anssi  Uen  la  ehef 
da  rSM  l^eut  justififsr  sa  aéyépité:'env^«s^.sed]afjeta 

Q^  ^chmanii  déclare  d'une  BiitfiièFe-:poAittTe  fu'il  évita  <tc  rér 
pondre  à  Sièyes,  ce  qui  était  impoli;  d'autres  ont  prétendu  qu'il 
avait  fait  consulter  son  gouvemeraent  sur  ce  qu'il  devait  faire,  ce 
qai<eût  été  viaécabli^rd'aiitreil  enfin  soutiennent  maia  saoliprevro 
qu'il  fit  une  réponse  étendue  en  latin ,  que  cette  jréponse  s'est 
égarée.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  c'est  que  dans  une  très  courte 
l#ltre:q«rU  éeiirit,  H  diéftib  qu'en  toot  ce  ^i  lottohaitaa  polHUfue 
il  M'en  tenait  à  ses  ouvrages!  Ai-je  eu  tort,  malgré  mont  profond 
respect  pour  Kant  de  le  juger  moins  propre  que  tout  autre  au  rôle 
d6'.féfonniitettr!  Je  ne  patrie  pas  ici  d'une  prétendue  lettre  devant 
iipprjmée  je  ne  sais  on  et  qui  n'est  d'un  bout  tout  à  l'ajotre  qn'u^  Jpng 
pamphlet  contre  la  révolution  française.  Elle  a  112  pages  et  Tauteur 
assure  l'avoir  tradnite-  de  TonginaJi  écrit  par.  KmI  en  lalin*    ' 
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p«r  :Ieur  révolte  méme^  que  eeliii*»oi  leur  révolte 
par  rexerciee  de  la  tyrannie,  fi  n'y  a  que  celui 
qui  se  trouve  investi  de  radninisiration  de  la  jus- 
tice qui  ptdsse  en  décider  et  c^i«-là^  c^estlechef 
de  TEtat  auquel  personne  ne  le  conteste.^  Il  m^est 
impossible)  malgré  mon;  désir  de  ne  pas  rdlever 
tout  ce  qui  me  parait  faible  ou  d'erroné  dans  les 
raisonnemens  de  nétre  philosoplie)  de  laisser  pas-* 
ser  néanmoins  une  si  grave  contradiction  ûuas  ses 
principe^.  Une  fois  posé  le  principe  de  la  divi*- 
sion  trinaire  des  pouvoto  dans  un  ^t,  Kant  ne 
peiit  plus  copsidérer  le  chef  de  TEtat  comme  re- 
vêtu' de  la  soayeraine  judicature.  Sa  part  lui  a  été 
faite  dans  Texécution  des  act^  administrâtes  ^  po^És* 
quoi  Venir  conftmdre  maintenant  deux  choses  qu'il 
Irvait  si  bien  distingiiées  dans  la  doctrine  du  droib 
loi  charte  française  qui  est  la  plus  mcparcbiquë  ded 
ciiuutes  modernes  déclarant  ^que  toute  justice  ^ane 
du  rot^  et  ne  reconnaissant,  par  là  que  deitx  paii^ 
i^ces:  dans  l^Elat  pourrait  seule  subir  Tapplicatiofll 
de  la  théorie  Kantienne;  mais  aUesB  dire  auk  Françaiis 
de  1830  que  dans  ancune  cas  Tappel  à  une  insur- 
rection populaire  est  autorisé?  Us  vous  r^on- 
draient,  quMl  y  a  eu  pourtant  entr'eux  et  le  mo^ 
narque  dékroné  un  droit  qui  a  décidé,  celui  de  la 
force  s'appuyant  sur  un  droit  naturd  protecteur  de 
!a  foi  jurée. 

.  Kant  ajoute  que  s'il  est  vrai  que  d'autres  éori»» 
vains  estimables  tels  que  Âschenwall  C)  ont  pensée 

(0  Mort  proferaenr  à.  G6ltin|^e  en  1772.  Il  éikit  l'auteur  de 
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^OTemmmt^  ils  ont  trop  envisagé/la  question  sow 
le  rapport  théorétiqtte  H  qu'ii  n'est  pas  douteux  qu'ils 
euss^t  reculé  deyaiBit  leurs  principes  s'jBs  avaient 
été  app^és  à  porter  une  sentence  décisive.  Et  il 
dte  à  l'appui  de  sOn  opinion  les  exemples  de  k 
Suisse^  des  Pays*-l>as  et  de  l'An^terre:  Une  preuyd, 
dtt*-il,  que  ces  révoltes  furent  condamnables  c'est 
qtt'en  cas  dé  non -réussite^  leurs  fauteurs,  eaisôent 
été  justement  piUiis  eomibe  des  criminels  d'Etat  Cette 
dM^rvatîon,  on  doit  la  faire,  ajoute-t-ril  encore, 
«yourd'hui  surtout. ipie  twt  d^écriyaii&:  aux  sentie 
vwoB  élevés  OH^iient  devoir  prendre  lu  défende  du 
peuple.  Et  fateanl  mi  retour  sur  ses  principes  de 
i^orale,  il  s%nale  lès  rapports  décès  fausses  floc^ 
trines  avec  ci^lesi^^des  moralistes  ses  coiitràdictews 
qitt:  posafe^Ë  le  bonheur  comodë  lé  loi' primordiale 
de  l'himMiité  au  lieu  de  la  loi  dû  devoir.  Voyons, 
ditHl-,  le  souverain  veut  à  sa  façon  rendre  le  peiqpte 
heureux  et i il  !sè  dtôtage:  enî  despote;  le  peuplé  veut 
^msi.w  ûté»  uite  félicité  quHl  a  rêvée  et  lil  Ae^ 
vient r.antf inique,  Ic'est  la  conséquencêf'  nécessaire 
d'dii  ffiUK  principe;^  Ici  le  rmsonnement'de  Knnt  eat 
Ijucîde  et  toùt^^-^faît  epinduAiiL  On  neipeutle  dom^- 
bttttre  qu'en!  posant  la  vdlqnté:  divine  comme  tource 
d^iitonfce^'xnâRetlJlé  et  la  vobiité  diivpnë  n'exti^fe*  rien 
éà  UQiltfaii*e/au  bodbeurdë  Phomanità  /  -m  / 
!if  Quoiqu'il  en  soit.de  ces  vues  de  Kant,  ce  ^illio^ 
norera.  toujours  comme  àomme  c'est' la  parfliite  con-<- 
'     ...    '  ■  ■       .      •  »•'  * 

divers  ouvrages  estimes  sur  le  droit  naturel  et  le  droit  des  gens 
ei  écrits  en  lutin. 
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feraitté  é^  $B  vie<aTeo  ses'ÉnteignemetiB/litfimBin 
l^on  a  pu  dire  d?pii  dodenr  iqfoe]Qonip»e  quli»  a  v^ém 
oomme  9  a  enseigné  é*^t  bien  du  philoso^  4e 
KœnigAerg^  el  sm  vie  entière  dépose  eoin^i^  Bs<>- 
Tbwskî  lorsque!  affirmé  qpne  'di^u&  se$. premières 
Jbçmis,  aoadémiqiieé  justpT'à  sa  ntort^  Kân^  inraitlou- 
joOTS  professé  le  plus  |trandi  respect  pour» lei  vo* 
ioiités •  du gtyaverfremènt  élla  cbai^  éés  magistrèAf;, 
el  '(}u'i)  ïonorait  toujaws  la  iHgTilté  ;daii9  lé  per^ 
^sonne  siiiuvenl  défngréalile  ^i  en  éttfit  fatreslk  Vém 
^ervonsrbleifMil  que  des  ti^csismvieBék  pouv^>vinii«Mt 
quelqin^bib  llnqtÉiéter  et  mettre  à  Pépeuve  sesf  rifii- 
'cipe9;  mais  neus  verrons  aussi  quMl  y  'resta  4)déle 
en  homme  qui  ne  ràrie  pas  imis  prioeqies;  mads<^ 
désire  égHiement  reMer  lui-même  en  mMfraiil' un 
penchant  bien!  décidé  pour  le  tepos-et'  mii^  T^pttg^ 
aance  aus»  décidée  poir  Une  défenseiMie  m  pei^ 
làmm  qui  eût  pu  1^  compromettre,  (ffaii  l"^  ^t^ 
tait  dire  ausisr  a  Iq  déchargBidhiki  si  héhiiéte^  dlo«fsii 
qàe  Indus  avons  tùni»  reçu  de  >tai  pnyvidelpicei  «» 
mission  diffiéfrabç^elvqueipMrola^  mfii^k^  àeëm^ 
j^acités/:a]ii8ilo^e9'iioBs>oiiliétéI  smp  dbiiteiW[tartfés. 
Of?  «Karitifti  mnntré  ^qit^iljteijifeiidfatf  )g^  dâ'eqirtiil 
saviurt  QUi  si  Timo.  vt«ui.qii^une  gtftmde:  mddlMneilta^ 
mlfmnfte^  et  «^'kiu-^delà^  dni  tos  latonl«itiMi<^*iutiii^ 
versitaires  il  .se  trouvait:  comÉb  ilépayséi*  O^eât  élé 
ÂMtvmigiBV  iti  M  Iflmpossiblé'que^  de  voUoir 
j«mi9  :eh  feine*  ua  bommé  ^ételiien^r  et 'sonifflëu- 
rite  n'en  souffre  aucune  atteinte  puisque  d'après  1^ 
lois  providentielles  de  Thumanité  ce  qu'il  y  eiit  d^ 
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mxA  ^  de  vrai  dans^ses  thébriësiie  knaiMfiieftt  pte 
de  trcÀjyer  des  hMmeB  qtii  en  feronl  Tapplioa^on 
lorsque  lee  «ems  searùnl  metrùimiB  da  doigt  de  Dieif. 
Ncilre  esltine  pour  Kont  esk  d'aiilaitt  mgàûs  aveiigle 
fp^  ne  ]mÀ^e  pas  le  peaple  sans  moyen  de  dé*- 
femm^  puisque  fidèle  à  son  priiwqire  de  difrusian.i)e 
Imniéres'il  regarde  la  liberté  de  la  presse  coNMie 
uii  draifc'ifà'âiicùne  puissano^  me  peul  ravir*,  et  c^est 
par  «31e  que  sTcxerce  dans  6a  plénitude  lé  droit 
naturel  dèreppéseiitaiim.  Il  est  vrai  qu'il  ne  djt  pas 
coniffiettl,  lorsque  la^preese  a  répandu»  la  Jumèee, 
«t  .que  la  résistance  aux  désirs  de  la.  multitude'  est 
to«^urs  la  mélne^  ce  ^e  doit  faire  le  tùrrenti/eiit- 
"vàhlaieur^  bH  doit  slarrëtel?  dé  lui-fnéÉie  et.  odDif- 
mîMil?  -ou  s*il  doit  .is^abiâidonoer  A  sa  itatute«  dé»- 
vBBtatribe;  Ahœn  oaracténstîipie  est  ràmter^delKiaot 
pour  le  piHiple.  lorsque  sur  lin  'des  tnoi<èeaiiE' de 
papier  déjà  oités^âl  dit:  ^L'on  ine  doit  pas  nVaei- 
dnser  dé  Irbp  .flatter  les  saave^fain£t)  purôêffifue  ^ 
fnle^^e  leûM  dmâs  et  de  lUnidolabifitéideisaipen- 
sbiMièi^  Uim»  4faé.  Pe»  nèrm'àicimBa  ipqusriimij^ltis  de 
itnip  Aatlev.  Oe  peuple  lor^pie^jè  dèvenUnpie^^ddr  «lAi 
léudrfitTi  dè(>  Aiiee  'cdiiiinlDe^pi})liqud»ent  aoB-ams 
-M  iisB  inuftni  d»gOKvwneniffli0^  ^  i„i|ilai^iHQlibes 
^éojptient  qu'ime' Ms  a^ant  céié  àes  iàsbits^leymipliB 
4i?qRja  (jjiins^  ji  )iniiiafitj  dft  aJDOteri  dèit^tef 'i{umik;à 
laiiiréâlâtainfie;  maie  qtilmi  aU  droiti  dp  représmUflt- 
.iions  ou  d^iconseib  pour  ataiélieràtioniTi^  âl^nkpMIt 
iîa«àpe*>^-  .      :..    f  .  . 

i;  BuBÉ  une  dt^sertotion  dirigée  wnlre  la  politîqvb 
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de  Hobbes  ii  avait  dit  sur  le  mftme  sujci  et  d'ue 
façon  plus  précise  et  plus  canictérisl^ae:  ^'sujet 
paisible  de  TEtat  d<»t  admettre  qae  don  sony^raki 
n'apas  Pintention  de  lui  porter  préjudice.  Maisconine 
chaque  individu  a  des  droits  iibprescriptiUes  et  aôa^ 
quds,  quand  mente  il  le  voudrait,  il  ne.po«n»ft 
renoncer,  et, dont  il  est  son  pi^opre  juge,  il  doit 
supposer  que  ce  préjudice  ne  lui  advifodiiaib  que 
par  suite  de  l'erreur  ou  dé  Pignoraiice.4es  résultais 
auxquels  se  serait  laissé  entrais  le  pouvoir;  doue  le 
souverain  doit  reconnaître  aussi  le  droit  du  eiloyen  a 
signaler  ces^  filcheux  résultats  de  Perreur,  et  en  gé*- 
iiéral  tout  ce  qui  pieut  causer  du  tort  à'  la  chose 
publique.  Si  Ton  admettait  qu^un  souverain  est.ini- 
eàpable  de  se  tromper  et  qu'il  a  la  toute-sdence 
on  le  croirait  alors  inspiré  divineDrart  et  placé  ao- 
dessas  des.  lois  de  l'humonAé,  co  qui  ne  peut  s?ent- 
tenAfe,  et  ce  qui  im{dique  la  liberté  de  ia  plump 
à  eonditioB  qu'elle  se  tiendra  datas  lea  limites  du 
respect  et  de  ramout  de  la  conâtituftion  qui  niMis 
ilégit^  liantes  cp^  garantissent  elke-iméMes  cette  liharté. 
Voilà' le>:seJâlpalla#im  de )la)U|beir|é.  Le  si»Élvep«ti 
ifOii-«ettle(meiit:>nê  peut  oontestar  ce  jA*oît.aai<pduiM, 
-mais  il  le  lui  reconnaît  aisee  amour  pin^il  nîfa  Infe- 
iblme  le^dpéit  de  donner  des  ordrea^a  sea.sâiîels 
qiiîen  sa  qualité'  de  représentant  «de  la  v^nté.poi- 
pidaire,  et  qu'en  cette  qualité  il  est  sràr  qu'il  aurait 
bit  lui-^méme  les  réformes  jugées  néeessairesn^sfil 
les  avait  connues.  Vouloir  que  la  liberté  de  la  prés» 
kispire  au  souverain  des  crainlios  pour  la  traiiquil- 
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Kté  de  rSllat  c'est  yonl^  exciter  la  méfimce  da 
pouvoir  contre  lui-^même  oa  sa  haitie  envers  le 
peuple.^  Je  finirai  par  cette  antre  citation  dequel-^ 
qnes  lignes  que  le  philosophe  parait  avoir  écrites 
vers  Tannée  1796:  ^De  même  que  la  sagesse  con* 
siste  a  employer  des  htmains  (êtres  libres)  pour 
arriver  à  une  fin,  de  même,  si>  Ton  veut  réussir  en; 
politique,  la  sagesse  commande  de  n'avoir  des  rap- 
ports qu'avec  un  peuple  libre.  Cette  politique  est  la 
seule  morale.  La  politique  opposée^  c'est-à-dire 
celle  qui  ne  se  montré  pas  scnq^uleuse  sur  la* choix 
des  moyens ,^  o^e-lâ  ne  convient  qu'à  la  déma-^ 
gogie  e|  les  politicartes  stNlb  la  mettent  en  œuvne. 
Une  poétique  est  vraie  knrsqu'i^e  s'accorde  avec 
le  droit  pliMic,  et  le  droit  public  est  la  collection 
de  tontes  les  Ims  qUipeuVentêtre considérées oomme 
la  dédai*alionides.dr6îls  d'un  people: .  .  j  Malheur 
à  cdul  qui  «rbcbnnait' une  anrtre  apolitique  que  oalle 
qui  est  considérée  comme  sacrée  par.  les  lois  du 
droite*  .   '     '.^    -•■••  .        /'.•..:: 

Teisi^soBt  'leS'  principes  politiques  que  le  pbilor^ 
sophe  d^  Ko^igsbiepg  i9e  plut.4  fidreiciroill^  dansi 
le  piMe 'torsquë  le  public  Tenlourait  depuis. iong^ 
tem»  4e  sa  considération;  car  c'esl  une»  ck^e  rer^. 
mtfquable'  que  ce  fut  dans  la  maturité  de  l'âge  que 
Kant  s'est  livré  aux  rêveuses  théories  de  la  méta« 
physique  et  qu'il  ait  réservé  sa  vieillesse,  à  l'exa- 
men des  questions  brûlantes  qui  s'agitaient  de  son 
lems;  tels  sont,  dis-je,  les  principes  politiques  avec 
lesquels  Kant  s'acquit  de  nouveaux  droits  à  l'estime 
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gènérak; ^pelqueMsoeptM^que soit^ jeatAst, sd  tlié^' 
o#ie  d'ètr«  aUâqliée  elpar  Jeaiittotiafçlii&ies  :el,  ]^ 
kis  répubtioMfKs^  Tod  n«  peut  $>ffi{)deb^  d-y  ra*« 
eoiisaitre  le  dtoy^n  Croire  qui .  aurait  vaulu  -^e 
ks  sociétés  ne  reievasseiit  pltË  que  des  lois  dala 
nuson  purû  dont  r  la  justice,  et  la  bonté  sont  ga- 
ranties par  lenr  caractère  de  nécessité  C}. 

Je  Tai  dit)  le  philosoplie  de  Kœmgsbejg  avait 
édiis  et  développé  ses  idées  politiques  dans  dea 
ouvrages  de  longue  hakwe^  mais  ^u'ii  n'avait  pas 
achevé)  ainsi  cpè  sor  des  dnffons  qu'il  n^afraitpas 
ett  le  tems  de  rassembla.  La  QoUection  de  ses 
œuvres  <  complètes  coiUîeiit  y  en,  ou^d)  '  plusieura 
opuscules  où'  il  s^ètait  pfai  à  tsait^r  en.  déliÛ  'qneU 
q«és  peints  de  vue  qui  Un  fjlatfaissaftent;  de  na4 
tare  à^  rerevotr.  des  devéloppeneids^  mi  qjiit)  re^t 
pondbiènt  à  des;  |€rit|ques:qti1îljrreyiiibtoi$::paisielroîi$ 
fsàisi' le^yraî^^ens  ide.sa  pflnsé6.;aQit'>d8n8>se$:iieura 
ai(mdémiqu»s,'rspit>daBs  se»(éc»its;  ^I^eâ  plus  împdntt 
tans  de  ces  opuscules  pourraient  être  consid)teé& 
eoitiitie  de  gi^os  opimages-.  sf <  Ifnn/  ne>iregmda8t>qu'à 
tom^;  vntew;  intriiiâèquei^'ç'est--à'Hite;ià  ^Moq^rtatipe. 
des'oiistiéijosiqliLy  siM  traitéesfeliàraj^nti^oftjtoc^ 
taines»  questions  telles  ifiie:]»  progrès  de  SbuàMKÙéi 
la  nécessité  d!une.  paix  .perpétuelle ^  el  .l'époque 
e«  'il  s^en   occupait  )    montrent   qu?îl.  Bavait   dé*- 

do  C'est  guidé  par  ces  principes  inflexibles  et  en  faisant  taire 
lièv  syn^atUiès  4)10  pouir  fire  sê»fi«ieiitalêl  Miè  s<ill|)  pii^  Soiûom 
raisonnables  qu'il  vit  le  partage  de  la  Pologne  ayec  plaisir  parce 
qu'il  attendait  de  Ce  partage  un  meilleur  développement  iniellectnci 
et  iiràral  'dins  ta  ckls^e  éa  pWkp\c, 
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mêler  les  fils  entortQlés  de  la  politique  régnante, 
et  signaler  4  isw^f»-  le  -brait  en  eimeft  dont  TEik 
rope  entière  retentissait,  Taurore  d'un  avenir  ou  il 
n'y  aurait  plus  de  plaoe  qu^  pour  les'  insignes  de  la 
paix.  Mais  de  tels  écrits  quoique  renfermant  une 
partie  des  idées  contenues  dans  sa  doctrine  de  la 
morale  et  du  droit  m  présentent  jiéanmoins  quelques- 
unes  ÈOûB  une  forme  phis  originale,  et  annoncent 
que  si  Kant  n'a  négligé  dans  ses  nombreuses  com- 
positions littéraires  que  le^  travaux  de  Thislgire  pro- 
prement diite,  U  rivait  poui^nt  assez  étudiée  pouT: 
en  vouloir  pomprendre  la.  pl^iiosppbie  (0*  > 


0)'%hk  aoolèttr  Atidréto  AidiM  'évâit  afMAiidlè  à  1C«nt  dé  lai 

le  ton  froidement  poli  que  l'on  remarque  dans  la  réponse  de  Kant 
fit  Rppm-èmttètet  ftttiniddiitiM-  éte^pHJJet.  '•'        '      '   "     ' 

,-    -1    •      .:.•••../     .  .  •      •.,  .  .  .         .   Il»   - 

:  ;       ':>/'•)  ^      ,',:»«..     î-     .  •»'      ■.        •".       •"  ;  .      -    "j     •»!    'I'*:  > 
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CHAPimB  1 


Philosophie  de  l'histoire  d'après  Kant.  —  Ses  ouvrages:  Idées  pour 
ia  eompowition  d^tme  histoire  unéverseUe  sons  lepoini  de  «»« 
.   cqsmopolite,  —  De  la  paix  étemeUe.  —  Autres  opaacules. 


Kant  est  loin  d'avoir  composé  assez  sur  la  poli- 
tique pour  que  Ton  pût  y  puiser  de  quoi  former  des. 
codes  pour  lé  gouvernement  de  tous  les  peuples; 
et  il  est  à  regretter  surtout  qu'il  n'ait  pas  jugé  à 
propos  de  développer  d'avantage  les  .questtOfB  qoi 
se  rattachent  aux  rappôrtir  de  l'Etat ,  avec  uâe  Eglise 
ou  une  école,  quoiqu'il  fût,  eu  pb^sims  f<)i^Mr^€ca-><. 
sion  de  dire  amplement  son  avis  sur  des  sujets  sa 
graves  quoique  si  épineux;  mais  pour  bien  appré- 
cier le  peu  qu'il  en  a  dit,  il  faut  se  souvenir  et 
de  sa  position  particulière  qui  semblait  lui  com- 
mander une  certaine  réserve,  et  de  la  timidité  de 
son  caractère  quand  il  s'agissait  des  questions  brû- 
lantes du  moment,  et  de  l'époque  où  il  vivait,  où 
tout  était  à  débrouiller  dans  la  philosophie  comme 
dans  la  politique,  dans  l'histoire  comme  dans  les 
sciences  exactes,  et  où  par  conséquent  il  ne  pouvait, 
le  plus  souvent,  que  toucher  aux  questions  qui  se  pré- 
sentaient enfouie  à  son  esprit,  en  faire  jaillû*  quelques 
étincelles,  et  après  avoir  montré  à  ses  concitoyens 
ce  qu'on  pouvait  en  attendre,  leur  laisser  le  soin 


! 
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des  détails,  et  saiiMt  la  réalisation  idè  ce  que  s^ 
théoricis  pouvàiénf  arôit  d*api^eable,  et  ddtit  '-  la 
trempe  de  sûù  ciû*actèfë  le  readaU  incapable.  Yoyeij 
comme  avant  lui  les  écrivains  se  posaient  devant 
rhistoire!  Combien  peu  ils  savaient  admettre  an 
lien  qui  dominât  le^  événëmens  qu'elle  raconte  et 
jeter  aitisi  de  tivés  lumières  sur  des  faits  qui  pa« 
raissaient  confondre  leur  sagesse.  Bossuet,  Vico, 
Lessing  et  Herder  lui-même  avaient  bien  donné  un 
grand  exemple .  qui  n^a  pas  encore  été  perdu,  et 
qm  permettra  peul-^élre  à  d'autres  généraHons  plus 
avancées,  lorsqu'une  phis  grande  masse  de  faits  aura 
été  recueillie,  de  tracer  les  lois  qui  régissent  l'humanité 
w^ec  autant  de  préeidions  que  l'on  signale  celle  qui  rè^ 
gissent  TorganiMie  des  corps  t^restres;  car  il  faudrait 
renoncer  à'jttmàis  rien  comprendre  à  l'histoire  si'  Ton 
ne  eoMldérait  pas  l'hudiàiiité  comme  dh  être  qbi  à 
re^,'ltii  ^eàssSti  ébtbnlie  chacun  des  individus  qui  la 
Gbni]pos^nt,  Httie  mlâi^ion  spéciale  dé  la  providence 
èlqui  est  Abtigéè,  pour  la  t^èiAplir,  d'obéir  à  ceiM 
tabeS'  loisv  de  suivre  des  routes  tantôt  ditiectes, 
lànfÂt  détôomées,  de  marcher  du  de  isè  t*epdser, 
ou  mêiliedë  revenir  Stir  dès  pas  vivant  les  peuplés 
qa^elle  Bdéne  en  laisse.  Miils  si  le  plus  brillfint  deS 
disciples  de  notre  philosophe,  Herder,  avait  pu,  illu- 
miné par  ses  enseignemens,  publier  des  vues  imh^ 
posantes  quoique  un  peu  arbitraires  sur  la  marche 
de  rhumanité,  Kant  ne  faisait  lui,  que  laisser  couler 
de  Son  système  philosophique  ce  qu'il  avait  à  dire 
sur  la  philosophie  de  l'histoire.  Il  s'était  placé  assez 


haut  4m^  ^  le  dqfniii(ie .  49s  f.C(mMS^s^^Ges^,  ibi|iitfiiiHi§ 
ppur  l^A  toutes  doBiâiei?:e^coo$ti(^ei^,e«$i^tQ,rha^ 
^Qîvefselle.  4û03  .le  iqpAd^.  moïK^l  4^iiVKke  il  ^ayAil 
{»U  dw9  ^  CriUqtie  du  jugement  pour,  ll^  <noQ4€l 

physique.''.-  •:•.   *:..". 

Mftis  y.  a**t^il  réellement  we p)illQ8flpbi^  de  rbis*^ 
tûire^  et  s'it;  eu  existe  une  esl-il  yi;^  que  la  loi^u 
jwogfès  en  sait  tellement  L'expression  quMl  q«  &i}le 
plus^jppur  rintelUgjonjae  du  pios^é,  qup  ^Rvoir  olassef 
tes  fsâts  d'après  lemrs  résulta  néces^airi^  et  pQur 
rîntelUgep^.de  Tsuyenir  que  les  prédire  logiqu^efi^at? 
Ppux  'qaestiou&  que  notre  ski^le  di8çulie.:ayec  oh^. 
lenr  'eit  que  plusieurs  oQl».  résolu  ayet  M9  wk^fSh 
dite  qui  .accugQ  plus  de  ,9^&fi  ^çiq  4^\liimières«  Ji 
f6t.  pourtniijt  certciin  que  .o^j  d9p^qttfi$M(Hisri lieront 
pus.  telleQi6u|;i.4épeii4wtes>!ruq^  deiJ^Aujbrç  quQ^Ton 
^e  ,pjvi^p.  mt  apprwyev.iim*#liN»ten.l'«tt»^  9îh 

ms^^:  a^ç^z  ,;pl^ihJtes  .JKmr.unfernPU  ppuq^«f{irW(9P> 
Of  vflue  4'blWBnit^ja#.,iwe  .yifîMqpi.MiWart^  ^ 
pi*4g^r/^);dejlfiiWt^^n)e)ffi^éjrequft4m^  ^BJkaqp^ipd^y^^M 
9'M^.m  qui  ')rés»lje  .4^  h:i^9^on.mmm^^  «ftWM 
qyr^JlêjrjBflowait  et^qfii  W:  p^t,gM^' )pi.flyo«4lftnBé 
nn^  fm  ùiifeniplir.  Que  riumaiûtéiait  ensuM^  oqpuim 
cbaque  ;  iadlyjdu  «^s  époques  de  luinléi;es  leik  df( 
téoèbresv  de  force  et  de  d^dence;  que  s^ffibkpiUfi 
H  roqéau'  elle  ait, S€is  .jours  .de, calme  Qt  da  i^ooh 
pdies,  s^  joUTtf  de  flux  el  de. «reflux  c'^est  ce  doui 
MByeu;^  ^nt  continuellofnent  frappé^  et  c'est  aus9 
ee  qui  nous .  fait  admettre  .certnines  lois,  fui   sont 
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les  eondittoos  de  son  eldstaneeu  L'étude  .^  o»  lûb 
«0l  done  fert  légitiiBè  en  eUe*inê9ie)  et  leur  ^i^ 
|4katîûn  esl  ce  qui  constitue  la  (diflo  wphie  de  Vhi^ 
loire.  Jiais  Tea  conçoit  que  Tarbitrair^  4loit  inévi-* 
taUement  présider  à  cette  philosophie  et  qu'il  y 
aura  autant  dé  i^oso{4iie  de  Thistoirequ'ily  aam 
d'hMuaes  alises^  courageux  pour  expUquar  les  faitf( 
historiquas  de  tous  les  (Mis,  et  de  ces  tems  qui 
écèi^pmit  t^iAMt  à  tojûla  a|qirécia6€ia  que  les 
monumeua  les  plus  e$sentiidls  mwqucM  pour  led 
oeftstaler.  Ainsi  il  ne  suffit  pas  de  dire  avecJouf- 
fiwy  qu'entre  Undividu^  la  société  et  Thumaaité  il 
n'y  a  de  dtffi^mce  que  dans  Védidle  dudévelop^ 
pontet)  ou  de  chercha  la  eause  de  ce  dévdop-- 
pemenl.  et-îa  trouva:  on  daat;  un  pldn  on^é  dei  la 
naiure,»,  eoanne.  fletder  ^  KuAt,  ou  dans  Ta^çtivité 
de  la  i^dtl>n  homme  ^.lût.rjédai^tîoti  du^gonro 
hniiaûi-oomnieiljesiiitig,  ou  daiis  uiie  ifl^udsion  f^-^ 
cutaind  qnî  lui  ^  4é|é  dcMéeiet  d(wlt  eUe  jê^  SQidén 
partemjwiaM  conune  Vîco?  «tp  i^  hk.fommm^ 
qui  lui  id^àwnèdii  QpwM»  au  mffé^^e.  L'bonme  fqm 
set  eQndntr%  ^mnine  Y'oMt  CopsA^jW^^eitoÂn^ 
t*4l  MiqîoiMi,  «quaad  i)  s'agira  d'écrire  ^(^  .phik9Wr» 
phie,  «tvdir  une  eonnaiasânce  vâritaUe  des  faits, 
puisque  la  succession  logique  des  idées  qui  con- 
stilne  cette  philosophie  suppose  une  succession  de 
faits  qui  lui  répondent,  et  ces  faits,  encçre  une  fois 
les  connaisse2&«vous?  El  si  vous  avouez  que  vous 
ne  coBftaisseK  rien  d'une  foule  d'empires  qui  ont 
brillé  sur  la  terre  et  qui  en  ont  disparu  depuis  des 
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gjèèl6£r,  atlendéK'-yooS'  de  les  mieux  oobhafitre  on 
jo«r?  Maïs  alors  et  l'exemple  des'  Gmiet  et  des 
Niebuhr  qui  reccmstpuisaiéiit  l'un  avee  des  fossilei; 
toute  une  science,  l'autre  avec  des 'inscriptions  mii^ 
tilées,  un  empire,  mettea^vous  à  ToBuvre  i^t  éétei^ 
reK-noifô  les  faits  avant  d'expliquer  les  évènemens 
qu'ils  SRipposent,  et  puis  vous  serez  admis  à  tenter 
une  philosophie  de  Thistoire  qui,  je  le  crains  bien, 
ne  pourra  de  longtems  avoir  d'autre  historien  queicplvi- 
là  même,  qui  préside  aux  lois  de  l'humanité; 

Mais  en  supposant  que  Ton  parvienne,  à  I'^ 
telligence  de  ces  lois^  que  l'on  parvienne,  par  con- 
séquent, à'  nous  donner  un  corps  de  doctrines  basé 
sur  des  axiomes  et  des  principes  sûrs  pour  élever 
cette  phfiesophie  à  la  hauteur  d^mie^s^nce,  il 
fiiudra^  que  Ton  ait  résolu  aup&raVant  bien  AesM-- 
ficilités,  celle  de  lliarmonie  entre:  la  liberté^  de 
Phomtne  indfvidtf  et  lanëce^sité  qui  l'eprainé  dan^ 
le  'tnoutement  de  rhtim«»lé^  que  l'on'  nitiexpHqué 
coimiieni  la  véMté  des  feiti^  peut  se  mâillMiifrddn^ 
lMt$  eentuples  transformants',  et'  éoiHm^li  celt0 
M^xMegèmtéitk^  que  l'histoire  des  faits  liôus  pré- 
senté '  suivant  C(WisiA  O  peui  ii'atoèi<irdep  i^ 
développement  du  genre  humain  sous  une  tofâte  psry^^ 
cologique.  Mais  avant  tout,  ne  faites  pas  de  rhis- 
toire  par  intuition,  et  à  l'exemple  de  tant  d' Alle- 
mands qui  font  penser  les  anciens  avec  taiit  détente, 
safns  faire  preuve  par  là  de  bon  sens,  donnez  vme 
histoire  véridique  de  tous  les   pdticipaux  feits  qui 

(*)  Cours  d'kisiùire  de  la  philosophie,  vue  leçon. 
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entrent  dans  son  domaine  etvons  serez  ensuite  ad- 
mis à  en  doiBier  raqdioirlf^ii  C). 

Si  donc  ¥ons  faites  abstraction  complète  dePliigk 
toire,  et  *sâ  vous,  priâtes:  Thcmune  Idi  qite  se  le  figih- 
rait  KEiBt,  un  individu  imi<pie  de  son  espèce'  et 
na  croyant  pas  que  la  vasîété  des  races  puisse  kt* 
valider  cette  notion  de  Tunfté  de  Tespèee;  si  vous 
r^rardesK  doué  de  toutes  les  qunUtés  prières  «  obte*- 
nir  le  phis  haut  perfectionnemeiit,  «mis  do^  par  dessus 
tout  d'une  liberté  pleine  et  entière;^  et  par  cetteiral^ 
son  se  liant  toujcnn^s  plus  par  la  loi  du  devoir  à 
mesure  qu'il  la  oonnaft  davaniage  et  q^'il .  possède 
la  force  de  s'y  attadier.  Ton  fait  al(N?s  le  [dus  haut 
cas  des  divers  opuscules  qu'on,  lui  vit  succc^ssive* 
ment  pi^er  sar  les  questions  qui  se  rattachent  à 
la  philosophie  4e  l'histoire,  et  partioUlièremeM  ci^ 
qai  a  tcaft  à  la  composftion  d'ime  histoire  qjsi  enir 
brasserait  p^osophiquiament  toutes  les  nations-  dti 
gloke;  les  suivrait  dans  leur  éploque  «de  prospérité, 
de  mafadae.  et  de  décadence^  signalerait  lesMcaulhss 
de  ceis  sitiiatioas' Perses,  et  eil  s^^alerùîtksnér 
césaair€s  rétahàts  pour  .l?instruction.  des  générations 
fatuités  1^).  ■  •  '■'■-■ 

(0  Les  Allemands  ne  sont  pas  les  seuls  à  prêter  quel(fuefois 
aux  faits  anciens  leuru  propres  pensées.  M'entrefenant,'il  ^  à  quelifuds 
mw^i  à*P4)m  Kf0t  W  siiliitHel  ^lirect^ur  d'une  Revue]  fcH'co^nuej 
je  lui  signalai  quelques  erreurs  de  fait  que  contenaient  des  articles 
sur  la  philosophie  allemande,  lorsque  de  bonne  foi  et  très  sérieuse- 
meM  il  me  fut  répondu  que  leur  savant  auteur  écrivait  4'intuition 
sur  ces  matièreA. 

(*)  Son  opuscule  sur  les  différentes  races ,  vi,  313  -  32  avait 
para   9   années   avant   i^es  idées  sur   l'histoire   et  plusieurs  an- 


'2?o  •      iifôtdm*!  us  îiÀ  VIE-  '    "' 

Au  reste ij  qnoîqtie  Wdéelbitdéhi^iitele^dtt  ^sterne 
philosophique  deKanI  Mtiàée  deperfedibillté  morale 
*)nt  Jlhdmme  est  s«Bceplîl4e^  il  nes^aveugteitpoînt 
jusqu'à^  vouloir  que  cette  pérfee(fliil{téiie  cobbémâl  que 
tout  invidu  homnîe;  ((  établirait;,  au  coalraire  q«e 
c^  privftég^e  glorieux  ni^  pouvait  ap^attmjp  î]p/é*4- 
Tmnekt  :ie1-bas  q«^à  l^pèee  hnfnaine^  mais  qo^ 
treuil  de  $es  membres  Âefviilty,  eii>  miftiaiit  ett  '^ 
Wqs  ses  tm^m^^  ^oMribwr-à  ^ém  itimn^é..  Aasai 
il  «0  sera  jamais  en  V(^lre  ^pouvàir»  4^  pwfdctloii^ 
ner  îcnàes  leÈ  disî)oiAioits^  qui  se  itrduVenilen  y^ê»; 
tnalS'Kiinl  a%uîHotiera  Tofrb  égolsmre,  pémiiuientimi 
'4^  qult  y  f(  en  vo«s  de  sentlineî^  vaÉitmx  que 
notre  >philosèipfhe  qiialiflp  de  nobie  «t'éleyé^  «fin 
^iie  par  l^ctivité  qu^lli^  eicqiteront  v^os  aecomplis^ 
$iè2  ^ha<3Uii  dani^  votre  individualité  nie  partie  du 
pAan  i^0'  Pespéce  a  lafo^eipo^QS  ap^artMeis  m  reçu 
là  tàêhë  d'aeoom]*r'ert  cwtier.-  Et  d'est  àin»  qute 
l^HlstK^  n%a)t  plts  à  «ées  yi^uk^  imb  ceaibiiiiâsbn 
Morme  do  résultats  sans  j^mbéB  ^utVmaàc^immh 
iine^ébbto  viiritable  ou  HmmaiAé's^nsIriiiBaî^  saès 
"tsei^e  îiour'^ah'iver  >pa^  ûheisoite  :iM 
siècles  seuls  pouvaient  seuls  signalerai  ÎElu^'déVe^ 
lopement  le  plus  élevé  ce  qui,  dans  les  idées  de 
Kaii^,»  yQuiaii  diï-^i,.  jja  pîq?  Wtçï  wn«iité^^.      ;  ^ 

'•¥t)îèî 'la  marche  qite  le  phflosrôhe  '  siri\^t^  dras 

■     '!  •  .,M.  ■  ff.;;  •,;.       .     •.  .  .-.,-.' l'ii':         .4.        Jïîl  -J! 

-•-,.        :^    .".'  :..   .  .:   •,!,.    ,M      h    ...;   ..  '     .    .      .:  .   ,i-.  •;  ,  '   -   ;. 

hééfihpi'ès  eef»épubKciitiim^  «es  Rutr^ft^iOiMisciiIed  éur  l^iier^ë  «TMie 
race  humaine  et  sur  les  commencemens  de  son  kéit^im»,  tvt>,  333 
.«.Yii,,  363r^84.  .....  :...        .. .'   • 
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son  ifpnnedBK  -Idées  poup  la  oènqpwîife'air  d^ime 
M^mte  ^mihèrêèUe  -Mets  h  point  de  4Hie  eomnô^ 
poUte  0).  Quelque-  idée  qfue  l^on  se  Aissè  du  librç 
eicereim  dé  Ja  volmité  honiâfaie,  loojoim  est-il  oer^ 
Um  iqtte  leii^  miidtats  éppavqns  de  eeKe  volonté, 
k»  aà6m»  de  llioqintte^  sont;  détemiinèi  par  des 
tois  'génàvies,  cominetoiieied'aatTOSifsâts  de  ta  ria4- 
tave  quelques  caobées-que  'setieuties  oauses».  .  . 
L'histoire  qui  en  fait  son  objet  doit  parmilr  à  y 
iéc^avrîrvatkB  mardke  régulière  et  eàsuile  lîioiÀrer 
m^  nâUea  d'une  emfaskm  fpparéi^  le  dévBl^e^ 
ment  constant  et  ^paogrepif)  de  l'espèce  kuputee. 
^knsi  les  saisew  nimcmslbiMes^  mais  ù&sfAdérées  éans 
leur  ensefliUé  ont  entretenu  au^biit  de  l^'anûé^,  la 
végétatioii;  le  csonrs  dé  ilemnès,  la  inardî^^ntiitùtme 
et  non^interrompue  de  la  naliire. 

Lto  pailieuliârs  et  lés^  nation^  He  songent  qu^à 
leurs  propres  inférâlsv  souvent  si  opposé»  .  .  .  ^ 
ê0|iendflBt:41s<:oopoiMir0nt  ihmsvà'aiéalièer  le  iMrî^uli 
en  jnie  lé  natuni.  ,  -  .^  •  '  •^'  • 

LeftiBomnkirs  ^'agissent  pas  sèutemaaiU  pdr>inUônit 
;oonuM  >les  aniknànxv  il  MÎ'ûgisseiit;  pas  iMm-f bis 
toi^DVS  *é^9fré»À9m  p\$à  av^âté:  que  -dà'^ciièate 
contre  la  sagesse^  que  de  pensées,  ibism'i^deévi  qup 
4Q>\piMÔ^tsr)  buûnsvai  VLe^  plBlotopha^^qut'ieit  eétlté^ 
•  ••'.  *>\^  '  .'..'■■  .  .  •  '      ,*'. 

.  i\y  Jdeen  ^.  einfiK^  al^meinen.  Gèàchi€hàf.iic*  W  av«it  d'âboPjd 
pain  dans  un  joarn9l  de  Berlin,  puis  séparément.  Il  se  trouve  dans 
tè  Ydm<*  y  h  des  ieutr.  ctmpl  315-336  et  jirécède  immédMtemeHt 
DU  «^1^  ef}Mqûé  dèg  i^ées  de  f^Mt  i|ui  ne  servit  p^s  peu-,  ii 
indisposer  le  disciple  contre  le  mattre:  tant  les  grands  hommes  sont 
sonrent  deu  homtties  Tarbles? 
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moin  se  dMunde  si  dans  cecotats  dificordint  des 
choses  IwBiaiiiesr,  oa  ne  déopu¥rirAit/j^  qiMkpte 
plan  de  la  nature.  Essayons  de  trouva  «le  filiiidi*- 
eateur  d'une  telle  bistoire;  i'hoibnie  qui  sauifa  «!6n 
servir <,  la  nature  le  produira.  *Ke(d^  découvrit  que 
les  orbites  exeentriques  des  plalïétes  étaiëit  soor 
mises  à  des  lois  détentainées,  et  Newton  vint  ont- 
suite  qui  montra  .ces  lois,  fondées  sur  ime  eawe 
univ^^selle^  * 

I^  P&op.  Toutes  les  disposifiot$s  natmr^es/dHÊ^ 
créature  sont  teUes^  qu'elles  doîeawf  enfm  àedé^. 
eelqftper  entièrement  d* après  .Mn  but,  —  SnnSiisda 
voAs  ne  vùyeas^  qu'une  nabire  aveugle^  et  lé  toîate 
hasard  qd  vient  usurper  le  plan  de  la  raison.*. 

n«  Pbop.  Toute  les  dispesMans  naturelles  de 
F  homme,  et  qui  sont  fondées  sur  f usage  de  sarmsen 
dahmt  se  développer  entièrea^etU^  Mrs  poistt  làla 
ioérité  dans  findifddu,  mais  dams  V espèce  ^ntipre.  -^ 
n  fendrait  à  rhomme  seid  une  vie  phs  longue;  npais 
à  Tespéce  est  accordé  le  tems  pour  ee.  développe^ 
ment  Qhaipie  génératioi^  Jivre^a  ii'autare  ses  don- 
iidipsaoMies  aeqmsesi  Jfiez  icela  et  la  natnte  vlmmsàH 
^tadé  dans  les  fairultés  delj'honmeqpi^im  vBH|i:<et 
puéril  appareil  .  .  ..:  .  •  •  iff .» 

nie  Psop;  La  naiwkéa  eoidûqjue\temi  ce  ^fêe^^aàs 
Vhomme  serait  par  delà  V  ordre  mécanique  de  son 
existence  animale^  il  le  tirait  tout  entier  rffe  sa 
pi^pfmdeur;  et  qu'il  ne  peut  prendre  part  à  toute 
autre  banheur,ouà  toute  autre  protection  qu'au  bon^ 
heur  et  à  la  perfection  qu'il  se  serait  procuré  de  âf<- 
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méffta^  dégtËgé  de  tout  mstiMt  et  par*  sd  propre 
raiêOfif  —  Sans  cela  pourquoi  la  native  lui  aurait  re^ 
fusé  ce  qu'elle  a  aceordé  si  généreiiseflirat  aux  auK 
mx^y:  qui  ne  scHit  conduits  que  parrinstincL  —  La 
nature  pourrait  ne  s'être  nullement  embairassée  de 
pourvoir  à  ce  qu'il  vive  bien;  mais  seulement  a  ce 
que  sa  conduite  et  ses  travaux  sur  lui-même  le 
rendent  digne  et  de  la  vie  et  du  bien-4tre.  Les  géQ6- 
rations  «leîeimes  ne  sont  péniblement  agitées,  qu'en 
faveur  de  c^es  qui  les  ont  suivies.  L'une  recueille 
ce  que  Tmlre  a  semé.  La  nécessité  4e  cette  proportion 
se  perçoit  lorsque  l'on  songe  que  nous  sodumes  une 
classe  d'êtres  doués  de  raison  qui  doit  parvenir  au 
dévdôppem^nt  4^on^^  de  ses  dispositions  nalu^- 
relles,  a«  moyen  de  l'espèce  ce  qni  seule  ostim*- 
morteUe.  :  i     •.    ' 

rVi^  PAoPL  Le*  moyen,  'dmt^  se'  sert  4a  nature 
pour  opèhsrléé&Mqppement  de»  iiipowHoné  dePes^ 
pèoe^ded'iVmâagoniême  des  hommes  dmèsla  so^ 
détë ,  ùomne  pomaidf  deeemr  la  source  (tnn  ordre 
légitime.  —  Un. probant  de  rbcmime  tend  à  le 
Miidre  sinciâtr^  Un  antre  à  l'isoler,  de  là  soicfété, 
c'éft^à-^dire  à  isoler  ses  intérêt».  S  prévoit  une 
résistance  cmntre  ses  intérêts  personnels ,  de-*Ià  cette 
«ergie  qu'il  déploie  pour  mieux  faire  que  les  entres, 
pour  les  devancer  dans  les  arts,  dans  les  sd^ces, 
pour  briller  par  son  éloquence,  sa  philosophie;  de^ 
la  cette  lutte  d'efforts  pour  le  bien  général  que 
régeîsme  même  produit  L'homme  demande^  ta 
concorde  j  la  nature  plus  sage  lui  cmnmande  la 

18 
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dhewdei  Les  fessortis  de  celte  Actmté,  èondatsent 
«insi  a  son  insçu^  au  dérdoppemenl  des  dispesi^ 
tions  prépanftloires'  de  la  nature* 

Ve  Pk^p.  Le  problème  le  plm  important  fmr 
les  hommes^  à  la  solution  duquel  la  nature  les 
contraint  y  &est  ^atteindre  à  V établissement  d'une 
société  civile  générale  qui  maintienne  le  droit  — 
Dans  la  société,  surtout  dans  celle  où  serencoirtre 
le  plus  d'antagonismey  et  partant  le  {dus  de  Ubërté 
limitée  seulement  en  ce  que  la  liberté  de  l'un  ne 
nuise  point  a  celle  des  aatrcis,  dans  cette  société 
seulement  1- espèce  biunaine  peut  atteindre  le  bfitle 
plus  éleré  de  la  nature.  Donc  le  problème  le  plus 
importanb96  rait  la  création  A^ioiiifpmrfmte  et  légitime 
eonstitutibn  cmle.  Quelle  dioSe  peut  gêner  la  li*^ 
berté  qui  veut  être  sans  bornes?  lanécessité-.Voyee 
les' arbres  plantés  à  mie  grande  distance iies  uns  des 
«uttieSy  ils  sont  13H-esv  ot  ils  croissctat  déformes -n 
«eux  d^une  forêt  tous  pressés  du  mâoie  besoin  ^sei»^ 
blaienl^  d^abord  vouloir  se  wilre)  mais  btentôt  ils  se 
sbnt  élancés  droit  vers  les  .cieuï:. 

VI^  PjROV.  Le  problême  le  pius  âiffièiêe  d^tmtt^ 
esi  aussi  celui  que  les  hommes  pa/rf>iendrùnt  le  pbts 
tard  à  résoudre.  —  L'animal  hmnme^  réuni  à 
d'autres,  a  besoin  d'un  maitre,  car  il  abusera  de 
sa  liberté  à  Pégavd  de  ses  semblables^  malgré  sa  rai^ 
SM  qui  lui  dit  le  contraire;  mais  qui  sera  ce  maître? 
Voilà  le  plus  dfficile  des  problèmes;  car  le  mattre 
doit  lE»  pouvoir  pas  aussi  abuser  de  sa  liberté,  iâ 
nature  en  ce  ponit  ne  noas  a  permis  que  Tà^^pei^- 
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prés.  Du  moins  pour  parvenir  à .  cette  par&ite  e( 
lé^time  constitution^  il  faudrait  d'abord  avoir  une 
idée  juste  et  précise  de  sa  nature^  une  expérience 
consommée^  acquise  par  un  long  usage  du  cours 
des  dioses,  et  par-dessus  tout  une  bonne  volonté 
générale  disposée  a  en  recevoir lerésultat;  trois  condi- 
tions difficiles  à  réunir.  Ce  ne  sera  doac  que  bim  tarde! 
après  bien  de  vaines  t^tatives  qu'on  s'en  sera  instruit 

Vn®  Pbop.  Ce  problème  de  féreetUm  d'une  poT'^ 
faite  amêtitutio»  cMle  dépend  d'tm  antre^  sànu 
lequel  il  ne  peut  être  résolu;  savoir  un  légitime 
rapport  extérieur  des  Etats  éntr'eux.  —  Cela 
est  visible;  car  une  nation  ne  peut  se  développer^ 
si  nn  autre  vient  l'arrêter  .  .  .  mais  aussi  les  corp$ 
politiques  sortent  du  chaos  de  l'état  simtage^  rt 
enàrent  dans, une  confédération  des  peuples  — U| 
chacun  trauve  droit  ei  sûreté  dans  les  lois  de  la 
grande  union^  apfmyées  d'une  force  ebmmune  qui  m 
assvre  ^exécution.  ^  Le  seul  tort  de  RouSseao  et 
de  l'abbé  de  Sfdnt^Pierre  dont  on  s'e^  tant  mcH 
que  c'est  d'avoir  cru  à  la  réalisation  trop  prochain^ 
de  leur  rêve  —  ainsi  les  guerres  5  pour  la  natiu*e 
sont  des  moyens  qui  amènent  entre  les  Etats  de  mnvN 
veaux  rapports^  et  au  moyen  des  ohangemens^  des 
révolutions^  elle  arrive  à  un  état  Où  toutes  les  so- 
détés  particulières  ne  forment  plus  entr'elles  qu'une 
machine  simple,  soutenue  par  ses  propres  forces, 
eti  pareille  a  tout  autre  corps  politique  qui  ne  se^ 
rait  composé  que  d'individus.  .     -       ^u 

Faut'^il  attendre  ce  résultat  du  hasard?  CeTfnot 

18* 
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pouyéii   servir   à    masquer   rignoranée-  d^B^îèure^ 
mais  pour  nous  il  ni'a  pas  ie  seiis. 

Tout  se  réduit  à  cette  question:  Et<»ii  raison-- 
nable  de  supposer  que  les  dispositions  de  la  nafeve, 
qui  ont  un  but  dans  toutes  les  parties,  soient  sans 
but  dans  l'ensemble?  Non.  Et  ce  qu'à  déjà  opéré 
l'état,  en  luî-^même  sans  but,  de  la  vie  sauvage, 
lequel  arrêtait  le  cours  de^  dispositions  naturdles  de 
l'espèce,  mais  qui  enfin  par  les  maux  continuels  où 
il  l'exposait,  l'a  contrainte  d'en  sortir  pour  entrer 
dans  l'enceinte  d'une  constitution  civile  où  tous  les 
germes  d'améliorations  se  pussent  développer;  c'est 
là,  dis-je,  aussi  ce  qu'opérera  la  barbare*  liberté 
que  conservent  entr'eux  les  Etats.  On  y  t'emarque 
de  mémo  que  par  l'emploi  de  toutes  les  forces  du  corps 
politique  à  des  prépai'atifs  menaçans,  par  les  dé^ 
sôlations  que  causent  les  guerres,  et  racore  plus 
par  la  nécessité  de  s'y  tenir  çoi^uellément  prêt$ 
le  développement  deë 'dispositions  dïB  la  nlatnre  y 
est  retardé  dans*  sa  i  marche;  'mlûi  aussi  les-  maut 
qui  en  résultent,  la  résistance  umv6PSélIe  et  s»- 
kitair^,  qui  naît  de  la  liberté  eoiamune,  oUigei  enfin 
notre  espèce  de  poser  une  loi  d'équffibre^  «soulenue 
par  une  force  confédérée  qui  en  assui^e  l'eKécution, 
et  d'établir  ainsi  une  constitution  cosmopolitique 'pour 
la  sûreté  géniale  des  Etats.  Si  Rousseau  pré- 
férait à  notre  c<indition  l'état  sauvage,  c'est  (pm 
nous  ne  sommes  encore  que  civilisés,  mais  pas  encore 
moralises.  L'idée  de  la  moriOité  a^artient  à  la  cul*- 
taré;  elle  se  'borne  chez  nous  à  une   vaine  dé- 
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moDStniJtion  de  pomt  d'honneur  et  de  décence  ex- 
térieure; remploi  de  cette  idée  conslittte  seul  une 
Vfaie  civilisation; 

Vin«  Pbof.  OnpeutconridérerVhtêtoirede  l'espèce 
humaine  en  grmd  au  conme  VexêcutUm  d'un  plan 
cachède  la  naturequi  tendu  établiruneparfaUe  con^ 
Mtmiion  intérieure^  et  pour  y  parf>emr  une  pareitte 
constitution  extérieure  des  Etats;  ou  comme  le  seul 
ordrede  choses  où  puissent  sedévelopper  entièrement 
les  disposUions  qt^elle  a  placées  dans  l'espèce  Im^ 
moine.  —  Cette  proposition  n'est  cpihine  su&e  de 
la  précédente.  On  voit  que  la  philosophie  peut  avoir 
son  chiUasme  (régne  de  mille  ans),  mais  tel  que 
son  idée  môme,  bien  que  de  loin,  peut  devenir, 
en  quelque  sorte,  son  introductrice,  et  que  par  cou-- 
séquent  il   n^est  rien  moins  qu'une  chimère.  Seu-^ 
lement  il  s'agit  de  savoir  si  l'enqûrisme  du  passé 
peut  nous  apprendre  qu^ue  chose  de  la  marche 
de  la  nature  vers  son  but  Je  dis  même  très  peu 
de  chose  y  car  cette  marche  semble  exiger  une  si 
longue  suite  de  siècles  que  d'après  le  court  che«*' 
min  parcouru  jusqu'ici  par  la  race  humaine  (hi  avan-^ 
çant  vers  le  but,  on  ne  peut  trop  déterminer  encore, 
id  quelle  en  est  la  progression,,  ni   quel   est  le 
na^ort  de*  la  partie  avec  le  tout  ^  C'est  ainsi 
que  toutes  les  observations  n'ont  pu  encore  iiouS^ 
apprekdre 4a: route  que;  s'ouvre  eiique  parcoiui notre 
soleil  avieo  toute  la  :  foule  des  satellites  au  tcavérs' 
du  grand  systèpue  des  fixes,  quoique  diaprés  la  loi* 
fondamentale  de  l'univers  et  d'après  quelques  don- 
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fiées^  OU  doive  oonclure  avec  certitude  Vendôme 
de  cette  roiAe. 

Les  maîtres  actuels  du  monde  n^ont  pas  de  tré^ 
sors  à  consacrer  à  l'ins^uction  publique;  la  guerre 
et  le  soin  de  la  défense  les  absorbent  tous;  mais 
le  temps  viendra  où  ce  grand  art  de  la  guerre,  si 
incertain  des  deux  parts  malgré  Tbabilité  qu^on  y 
dévoie,  paraîtra  si  dangereux  à  mettre  en  pni«^ 
tique,  pffl*  les  déi^iremens  profonds  qui  en  restent 
dans  TEtat,  par  le  poids  des  dettes  qui  s'aocumol^it 
sans  cesse,  dont  bientôt  on  ne  pourra  plus  prévoir 
^acquittement,  et  qui  forment  dans  notre  aiècle  un 
nouveafti  genre  de  calamités;  la  guerre,  dis^je,  semble 
si  importante  à  tous  nos  Etats  européens,  dimtTen*- 
chainement  intime  rend  T^ranlement  d'un  seul  fu- 
neste a  tous,  que  réduits  a  cette  démarche  par  l^irs 
propres  périls,  ils  réclameront  d'eux-^êmes  des  ar^ 
bitres.  La  forme  ne  sera  pokt  encore  régulière  et  lé- 
gale; mais  ainsi  se  préparera  de  loin  la  fonnation 
d'un  grand  corps  d'Etat,  dont  les  sièdes  précédons^ 
ne  montrent  aucun  exemple.  A  grand'  peine  au- 
jourd'hui démélons^nous  quelque  ébàudie  grossière 
de  t}e  grand  corps;  cependant  un  sentiment  géné^- 
rai  qui  affecte  :  en  secret  tous  les  membres,  leur: 
apprend  combien  chacun  est  intéressé  au' maintien 
de 'rensembie..  Là*- dessus  se  fonde  l'espoir  qu'a^ 
près  maintes  révolMions  et  teaifismutations'  d'Etats, 
enfin  l'on  verra  succéder  l'ordre  uinvêrsdl  quë^  la 
mturé  a  pour   but,   l'union  cosmcfpolitiqu^,  dans* 
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le  sem  de  toyclie  le  geare  hiuvain  yierra  se  iè^ 
veioppei;  toutes  ^es  dispo3itioB0  primitives 

IX«  PjioF.  Zr'EfsoJ  fkUmopUque  d'tme  hiêtaire 
wthet^elle  d'aprêê  un  pbm  de  ta  nature  ^  qmi  te»à 
à  élabUr  parmi  h»  h4mi0èeê  une  parfaite  sadété 
cicile^  daU  être  regardé  non^êeulement  praticable^ 
mais  empare  comme  decmU  comeaurir  à  Teâré-^ 
CÊftio»  de  ce  plan.  —  Ceci  a  Tair  d'an  paradoxe, 
OMiis  si  Ton  convient  que  la  nature  a  un  pkn  eaeiié 
qu -eUe  piurvimt  à  atteindre  il  doit  s^ensuivre  que 
rhidtojre  doit  un  jour:  saiar  ce  plan. 

Cependant  je  ne  voadrais  pas  par  cette  idée  d'une 
Uatoire  umverseUevfui  pourtant  donne  en  quelque 
sorte  nn  type  a  priori^  contraindre  et  ress^rer  le 
travafl  de  l'historien  qui  doit  être  proprement  gfilidé 
par  les  bits  empnriques  (d'expérjie»ce),  ce  serait 
mal  inteF^rétar  mes  vues.  Je  ne  donne  qu'un 
aperçu  de  ce  que  pourrait  essayer  une  tête  philoso- 
pbique  qui  posséderait  éminemment  la  science  de 
l'histoire;  d'ailleurs  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'être 
un  peii  inquiet  de  savcnr  comment  nos  nsveux  (pom* 
peu  que  cela  dure  encore  quelques  sièdes)  w 
tireront  du  déluge  d'ouvriiges  historiques  i^e  nous, 
leur  laiâiMp£i6  et  fiarviendront  à  saisir  l'ensemble 
des.  détails  nûnatienx,  d'ailleocs  fort'  louables  que. 
nous  leur  triMisnetfons.  Sans  doute^que  les  arcUres 
des  tems  les  pins  reculés  dont  les  actes  ori^a^x. 
n'e:ipisteront  plus  pour  eux^  ne  leur  offriront  d'aotire. 
mtérêt  que  cehn  d'apprendre  ce  que  le^  penses 
et  la»  ^nvememaiis  divers  anmnt  a|^^é  d'avan-- 
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tages,  OU  de  retod,  a  la  grande  mAm  cosmopoli- 
tique.  Voilà  Touvrage  qu'il  faut  leur  prép^fer,  et^ 
Pon  pouvait  indiquer  aux  chefs  des  peuples^  à  leurs 
ministres,  vers  qud  but  à  jamais  gtorieùx  ils  doivent 
dMger  leur  ambition  et  leurs  travaux,  te  serait  un 
puissant  motif  de  plus  qui  devrait  engager  à  Tessai 
d'une  telle  histoire  philosophique. 

On  peut  très  bien  attaquer  de  telles  idées,  dit 
Rosenkranz,  mais  leur  réfîitatim  est  impossible;  oui, 
si  les  idées  chrétimnes  de  la  chute  n'étaient  pas  des 
vérités;  mais  tant  qu'elles  trouveront  un  écho  dans 
la  conscience  humaine,  il  sera  toujours  vrai  de  dire 
que  l'attente  d'une  époque  où  le  genre  humain 
sera  renouvelle  tout  entier  et  n'aura  ptes  d'autre 
règle  que  la  loi  du  devoir  à  laquelle  il  d>éira,  est 
une  de  ces  diimères  que  l'ititdligence  déduft  de 
certains  systèmes  philosophiques  que  l'on  admet 
après  en  avoir  été  ébloui,  mais  que  la  cMsdence 
rejette  dans  le  domaine  des  ilhisions.  dès  qu'dle 
apprend  à  se  mieux  comiaAre. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  signaler  une  erreur 
plus  fondamentale  encore,  si  le  christianil^me  est,  en 
effet,  comme  il  se  présente  à  nous,  une  révëlaMon 
de  Dieu,  c-esl-à-dire  un  secours ^itt  l'hottime  n'au- 
raH  pu  se  passer  pour  dévenir  capable  ^'ebéir  a' 
la  loi  du  progrès,  c'est  de  préteiîdre^  que  l'homme 
eM  appelle  à  fisiire  lui-même  Sa  propre  histoire  et 
que  le  genre  humain  n'a  pas  bescritt'  d'autre  édu- 
cation. Mais  quand  nous  avons  pleinement  fait  ^con- 
naissance avec  la^^ilosôphiê  de  Kant  nous  compj'e^ 
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nons  que  ce  qd  est  mue  laeime  sous  le  pdtel  de 
vue  chrélien  pouvait  paraître  un  perfebtionnemeiil 
au  point  de  vue  rationaliste. 

Kant  défendit  cette  même  thèse  neuf  ans  plus 
tard  dans  une  article  destiné  à  exarakier  cette 
maxime:  Ce  qui  est  juste  en  théorie  peiri^il  n'être 
pas  appUcàbU  dans  la  pratique.  Quoique  son  écrit 
flit  principalement  dirigé  contre  Garves^  un  des  plus 
grands  anlagonislès  de  notre  philosophe  et  qui  avait 
surtoiM  attaqué  la  rigidité  de  sa  morale,  parcequ^U 
ne  pouvait  comprendre  que  Pou  ne  dftt  bien  agir 
qu'en  v^tu  de  la  loi  du  devoir;  ensuite  contre 
HoUyes  dont  il  attaque  de  nouveau  les  principes 
politiques  V  il  preflte  de  Toccasion  pour  relever 
une  idée  d^ûn  mitre  anlagoniste^  Afendelssobn*  qui, 
à  rinstar  du  Napoittâin  Vice  avait  fait  re\ivre  Tah-^ 
tique  manière  de  coQiprendre  la  philosophie  do 
ridsloire,  lorsqu^on  se  représentait  Thumanité  se 
mouvant  dans  un  cetiAe  et  devenant  au  point  d'oA* 
elle  était  partiei  Avec  une  assurani^  que  seidpéut» 
donner  une  profonde  conviction  Kant  leur  annoncé 
à  tous  la  loi  du  progrès  indéfini  quHi  avmt  pro^^ 
clamée,  et  c'est  avec  un  style  plefai  de  ohalew 
qiiïl  ekptime  cette  cobviietion"d'un  >  génie  que  l'en^ 
tlUKlSrtaslQie  U'  séd«rit>'i!    -;-  •    •■«: 

Je  ne  répéterai  point  iesargumens  de  Kant  t^ontre 
Hobbes  dont  j^ai  déjà  pu  indiquer  les  plus  impoiv 
tans,  ^n  citant  les  propres  paroles  de  Kant,  puisqu'il 
esi.ioiifoiirs  question  du  droit  inaliénable  des  peuples' 
que-  Hobbes  contestait,  èe  pouvoir,  par  la  Uberté 
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de  la  ^esse,  rédamer  Ae$  améUorotiow  oi^  se  fptomdce 
ées  êbm.  ,fe  n'ajouterai  que  la  té^eadon  4fi  termûie 
sa  dérense  de  la  liberté  de  la  jprïes^e.  Apré^  àvqir 
proclamé  ht  aéoessUé  de  Tobéissanfe.  do  cùlé  ées 
siigete  et  4e  Tesprit  libéral  qui  doit  animer  le  pou^ 
voir  et  dédaré  que  ces  deux  dioses  étaient  infié* 
purables^  il  affirme  que  Tobéissance  à  laqndle  ^ae 
répond  prâit  im  gouvememeiit  libéral  est  la  cause 
prioQipale  des  sociétés  secrètes.  Car  la  fiature  ne 
eesse  de  crier  auiE  hommes  quils  doivent.se  réunir 
pour  se  conseiller  d{ms  leurs,  intérêts  cMunnns^ 
Accordez  leur  la  libcjrté  de  parler  et  d'écrire  et 
les  sociétés  secrètes  tond^eroat  d'eHesr-mémes.  £t 
par  quel  autre  moyen  U&  gouvememens  pow^ient 
connaître  les  v«^x  essentiel  des  peuples  que  par 
cet  esprit  de  liberté  dont  le  principe  est  a«s«.  ho-< 
BOrabLe  que  ses  eiïéto  sont  précieux? 

It  paraît  que  les.  idées  sur  le  perfeotionnemmit 
de  rhumanité  avaient  un  si  grand  ^nHrait  pour  Kant, 
qu'il  les  traita  de  nouveau  dans  les  deinières^aiinéfs 
dé  sa  carrière  dans  on  artide  de  journal  intitulé: 
Qit^tim  reiMtceUée^  m  le  gmtre  kmmn.eètié^ 
sëné  à  8*0mélmer  par  des  frogpés  iymtim^?, 
On  devine  bien  l-esprit  de. la  réponse^  :mm  -^^ 
lecteures  français  liront  peut-être  avae  intéNîi^ie  i^ 
d'après  Kant  ia  retardé] ^e  (on  temsvk^progrésiidu 
geni>e  humain*  Ce  n'est  rien  d'âttlt>0  que  la  révo^ 
lUtion  française^:. événement,  dit  Kant^  qui  n'est  pas. 
le  Mgne  réel  d'une  tévolnlkm,  mais  l'évolution, d!uie» 
eonstilutîon  fondée  sur  le  4roit.nBtarel>qu«jie.f0uivf| 
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recevoir  sa  oonsofidation  que  cpwid  les  disputes  sa»« 
vjges  qu^elie  occasioiuie,  auront  fait  place  à  la  jus^ 
tice,  à  la  modératioii  et  à  la  compréhension  des 
droits  de  tous  les  citoyens. 

Ainsi^  d'après  Kant^  deux  causes  principales  en«^ 
travent  le  progrès  des  sociétés,  le  manque  depu** 
Uicîté  occttiionné  par  la  censure  des  livres  et  des 
jMmaux,  et  les  illusions  des  pe^^es  sur  les  qua- 
lités rédles  d'une  bonne  constitution.  La  plupart  du 
tens  elles  sont  données  pour  le  plus  grand  asser- 
vissement 4e  ceux  qui  le  sont  aveuglement  réchunëes. 
La  profondeur  de  cette  réflexion  me  dispense  de 
tout  commeiitaire. 

Mais  c^^  dans  son  opuscide  sur  la  paix  per-* 
fétuélle^  que  le  phflosophe  s'élève  à  une  grande 
lianteur  de  la  morale  sociale,  et  qu'en  opposition  a 
Hegel  le  grand  partisan  de  la  guerre,  et  qui  ne 
voyait  dans  l'histoire  qu'un  fiolgotha  durable,  il  sa- 
ine, lui,  l'aurore  prochaine  des  tems  a  naitre  ou 
la  paix  entre  tous  les  peuplei^  sera  aMtant  un  be^ 
soin  du  cieur  humain  qu'une  nécessité  enfin  wécèe 
de  te  loi  huÉianitajre. 

Cet  opuscule  était  donc  une  suite  de  ses  idées 
sur  la  j^osopUe  de  l'histoire  et  un  obangement 
de  ferme  dans  ce  qu'il  pouvait  déjà  avoit  éiloncél> 
Il  savait  bien  que  b  guerre  ne  cesserait  .pas  4e 
sitôt;  mms  il  savait  aussi  qu'elle  deviendrait  tou-^ 
jours  difficile,  et  que  la  force  de  l'intelligence  fini- 
rait par  l'anéanlir.  Si  Kant  avait  parié  du  ciBur 
au  lieu  de  l'iotelligence,  il  eût  dit  proM»loment 
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f/ios  vrai;  mais  nous  nous  acoordoBs  sur.  un  prin-i 
eîpe  Gommun,  celui  de  la  dignité  bumaine  que  la 
guerre  t<md  à  abaisser  y  et  qu'une  nécessité  logique 
de  la  paix  tend  à  releva;  et  oeladcHt  mSre  pouD 
révérer  ce  vieillard  qui  é  une  époqu«  oà)des  bruits 
de  .guerre,  grondaient  sans  cesse  à  ses  oreilles^  sent 
contre  son  siècle,  armé  d'une  idée,  contre  un  coïh 
quérant  qui  n'avait  nulle  foi  aux  idées,  ei  enavail 
beaucojap  à  la  puissance  des  baïonnettes,  lutt»t  avec 
persévérance  en  fierv^ur  d'un  principe  qu'il  croyait 
vrai  et  qu'il  déduisait  de  sa  philosophie,  principe 
fécond  ep  actes  généreux,  puisqu'une  paix  a^eru 
mie  entre  les  Etats  est  une  garantie  piissMile  de 
moralité,  ^e  bons  rapports  inter- nationaux,  fait 
reposer  le  droit  de  citoyen  du  monde  qtie  toute 
homme  apporte  en  naissant  sur  les  conditions  d'une 
bîenv^llance  générale  et  rend  peu*>à-^peu  néœs^ 
saire  l'extension  sur  tous  de  ce  que:  l'expérience 
a  fait  reconnaître  chez  quelques-uns  de  salutaire 
et  de  vrateeM  ntUe  au  bonheur  de  l'espèce  humain^. 

On  potarrait-  expliquer  par '.ce  neu  id'vne'  ame 
généreuse  les  tergiversations  que<:&ttMÉra  Kahtplu^ 
siears  fois  dans  sa  politique^pcntoneUeet  prat^ae, 
lorsqu'on  le  voyait' passer-des  idées  frhpQaites  à  cellee 
de  rAngkitorr&,i.puis  re^r^ir  i«>la>Fiiinee  lorsqu'il 
tnyyait  Pitt  ^s'^tcbamer  à  tjetçr  «de  l'pr  4B»'i  lé  .ouati-*-! 
neuf  pour  acheter  le  sftng  de  ëés  habitana  (Et,:  en 
effets  Kant  ne^iciK^  point  jsa  ^tisfactûoRilorsque 
la  Prusâie  pins^J'Espagne  <jfe  ^détacSiémmt  :de  l'aHi^i 
ance  européenne,  pm-cé  que  cette mpturé  lut  an^. 
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nbnçait  'le  compiéiiceineiit  ée  I%e  qu'il  i^  ^nisfafi 
à  annoncer  et  c^est  poiir  la  inême  raison  qu'il  auraft 
ap^Oaudi  mx  vtfes  tfe  Nàptfrtémt  s'il»  avait  pii  ôti^ 
témoin  de  la  conquête  du  Portugal,  lui  qui  Tavaft 
blamé  de  son  expédition  en  Egypte  parce  qu'il  au- 
rait voulu  qu'il  lançât  de  préférence  ses  vaisseaux 
vers  l'océan  pour  aller  abattre  soit  en  Portugal  soit 
en  tous  les  lieux  où  elle  dominait,  cette  puissance 
britannique  qui  semblait  ne  plus  exister  que  pour 
souffler  la  discorde  parmi  des  êtres  qui  n'ont  été  créés 
que  pour  rivaliser  de  zèle  pour  le  bien. 

On  raconte  cependant  que  lorsque  la  paix  d'Amiens 
(mars  1802)  qui  s'annonçait  sous  les  plus  heureux 
auspices,  lui  fut  annoncée  à  Kœnigsberg,  Kant  ne 
manifesta  plus  cet  intérêt  d'autrefois.  L'activité  in- 
cessante de  son  intelligence  avait,  pour  ainsi  dire, 
usé  le  fragile  instrument  qui  la  recelait,  et  dire  que 
son  ame  parut  demeurer  impassible  en  présence  d'un 
événement  qui  donnait  gain  de  cause  à  ses  prévi- 
sions, c'est  assez  dire  qu'il  montra  la  même  in- 
sensibilité quand  il  apprit  la  brusque  rupture  de  cette 
paix  et  la  reprise  des  hostilités. 

Mais  puisque  le  iil  de  la  narration  m'a  conduit 
à  parler  aussi  brusquement  de  l'affaissement  des  fa- 
cultés morales  dans  le  philosophe  de  Kœnigsberg, 
lorsque  j'ai  encore  à  signaler  une  partie  de  ses 
travaux,  celle  qui  se  rapporte  à  la  philosophie  de 
la  religion,  faisons  quelque  peu  connaissance  avec 
l'individualité  du  savant.  Voyons  quel  genre  de  vie 
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m^liaiit  émB  w  ville  Mtale  edm  ^m  poiivait  sb&- 
fire  a  de  travaux  de  luriure  si  diverses^  mais 
dont  la  hiEiute  tionceptiw  fffisajl  coMourir  au 
but      i 
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On  peut  déjà  se  faire  une  idée  de  TaetiTité  de 
notre  savant,  lorsqu^on  le  voit  se  multiplier  poiv 
ainsi  dire;  soit  i^  de  répondre  aux  vœux  de 
plusieurs  qui  lui  demandaient  des  cours  sur  un  si 
grand  nombre  de  brandies  de  la  science,  soit  pour 
butter  le  monde  aux  vastes  conceptions  de  son 
itttdllgence;  mais  il  ne  subvenait  ainsi  à  bien  remplir 
ses  fondions  de  professeur,  et  il  ne  trouvait  encore 
du  tems  pour  étendre  par  la  publication  de  nom^ 
breux  ottvrag-es,  au-delà  du  cercle  kabitnel  de  ses 
auditeurs,  ce  quMl  croyait  être  utile,  que  par  ce 
^ànà  savait  mesurer  son  tems  et  en  faire  une  sage 
distribution.  Les* réfies  qu'il  9^étaft  imposées  à  eè 
sujet  peuvent  séries  expKquer,  comment  il  v^ait 
à  bout  de  tant  d'entreprises,  lorsque  on  sait  d'âil^ 
leurs,  que  contrairement  à  ce  que  pratiquent  d'autres 
écrivains,  il  faisait  les  charmes  de  la  société,  et 
qu'il  consacrait  à  la  table  et  à  divers  genres  de 
distractions  ce  qu'ont  coutume  de  leur  Consacrer 
les  personnes  qui  ne  se  vouent  point  à  la  science 
par  état  Mais  on  l'a  toujours  vu,  il  n'est  rien  qu'on 
ne  puisse  exécuter,  si  l'on  se  fait  une  distribution 
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convenable  des  heures  de  la  journée,  et  si  juscp'à 
la -fin,  t^5n  se  nrontre  fidèle* à  cette  rè^e.  Unécrt- 
vain  caustique,  mais  qui  n'est  ici  que  fid^e  nar- 
rateur, dit  avec  rason^ .  qu'il  n^  croit  pas  que  la 
grande  horloge  de  la  cathédrale  de  Kœnigsberg,  ait 
accompli  sa  Iftdie  visible  avec  moins  de  passions 
et  plus  de  régularïté,  que  son  compatriote  Emma- 
nuel Kant  C)- 

D'ate>rd  il  pensait  que  son  premkv  devoir  était 
de  remplir  la  tâche  de  professeur  qu'il  s?était  im- 
posée avec  toute  l'exactitude  possible^  et  l'on  me  Ta 
jamais  vu  arriver  à  Taiidîioire  i^rès  le  son  de  k 
cloche,  encore  moins  il  ne  se  piermettut  jaisaîs 
d9  manquer  à  ses  leçms.  Il  ne  prenait  de  Va^ 
câJ^es  que  celles  acH^ordées  paf  l6  règlement  im^ 
v^rsitaire,  etjadbmimn  rapporte  que  peaidankineuf 
BA^  qu'il  fi  mvi  Ini-même:  sed  iC€iiH*sv  iliiiQ.lui  eia 
a, pas  vu  nuaiiqaer  une  seul^!  O;  NQus:»aven8  dit  qM 
la  salle  ne  pouvait  pas  itoujo^rst :oQnt^iîrle.nottûure 
de  ^es  a^diteurs^  mais  e'esl^senlemmt  à  /oerttfis^ 
i§  ses  oomn^):  te]â*qu0/oeu]i^^tNyiriraa9iropelog^<»ki 
Ift;  géographie  pbysiqucu  Dps  h^Amesirdfélat  et  hm 
officiers,  de  la  ^arniâou  leis  fréfuegataîmit  Alora  *st* 
sidAmeuL  Tandis  que  les  cours  les  moina  fréquent* 
tés  étaient  ceux  sur  la  théologie  naturelle,  le  petit 
nombre  de  peux  qui  paraissaient  leis.  suivre  avec 
plaisir  le  porta  m$me  à  ne  plus  les  annoncer;  ma» 
.)  .'•    •      •  .         '  • 

0)  OBuàres  de  Henri  Heiae:  D#  VAMewutgm,  tom.  ii,  p.  152.   , 
(*)  Bioijrraphie  ïunt's,  p.  27-28. 
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sur  la  remarfae,  qae  ce  petit  nombre  de  jeunes 
gens  ét&ient  pourtant  des  candidats  en  Géologie  à 
qui  il  pouvait  faire  du  bien,  ce  fut  suffisant  pour 
les  loi  foire  continua,  malgré  sa  répugnance  de  ne 
s'adresser  qu'à  un  petit  nombre  d'auditeurs.  Et  c'est 
ainsi,  dit  le  rationaliste  Jaehmann,  que  beaucoup 
d'apdtres  de  l'Evinigile  de  k  raison  ont  pu  pro- 
pager au  loin  la  buniére.  L'^m  a  déjà  vu  et  bien-- 
t&{  l'on  verra  mieux  que  ce  n'est  poiirt  par  ses 
raseignemens  directs  sw  des  matières  Ibéologiques 
qae  Kant  a  brillé,  et  que  ses  résultats  sur  ce  point 
n^ont  pu  être  que  déplorables.  Du  reste,  fidèle  à 
ses  principes  libéraux,  il  répétait  aux  jeunes  théo-^ 
logions  ce  qu'il  disait  souvent  à  tous  ses  élév« 
réunis,  qu'ils  ne  devaient  pas  se  monb*^  l'édio  de 
ses  propres  idées,  mais  réfléchir  et  praser  par  eux-* 
mêmes  à  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  la  théolo^ 
gie;  et  élevant  ainsi  le  professorat  à  la  hauteur 
d'un  sacerdoce  moral  il  ne  faisait  qu'on  noble  appel 
aux  facultés  de  l'ûitelligence  et  du  cœur  de  ceux 
qui  l'écoutaient. 

Kant  s'énonçait  avec  fa<âité  quoiqu'il  ne  parlât 
souvent  que  d'après  de  courtes  notes  qu'il  avait  ré^ 
digées,  on  d'après  les  manuels  qui  lui  servaient  de 
thème,  et  quoiqu'il  n'^t  pas  un  organe  sonore  on 
l'entendait  toujours  à  cause  de  la  grande  atten- 
tion qu'on  lui  prétait.  On  s'est  plaint  souvent  et 
avec  raison  n  des  difficultés  que  l'on  trouve  à  com- 
prendre qudques-uns  de  ses  écrits,  surtout  lorsqu'on 
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ne  fait  qu'dborder  $&  phflosophie;  mm  on  assure 
qu'A  n'était  pas  fistché  que  sds  auditeurs  le  com^ 
prissent,  et  il  ne  faisaft  pas  consister  la  profondeur 
de  ses  discours  dims  Tabscurité  des  pensées  ou 
dans  une  barbare  termisdogie.  Il  a  bien  dit  lui-^- 
fflême,  faisant  allusion  à  des  phiaies  sur  l^obscurité 
de  ses  écrits,  qu'il  n'écrivait  que  pour  des  pensnrs 
de  profession;  mais  oâtre  qu'il  tenait  lé  un  langage 
qu'il  est  ûiposs^^le  de  justifier,  puisse  ce  que  llott 
croit  être  la  vérité  est  une  propriété  de  tons,  et 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'établir  une  caste  dans  la  so-- 
ciété  qui  ait  le  privilège  des  fortes  conceptions  de 
l'esprit;  outre  cela  on  le  voyait  appliqué  dans  son 
enseignement  oral,  à  fixer  l'attention  dujdusgsand 
nombre,  et  à  poursuivre  le  but  de  s^  efforts,  qui 
était,  disait-il,  non  point  d'imposer  ses  propres  pen-* 
sées,  mais  d'apprendre  aux  autres  à  penser  par  eux-- 
mômes.  H  est  vrai  qu'il  disait,  à  ce  sujets  qu'il  ne 
foisait  pas  grand  cas  de  l'éloquenee,  parce  qu'elle 
peut  servir  à  faire  adopter  bien  des  pr^tlgés;mais 
il  ne  la  confondait  point  avec  l'art  de  parler  pu-^ 
rement.  On  ne  persuade  avec  l'éloquence  que  par 
un  flux  de  paroles,  disait-il  encore,  et  ce  n'est  là 
qu'un  art  de  tromper;  on  ne  cherche  d'ordinaire 
a  emporter  une  question  d'àsdaut,  que  quand  oainô 
se  sent  pas  la  force  de  la  démontrer.  Cepenàoil 
QSk  assure  que  le  philosophe  disparaissait  qnand  il 
traitait  de  la  mortde  dans  ses  cours,  sinon  dans 
le  fond  des  idées  du  moms  dans  la  manière  de  les 
présenter.    C'est  qu'alors  il  dissertait  sur  un  sujet 
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de  prédOection  et  que  la  haute  moralité  <pii  faisait 
le  fond  de  son  earaetère  kii  prêtait  des  accws  qui 
te  aepuiseat  pas  toujours  4aus  les  hauteurs  de  1%^ 
telHgeuce^  mais  bien  dan^  les  profondeurs  de  la 
Gonscieupe  humama  Du  reste,  Jaohmann  assure  que 
même  dans  la  métaphysique,  si  r<m  fait  abstraction 
de  la  ^ffipulté  du  sujet  pour  un  jeune  étudiimt,  se^i 
cours  étaient  attrayants  et  clairs.  Kant  montrait,  en 
effet,  un  art  tout  particufier,  dans  la  maniàre  de 
présenter  ei  de  d^ir  les  idées  métaphysiques,  en 
ce  qu'il  se  posait  devant  ses  auditeurs,  comme  s'il 
fuatA  sur  lui-même  Tessai  de  S0&  propres  réflexions, 
puis  il  y  igoutait  peu  à  peu  des  idé^  nouvelles  et 
phis  positives,  améliorées  par  les  explications  dour 
nées;  il  passait  enfin  à  la  condjosion  de  la  ma^ 
liére  qu'il  avait  qiuisée  et  sur  laquelle  il  avait 
répandu  beaucoup  de  lionières.  0  amenait  ainsi  Tau^^ 
£taur  attentif,  non  s^ement  à  connaître  le  siiget^ 
maïs  encore  à  y  penser  méthodiquement.  Celui  qui 
n'avait  pas  d'abord  compris  sa  méthode  et  la  marche 
de  ses  cours  ne  pouvait  saisir  que  des  demi-»vé« 
rites.  Dans  ses  spéculations  métaphysiques  il  arrivait 
même  que  Kant,  entraîné  par  la  puissance  de  son  génie, 
poursuivait  trop  loin  qudques-uncâ  de  ses  idées  et  par 
suite  de  ses  di^^ressions,  il  perdait  de  vue  le  siget 
lui-même.  Cependant  il  finissait  par  s'interromiMr6 
brusquement  par  ces  mots:  y^msumma ymehmUer^ 
ren,^  et  rédapitulant  brièvement  ce  qu'il  venait  dq 
dire,  il  revenait  à  son  sujet.  Schubert  dit,  que  le 
talent  d'enseigner  de.  Kant  était  aussi  grand   que 
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sa  pensée  était  profonde,  et  que  tout  cela  étnt 
soQt^u  par  le  sérieux  de  son  caractère  moral;  le 
même  auteur  ajoute  que  parmi  les  titres  de  Kant 
à  Pestime  générale,  c'est  d'avoir  travaillé  à  ce  que 
ses  auditeurs  travaiUassent  et  apprissent  à  penser 
en  commun  avec  lui,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il 
ne  dictait  point,  pour  ne  pas  imposer  aux  autres 
ses  pensées  (*). 

Kant,  une  fois  assis  dans  sa  chaire,  il  se  faisdl 
le  plus  complet  silence,  que  provoquait  autaiH  la 
faiblesse  de  sa  voix,  que  le  respect  qu'on  lui  por- 
tait; mais  Kant  avait  une  manie,  et  qui  en  aurait 
donc,  si  les  grands  hommes  en  manquaient!  CeUe 
de  Kant  était  de  fixer,  pendant  qu'il  parlait,  l'un 
de  ses  plus  proches  auditeurs,  s'imagmant  deviner 
par  là  le  degré  d'attention  qu'on  lui  porti»[t,  et  s^»- 
surer  également  s'il  était  Uea  compris.  Mais  il  ar^ 
rivait  quelque  fois,  dit  Jachmann,  que  la  moindre 
irrégularité  dans  la  pose  ou  dans  la  mise  de  l'au- 
diteur, le  jetait  dans  une  espèce  de  confusion.  Jadi*- 
mann  en  rapporte  un  exemple.  Un  jour  que  suivant 
son  habitutude,  Kant  fixait  un  jeune  homme,  il  s'aper- 
çut qu'un  bouton  manquait  à  son  habit,  et  le  voila 
arrêté  dans  ses  philosophiques  spéculations.  Mais  la 
même  distraction  ayant  eu  lieu,  un^ur  que  le  jeune 
homme  avait  fait  remettre  le  bouton,  il  le  manda 
diez  lui,  pour  lui  parler  du  bouton  de  l'habit  Le 
jeune  homme  s'étant  excusé  sur  sa  négligence.  yyCe 

(0  HistoHiches  TascKenlmch,  p.'  543.        '     '  -      '  '• 
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s'est  pas  cela^,  repartit  Kant^  vous  devez  èter  de 
iNHitoii,  aucpiel  je  ne  suis  pas  habitué.^ 

Cette  régularité  dans,  ses  travaux,  d«mt  il  ftisait 
sa  régie,  il  l'exigeait  dé  ses  âéves  oh:  toutes  ektosesk 
EHe  était  peiarlui  le  sigue  non  équivoque  d'une 
bonne  conduite.  L'un  deux  ayant  promis  de  lui  appor^ 
ter  à  une  heure  qu'il  avait  fixé  lui«-môme  les  ho- 
noraires qui  lui  étaient  dus,  il  ne  vint  pourtant  pas 
le  jour  fixé  mais  le  leadentain.  Kant  lui  en  fit  des 
reproches,  tout  en  lui  re&dant  la  somme  d'argent, 
qu'il  ne  crut  pas  devoir  recevoir,  probablement  par 
charité  pour  l'étudnnt  Cependant  le  même  jeune 
homme,  s'étant  présenté  quelques  jours  après,  pour 
en  avoir  la  permission  d'être  l'opposant  dans  un 
examen  qu'un  de  ses  condisciples  devait  subir:  ^Com- 
ment voulcE-vous,  répondît  Kant,  que  j'accède  à 
votre  demande,  rien  ne  m'est  garant  que  vous  serez 
exact  à  l'heure  de  la  dispute.^  Borowski,  qui  dte 
ce  trait,  ajoute  que  le  jeune  homme  profita  de  la 
leçon  et  qu'il  se  fit  remarquer  dans  la  suite  par  sa 
régularité; 

Les  relations  de  Kant  avec  ses  élèves,  étaient 
celles  d'un  ami  et  d'un  protecteur  bienveillant. 
On  le  vit  comme  professeur  ou  comme  recteur, 
quand  il  fut  élevé  à  c^e  dignité  (1786)  toujours 
occupé  à  former  le  caractère  moral  de  ceux 
dont  on  ne  lui  confiait  que  l'instruction.  Si  Tun 
d'aix  se  faisait  remarquer  par  une  plus  grande 
application  il  le  mandait  auprès  de  lui  et  par  de 
pufcjfsans  enco«*agements,  il  le  poussait  dans  la  car- 
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rière^ne  le  jeune  homme  brâlaitde  parcourir*  QUede 
fois  il  est  venu  au  secours  de  ceux  tpie  k  détresse 
fiûrâtciére. empêchait  iseuie qafiiàt  teianihassent  hono- 
raUement  letra  études!  Jadhinàna  nip|iorte  qu'il  hn 
offrit»  un  jour  cinq  cent  tfaider  dé  Pneiae  pour  aider 
son  jeune  frère  a  dier  en  Eceasé  dans  le  i)ut  d^y 
suivre  des  cours  de  médecine  a  l'université  d'Edin-^ 
boui^g  comme  ce  fréi^e  4fe  défiorâit;  et  que  s^ntéres^ 
saht  pour  un  autre  jeune  iKnAmè  qui  :  postulait  une 
place  d^aumonier  dans  mi  réig^iment,  il  le  ^t  Tenir, 
le  questionna  beaucoup  sur  le  discernas  d'ëpréuae 
qu'il  devait  pnmoincér  avant  sa  noiainatnm,  s^entre* 
tint  longtems  avee  lui  du  siyet  qu'il  devait  traita, 
et  le  jour  de  l'épreuve  étant  arrivée,  >](ant,  ti^p  énm 
pour  aller  e^  personne  l'entendre  prêGhèr,  envoya 
quelqu'un  à  sa  f^lace  avec  ordre  de-  l'écoute  et 
de  venir  aussitôt  lui  rendre  compte- de  l^imi^ee^ 
sîon  -qu'aurait  feit  son  jeune  protégé.  Voilà  ce  :qai 
s'appelle  s'intéresser  vivement  i  à  qaelqo^I  Unpève 
en  eut-îl  fait  dsrvanlage? 

Mais  s'il  prenait  le  plus  grand  intérêt  aiet  isiîeisés 
de  jeunes  gens,  s'il  aimait  A  les  voir,  é  des  en- 
courager en  public  et  en  partièulier,  ce  li'est  ^as 
quMl  eAt  au  sujet  de  la  surveâlance  qu'on  doit 
exeî^cer  à  leur  égard  des  ifees  fort  séteres.  Voici 
comme  il  s'en  exprime  ^avec  un  de  ^s  mdlIearB 
amfe  que  nous  aurcms  biedtôl  occasion  de^  mieux 
connattre.  ^Je  ne  saurais  merfanre  ^disait  ffippel  i 
cette  grande  liberté  que  l'on  aeeorde  ii  ctes  jeunes 
gens,  qui  doivent  néQniQoins  tin  peu  piasotêt,  ^un  peii 
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plus  tard,  se  oonrber  sons  le  joqg.  Et  moi^  loi  Té<- 
poftdaît  fiant^  je  ne  .conçob  m  études^  ni  aiiom 
genre  d'ocoipatieiu^  sans  libcMé..  C'est  la  liberté 
qm  dév^elbppé.  la  {censée  let  si  la  jeunesse  doit  s^ 
eoorlier  sons  le-  jeug;^  elle  éoit  aussi' a^endce.  à  le 
hrâfflr  qijted  il  est  rMtement  trop  lourd.  ^  C'était 
pourtant  le  même  ^Jiomme  .qui  avmt  sur  Péducatidn 
les  idées  les  fitm  élsvées^  juafn^à  lui  Imre  dire 
que  derrière  f  étooation  était  caché  le  my^re  du 
perfeetionnettentiet  du  bwheur  de  Thumamté.  C'est 
pénétré  de  ce  même  eayrilqu'fl  voyait  avec  plaisir 
qne  les  Jennbs  gens  fréquontasacnt  la  .société  des 
jeunes  persranes  de  leur  âge,  et  il  se  promettait 
d'henemix  résyltrts  de  ce^e  habitude,  que  d'autre? 
philosepàes.sont  ioin  d'sq^piiouver.  Il  est  certain  que 
la  sotiété  des.  dames  estmerveiUenseiuentprepiie  ;à 
maintenir  un  jetone  homme  dand  les  limites  les  fUm 
sèrères  de  la  f^litesse  et  de  l'honnêteté;  et  ai  l'on 
voit  sonvrat  des  Jtones  gens  mnnid  d'une  forte 
dose  de:  gr<Miuiéi!eté  ou  d'ignorance  des  u^ges  du 
monde,  c'esit  qu'ils/ n'ont  pas  l'ocoasion  de  slm 
dépouiHer  acq^r^s  de  dom^S:  ç^  desmois^^Ues  bien 
élevées^  *■.••'■ 

^jQ  est  aiissi  néce^siûro  di$ait--)il  empressement, 
pour  V»  lHmin^>i[tti  doit  vivre  .dona  le  monde,  .de 
fréquenter  la  soffi^té  des  damç^^qult  oft  nécessaire 
d*amr  des  livres  pppr  former  son  ir^tnictiqn.^ 

n  .4^vait  été  ncMomé  si^  fcHS  doyen  de  la  faculté 
de  pbilQ8C|ifaie  ejl  dons  lle^e^ciûe  de  cette  fonction 
il  devait  exapiiner  les  élèves  qui  arrivaient  des  di- 
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verses  gymnases  poiir  smrre  leâ  ooursjde  l^miyer*- 
filé.  U  étail;  loin  alors  de  reboter  ces  jeunes  gna 
sOti  par  un  visage  trop  sévère^isbit  ^^ar  des  exi~ 
geancès  scientffiqpes  défdaeées.  |Ce  '  n^était  pas  tant 
une. forte  niasse  de  coiàiaissances  variées  qu'il  leur 
demandait,  mais  il  s^informait  s'il  y  avait  vraiment 
chez  eux  puissance  de  les  acquérir.  Sous  ce  rapport 
it  montrait  une  grande  sévérité;  mm  une  £^ad«- 
mis  rètudiant  pouvait  comme  je  Pai  ^t,  compter  dé^ 
sormais  sur  Kant  comme  sur  un  protecteur  fidèle  qui 
Uen  souvent  prenait  leur  défense  contre  des  ^vo*- 
fasseurs  qui  avaient  sur  la  discipline  des  idées  sem- 
blables à  celles  que  nous  avons  vues  exprimées 
par  son  ami  Hippel.  Les  jeunes  gens,  leur  di9»t**il 
encore,  sont  des  jeunes  arbres  qui  ont  besoin  de  crottre 
et  de  se  développer.  Si  les  arbres  sont  enfermés,  ils 
deviennent  chëtifs;  donnes -leur  de  Tair  et  vous  ies 
verrez  prospérer.  Pouvez-vous  comparer  la  boirté 
des  fruits  qui  nous  viennent  dans  les  serres  avec 
ceux  que  produisent  les  arbres  en  plein  air.  C'est 
guidé  par  celte  règle  dont  Tâe^cité  peut  seule 
exbuser  retendue  qu'il  remplit  a  plusieurs  reprises 
les  fonctions  de  recteur  de  l'université,  à  la  grande 
satisfaction  de  tous  les  membres  du  dcnrps  '  enseig- 
nant. C'est  pendant  l'un  de  ces  reet(M*aAs  »  1786, 
que  Frédéric  II  mourut  et  que  l'univ^ité  fut  jq^ 
pelée  à  rendre  hommage  à  son  successeur  Frédéric 
Guillaume  H.  Kant  complimenta  donc  le  roi  au  tom 
do  l'université  et  Guillaume  II  lui  répondit  de  la 
manière  la  plus  gracieuse  et  le  saluft  comme  le 
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premier  philosqriie  de  TAUemagne.  C)  ^^  comte 
de  Herzberg  qui  accoiilpagiiait  le  roi  en  sa  qualité 
de  miaisire  du  cabnet^  avait  voué  an  philosophe 
une  estime  toute  partkultére  qu'il  fondait  autant  sm 
la  valeor  des  ouvrages  philosophiques  deEant  que 
sur  ses  qualités  personnelles,  et  il  ne  négligeait  aucune 
occasion  de  renAre  hautement  justice  à  son  mérite  C). 
Le  ministre  en  donna  une  preuve  éclatante  lorsqu'il 
fit  élever  ses  appcMutemens  de  220  thalers  par  année 
et  qu'il  lui  fil  connaître  cette  résduUon  du  gou-* 
vemement  par  le  rescrit  suivant:  ^Nous,  Frédéric 
Girillaume  ftc.  Ayant  a  cœur  l'amélioration  de  nos 
universités,  les  hommes  zélés  qui  s'en  occupent  méri^ 
test  toute  notre  estime.  Depma  long-4ems  nous  avons 
remarquer  avec  une  entière  satisfaction  l'ardeur  et  le 
désintéressement  du  professeur  Kant  si  habile  et  si 
loyd  qm  travaille  avec  un  2èle  in&tigable  sans 
pour  cda  réclamer  une  amélioration  dans  sonsort,^ 
lui  qui,  d'après  le  tableau  des  cours  de  l'université 
qui  nom  a  été  envoyé,  en  a  ajouté  un  nouveau 
sur  la  logique.  Pour  lui  prouver  nôtre  contente- 
ment, noup  augmentons  ses  émduments  de220thalers 
et  ordonnons  de  l'en  ayertir.^  Schubert  assure  qu'ainsi 
élevés  ses  émolumens  pouvaient  monter  de  440  a 
450  thalers  (environs  1700  fr.  de  France)  et  qu'ils 

(^}  Charles  Villers  était  mal  instruit,  quand  il  affirme  que  le 
roi  ne  s'était  jamais  informé  de  Kant.  On  voit  au  contraire  qu'il 
le  connaissait  très  bien  et  plus  nous  avancerons  dans  l'histoire  du 
philosophe  plus  nous  nous  conraincrons  du  cas  que  l'on  faisait  de 
Kant  à  Berlin. 

(«)  Borowski,  p.  39, 
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He  furent  jamais  {dus  augmentés-,  ce  qui  était  imn 
modeste  pour  nn  profisasiaiir  de  eeMipémte(^3-  '^^w 
doute  fiobuhfirt  se  conipivnd  pêé  danét  cette  sommé 
i08  Bj^oinbamenë  paiyés  fiari^  éfiudians  ek.qivpeiir 
dant  sa  vîè  de.  phteof'^ddceAé  suaient  lélé  joa  seul 
moy»n  d^eiristence  00» 

Nfiù  voilà  an.  peu  éloignés  de  la  céguiariié  ^e 
nous  admiiroiGS  dans  raoquittetnent  de  seàt  devokâ 
de  professeucs.,  hâtons^ omis  de  dîreqiiriqae  ehoae 
de  celle  à  lai^^Ue  Heifle  faisait  aIUisiô«  lonsqu'A 
ajoutait;  yjSe  leyer^  hoke  le  eafé,  éerire,  kkema 
eonrs^  dîner,  lAer  à  la  prosnénode^  tosùit  avait  tSOii 
beuoe  jfese,  «t  lies  voisins  savaient  .exactemratcfu'd 
était  deux  heures  et  dmôe^  quand  Ëawanuel  KmI, 
vêtu  tle  son  habit  giris,  soa  jom  d'Bspagnp.À  la 
main,  sortait  de  ehe^  Ini  et  se  ^igeait^  veiîs  k 
petite  allée  de  tilleuls,  ifu'onvnomtiie  eworeà^ro*- 
seBt,  en  souvenir  de  lui,  reliée  jin  pbîlos|[)|»h&  U 
la  montait  et  la  descendiat.ilîttt  jfois  :l^  ;jout!<,  «m 
qfuelqne  saison  que  <^e  fût;  et  tpand  le  tewa  éitait 
Gouiveirt  ou  qoe.de. nuages  noirs  aoiionfaii^t  ia  pline, 
en  voyait  sân  «domestique^  leyim^  îiwipe^  qniJk^. 
suâvait  d'mi  air  vigflant  et  inquiet  ,!lo.pw^HieiSOiia 
te  bras ,  véritable  image  dei la .pr^MideateenC^).^ 

(0  Schubert  J.  K.,  Biographie,  p.  72. 

(2)  Hainaiin  écril  a  Jacobi  à  i^  date  ;4u  25  j^^g. 17186:  „Kanta 
éU  éJtt  .pour  la  première  fw  n^elcr  ,vik^g^fi(sm,  ^ef  aoA  H9«(f4)«tioa 
eut  ilieu.  leMleaMkmain  4e  l'anniveit^aiire  de^aa^naUsanc^  ....  ^II  a 
montré  un  caractère  noble  qne  personne  ne  peut  lui.|[|ia|nit/er.^ 

(»)  De  VAUemagne,  1,  153. 


ET  DE  LA  PHILOSOPHIE  DE  KANT.  299 

En  effet,  pc«id»it  dix-sept  heures  de  la  journée, 
tMt  06  qtt!il  penmt,  dismt,  faisait,  c'était  fait,  dit 
et  pensé  à  Theure  conrvenue  d'avtmce^  c'est  là 
un  exefli|^  que  nous  n^avons  pas  la  prétention  dto 
proposer  à  tout  le  monde;  mais  nous  croyons  que 
«eux  qui  ont  mission,  éonune  Kant  de  beaucoup  tra- 
vailler dms  Pfalérêt  de  rfaumanité^  ne  rempliront 
bien  cette  mission  glmieuse,  que  par  une  heureuse 
distribution  ides  heures  de  la  journée.  Son  domestique 
avut  Tordre  d^entrer  dans  sa  chancre  un  peu  ayant 
cinq  heures  et  de  lui  dire:  il  est  tems!  et  aussitôt 
Kanttétaît  debout.  Il  lui  demanda  une  fois  en  présence 
de  plusietrs'personnes  et  avec  leisourire  delasatisfao-* 
tion,  s'il  lui  était  jamais  arrivé  de  se  faire  appeller  deux 
fois;  jamafe,  très  noble  {Ht)fesseur,  répondit  Lampe. 
Une.  fois  levé^  il  revêtait  sa  robe  de  diambre  et  pré- 
parait son  travail;  puki  il  prenait  une. tasse  de  thé^ 
toujours  UHe.'senle,  fiimaît  une  ppe,  runité^d'aprés 
11»  étant  'la  inesuré  de  toutes  choses,  et  se  pré^ 
parait  à  i  son  premier  cours  ^qoi  commençait  à  sep) 
heures,  en. été  Au  sortir  de  sed  cours  il  eut long- 
temS'  rbalntude  ëé  s'nrreter  à  un-  dafé  Toisin  où.  il 
buVait*  sautasse  de  icifé,  faisait  une  partie  au  billard, 
a^informaitdes  nouvelles  du  jour  et  remontait  enfin 
6kBz.  faû  :où  il  travflôllait  à  ses  ouvragées  oa  à  sa 
correspondbnoe  qu'il  restreignait  autant  que  possible. 
On  a  toujours  vu  les  grands  homnses,  j'^ends  oews 
qui  n^aiment  pas  ae  nourrir  de  :&unée,  laimerqu^^ 
leur  écrivit  id&  lettres ,  mai»  rne  pas  aàner  en  écrire 
eux^^méoÉeSi  Un  peu  avant  midi'  fl  s'habillait  pour 
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recevoir  ses  ccmvives,  et  prolongenit  souvrat  avec 
eux  le  dtner  ou  du  moins  la  conversation  de  taUe 
jusqu'à  trois  et  même  quatre  heures  ^  sans  craindre 
dé    compromettre   sa    gfravité   philosophÉpie.-     Al«* 
Ions  nous  occuper  de  la  métaphysique  de  la  vie, 
disait-il  parfois  à  ses  convives,  lorsqu'on  venait  an- 
noncer qu'on  était  servi;  mais  c'était  là  toute  la 
conversation  philosophique  de  table,  il  n'aurait  pu 
en  sonffirir  une  autre.  C'est  au  point,  que  des  per-* 
sonnes,  s'étant  rendues  à  son  invitation  dans  Tes- 
pérance  de  Tentendre  philosopher^   ea  revenaient 
tout  étonnées  de  Tavoir  entendu  causer  ingénieuf 
sement  sur  toutes  sortes  de  sujets,  excepté  sur  la 
métaphysique.  Le  mercredi  était  un  jour  consacré 
aux  grandes  réceptions;  les  personnes  des  deux  sexes 
étant  reçues  ce  jour  là  par  notre  philosophe;  maiii 
les  dames  n'eurent  jamais  assez  d'empire  sur  lui,  pour 
le  faire  manquer  à  ce  qu'il  s'était  promis  sur  la  na- 
ture des  entretiens  qu'il  voulait  avoir  avec  elles. 
Quand  des  sujets  littéraires  ne  se  présentaient  pas, 
ou  que  les  nouvelles  de  la  ville  étaient  taries^  il 
relevait  avec  elles  la  conversation  sous   prétexte 
-d'une  mode  ou  d'un  met  qu'il  leur  présentait  Bo« 
rowski  nous  apprend  qu'invité  lui-même  à  dtner 
chez  une  dame  qui  attendait  une  conversation  toute 
philosophique,  ne  fut  pas  peu  surprise  de  ne  l'ep^ 
t€»dre  parler  que  des  robes  nouvelles  à  faire  et 
dès   plats  à  cuivre.    Elle  ne  put  se  défendre  de 
lui  dire:   ^Hais,  monsieur  le  professeur^  il  panlt 
que  vous  nous  parles»  comme  à  des  cnismîéres^ 
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et  le  professeur  de  lui  démonirer  aussitôt  avec 
esprit  et  avec  ime  rare  politesse  ^  combien  une 
sage  direction  dans  les  affaires  domestiques  pouvait 
relever  une  femme  autant  que  la  science  relève 
un^  homme.  Cest  à  cause  de  cela  qu'une  autre  dame 
de  haut  parage  disait:  „J'ai  connu  pendant  trente 
ans  Taimable  professeur,  et  me  suis  entretenue 
avec  lui  presque  tous  les  jours  chez  mon  oncle 
le  ccNnte  de  Kaiserling,  dont  il  fut  Pami,  etjen'ai 
jamais  trouvé  de  conversation  plus  amusante  et  si 
pleine  dlntérèt;  je  n'aurais  jamais  pensé  qu'un  écri- 
vain si  profond  dans  ses  ouvrages,  put  manier  la 
plaisanterie  avec  tant  de  grâce  et  mettre  tant  de 
charmes  dans  ses  entretiens.^  Meissner  assure  que 
pas  une  femme  n'aurait  pu  s'entretenir  comme  Kant 
de  fichus  et  de  dentelles;  et  puis,  que  l'on  médise 
encore  de  la  philosophie!  De  même  que  l'on  voit 
Kant  se  prêter  à  tous  les  goûts,  il  prétendait  que 
la  philosophie  devait  aussi  se  fafa*e  toute  à  tous. 

Gep^dant  à  l'heure  de  la  promenade,  que  Ym 
se  fut  retiré  de  chez  lui  ou  que  l'on  fîit  resté,  il 
donnait  indirectement  le  signal  du  départ,  en  se 
mettant  en  devoir  d'enfermer  l'argenterie  apportée 
par  le  domestique;  et  s'armant  de  sa  canne  il  sor- 
tait pour  fftire  de  l'exercice.  Dans  les  premières 
années  de  son  professorat  il  aimait  à  être  accompagné 
d'un  ami  ou  de  ceux  de  ses  élèves  à  qui  il  désirait 
de  donner,  tout  en  se  promenant,  des  explications 
ptas  détaillées  de  ses  principes  philosophiques.  Plus 
tard  il  témoigna  le  désir  de  promener  seul,  parce 
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qu'il  pouvait  mieux,  disait-^il,  tesgis^  a  son  aise 
et  ne  pas  fatiguer  sa  poitrine  en  causant  II  ayait 
déjà  contracté  cet  usagée  d^uis  Pan  1785.  Ni  la 
pluie,  ni  la  ne^e  n'aumîmi  ^  interriaapre  cette 
habitude  de  promener;  seulement,  aux  jours  laauf^ 
vais,  son  domestûpe  avait  Perdre  dePacoompagner. 
C'est  dans  une  de  ces  prtw^iaies  qu'il  failUtd'^re 
assassiné  par  un  soldat  qui,  voidant  se  débarrassa 
lui-*m^e  de  la  vie,  s'était  promis  de  tuer  ai^a-- 
ravant.le  premier  homaie  qu'il  reni^ontrerait  sur  sa 
route.  Le  militaire  avait  déjà  ajusté  notre  pliitosophe^ 
lorsqu'un  enfant  vint  à  passer,  qui  ayiod  fixé  paU 
tention  du  soldat  reçut  dans  son  sem^  la  balle  qui 
semblait  être  réservée  à  Kant:  ^Malheureux,  s'ém^ 
l-il^  pourquoi  ne  m'avoir  pas  préféré  à  oet  enfant? 
le  sufei  vieux,  iiuitile  au  monde,  tdndis  que  cet 
enfant  était  peitf«*étre  destiné  à  devenir  m  Ke^er 
ou  un  Newton  I^ 

Ses  biographes  ont  recueSli.  plusieurs  de  ses 
entretiens  pendant  la  promenade.  Us  intàires$ent 
surtout  par  les  observations  ingénieuses  qu'il  fasait 
sur  les  objets  de  la  nature  qui  s'offiraient  à  ses 
regards:  ^^Rien  n'est .  touchant,  disaifr^il  un  jour, 
comme  de  voir  les  oiseaux  instruire  Iwrs  petits 
et  les  former  au  chant,  comme  le  feraient  dm 
maîtres  de^Nmusique.  On  a  cru  que  les  oiseaux  chaiH- 
taient  par  instinct;  mais  ce  qui  prouve  le  Qfrntrsôre, 
c'est  que  si  vous  mcitteK  des  oeufs  di^  moineaux  cm 
de  petits  moineaux  avec  des  Canaries,  on.  voit  qf» 
les  premiers  appi?enAent  parfAitemc^  >le  ^ant  des 
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.  CépcSÉdabt  il  est  vrai  de  dire  que  chaque 
d'o»eciu  conserve  son  ohant  partictdier  et 
qu'ainsi  la  tradition  du  ehfflit  est  la  plus  vraie.^  Cette 
denéère  observation,  ce  nous  semble,  est  en  conlra- 
dfctidn  aveo  k  première,  et  nous  la  croyons  aussi 
plus  £)ndiée. 

^Dans  on  printeips,  racontait  «-il  une  autre  fois^ 
où  la  t^npérature  froide  avait  détruit  les  insectes^ 
je  trottVM  smr  le  pavé  ime.  quantité  considérable 
d'hirondeUest  naissantes;  voulant  en  connaître  la 
cause,  je  portai  mes  regards  vers  le  nid.  d'où  elles 
pouvnient  provenir.  Kentôt  je  m'apperçus  que  c'é^ 
taient  les  mères  ellesHsiéflies,  qui  jetaient  une  partie 
de  leurs  petits  pour  conserver  les  autres.  A  cette 
découverte,  à  la  vue  d'un  instinct  si  voisin  de  Tin*» 
telligence,  il  ne  me  restait  plus  qu'à  me  prosterner 
et  À  adorer.^  Une  autre  foÈi,  regardsmt  un  rossig«^ 
noi,  je  trouvai  dans  ses  yeux  toute  une  inteUi^ 
gencè  ^i  me  demandait  la  parole  pour  exprimer 
ce  qui  Fagitait^  et  je  versai  des  larmes  de  le  v<Hr 
nuiet«  (0. 

■  Revenu  de  la  prcHuenade,  son  occupation  était 
de  parCouHr  les  nouveautés  que  lui  procurait  son 
libraire,  amsi  que  les  gazettes  qu'il  lisait  avec  un 
vif  intérêt,  surtout  depuis  que  les  événements  de 
la  révoltttioii  française  préoccupaient  le  monde  entier. 
P«Û3  r^renant  ses  travaux  ordinaires,  il  ne  les 
quittait  plus  jusqu'à  l'heure  de  son  coucher  qui 
avait  tfeu  régulièremi^t  à  dix  heures.  Si  Ton  veut 

(O  Ueber  die  Pfidagogik.  tom.  ix,  388. 
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jouir  d'une  bonne  santé  disait-il,  il  faut  reposer 
pendant  sept  heures,  et  autant  que  possible,  ««tant 
d'heures  avant  qu'après  minuit 

Nous  avons  dit  qu'il  aimait  a  passer  plusieurs 
heures  à  table.  Quand  on  parle  de  la  régfriarité  de 
Kant  pour  les  heures,  ce  n'est  pas  à  dire  que  la 
règle  ne  fut  jamais  sans  exception.  Quelques-uns 
sa*ont  peut-être  surpris  d'apprradre  qu'il  s'est  ou- 
blié quelquefois  à  la  table  de  jeu  après  uue  soirée 
passée  en  société  parce  que  le  jeu  eomme  tout  ce 
qui  exerçait  son  intelligence,  avait  égelem^it  de 
l'attrait  pom-  lui  Qy  Une  fois  quil  se  dirigeait  vers 
ses  pénates,  après  sa  promenade  accoutumée,  un 
comte  de  ses  amis  le  rencontre  et  lui  offre  de  mont^ 
dans  son  cabriolet  pour  jouir  encore  qndque  heures 
de  la  beauté  de  la  saison.  Vaincu  par  l'affiBèilité 
de  cet  ami,  ou  peut-être  par  l'agrément  d^une  pro- 
menade à  la  campagne  qu'il  poiffrait  faire  sans&^ 
tigue,  il  accota,  mais  il  s'en  repentit  bientôt;  le 
comte  le  conduisit  chez  plusieurs  de  ses  amis  qui 
habitaient  la  campagne,  et  Kant  qui  était  sur  les 
épines  de  penser  que  la  course  prolongerait  trop, 
n'osa  pas  néanmoins  se  plaindre»  d'une  indiscrétion 
assez  naturelle.  Mais  quand  il  fut  de  retour,  il  se 
promit  bien  qu'on  ne  l'y  prendrait  (dus. 

On  remarque  que  doué  d'une  eonstîtutîon  peu 
robuste,  il  ne  faisait  pourtant  qu'un  seul  bon  r^MS 


(^)  Nach  dem  Spiele  wurde  zu  Thche  gegâègpen,  welcbes  aber 
des  Spieles  wegen  nicht  selten  ziemlich  spfit  ausfiel.  CBiographie, 
tom.  r,  57.) 
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iaa  jMiMe^et  que  m  boiaaon  Jsm»\Âe  iêkk 
o»  icmmifûi  jmmB  fii'en  un  Yétred'^aQ.piiri&a  H 
av»S  partfamlièrementen  aversion  la  bierreqa^Safife^ 
léil  «n.yajbon  lent,  et  onilni  entendait  «itep  une 
fonle  d'exemples  de  personnes  qui  svivfoiti  lat-  ob. 
serinait  moii^qpiaiqne  jmrisfeiaiit  d!aillMn!d'nneb0iine 


Oni^'ilijai«Éiit  la/vie  de  la  tAle^  mâiSKron  lOt 
émnMkufasyjÊfi  -cénobre^ ifaîO  n^élait  pan ifinigaL iSti 
mmnritnre  el*£naire  était 'mne  viande  aaine:  et  :bmi 
eniie^  ém  iHin  pant^  un  ipéu  de  h%m  vin  rongeyanlt 
qod.il  âobstitnà^Ie  Manc  dans  sott  fige^^^ùaairanb^; 
fi  L'on  ajoBte  vm.tim  dwx. plats  de  .légranefliqu-il 
afitetifÉinait  le  pbiâ.  Ton  se  ùsct  une  idée  ^def  seii 
repa9i3Qrdinairfl8.(0*  En  été  on.  y  i^ontaitdesfhitç 
deriâfnL  jardin;  L'bn  :de:  aes  oonviVes  aflMre.  qi^'B 
n?ttvaStïaniioEe  jp'anplatde  viande^et  jamais  àepbkdP^ 
U'hAfsmbffSBBvk  uiix^piart'  de  boateflle  de*  vin  à^aiMi 
aoÉi^  fft  ^[umqai^â:  y  eût  des  bouteilles  ;^i  résën^e^ 
ceux^^rrin^aient:  jamaicj  de  Iff  pecmission.  Mliai.fl 
a'àimait  pâs'  que  Vim.  se  pressât  demander;  il  souf^ 
tenait  que  la  «i^tiime  des  anciens  dKMam  dttwr§ 
B^anniit  posi  Aï  'passer  démode,  et  cominailaiinait 
à.^entandfe. causer  ]aatant  qu'à  oaHlnr  lui^^Béaie:^  on 
cançMt  qii&le.tëmsdes repas  se. pouvait  j^olmigsat. 
80»  anûB^pel»  le.  recevait!  souvent  à  sa^itable^  dt 
Pon  trauvje!  dnâila  Ulap-aphie  de  ce  demîet  i:m 
-  '*»      •  î^-. -.•»         i  '..   ••• 

0}  Le  Journal  de  Hambourg,  ^o,  38  de  l'année  1804  croit  sa- 
iréir;  «fur^apoèa  (|«e  le/aoaper^eûl  été  rctraifché;  ie  lUiier.  deviol  un 
peu  plus  recherché  qu*auparavant.  -:.../ 
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«loM  rèiMPq«aUw;'^Notis  npui  stsàmm  nàs  vn^ 
Vent ::àil8  tobley^Kani  et  fl)i#,  amneihêmte^' el  nom 
mm  Bdipine»  retirés  â  >  liaitM  .  .  .  .  TSxis^'  Plppsl 
lyoute:  nous  iétions  do^s^odoùpés  à  soigner  iaonii 
eorpBi<  diaisrinotrô;  a«iei:0):^  »  -  • 
)  (Katatr  litaviftH  pas  icn^âiirs.  tepunqiéBtge/.  VeàimA 
longtems  il  avait  pris  son  repas  dans  un  restaiùMI; 
«mis  plusieurs  féèi  il  s1état/Ya!o&%6:d*ën.  okta- 
ger^  împbpbupé  ^11  éta|t,tpdDnles  fevsfmÊèm^  tfti 
Vfnbimit  mangefc:à:€dlénd«  )ui,)duiS'te  seul  mirtif 
de  le  qifeetiôniieiri^'  ou  Yma  paros»  que  les  pérsonben 
quifiofc  adressaient  la  parole  idfaisaâelit^^i^il^fasp 
lentement  et  i  avec  eiiiphase:^  eomaw  pàwise  doiiner 
de  PJnportance,  tant  il  mettait  de  prix  a.ia  sfiil*- 
piteité  dahs  les  dîsooursl  ?  Aussi  ^anéfloiumsëait 
de  restanruiit^  il  avait  coutoÉnei  dei  reeowinanâer  a 
se»  bute  "de  ae  recevoir  ^^<des^gpenslhoaIlèl» et 
simples.  Mttis  lôn^'jl  eût  réielv.>de.  Tmmgw  diât 
lui",  dès  lors  41  fit  ehdix  de  quelques:  amis  qu'il^iin^ 
Vitiit^liabitttellemept,  etinpie  ppuir  •dette,  iràisoiti'im 
peut  ^àppeleti: ses  aiBûs  )^  taUe^  mur  les  idistm^ 
gver  de  oenx  qufii  ne  reoevait  .qm  lé  «^ercncK^ 
eu  chez  ifuL  it»«llait  lui*^3Qteie.>  C-est  ^à)  œs  aiinaUes 
eommensaux^  tels  que  llink^  Waskorid,  ^BorMvski^ 
Jifietimàmi  et  autres^  que  ndus^  :devoiis>  b  )pkl|mrt 
des  récits  qui  nous  mettent  àimèiÉe  dé^  oeoipeset 
ttire  histoire  complète  de  nsfrë  phUosépha  Un  a»-** 
vaut  ne  doit  jamais  manger  seul,  disait-il,  c^est 

'  (*)  SéMMuUffroU,  Néttolog.  oâ  -se  InNive  mie*  biogtiipliie  à» 

ce  compatriote  de  Kant.  ...>.'    ...  .. 
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pour  Ini  une  chose  malsaine.  S^il  est  seul,  ce  n'est 
plus  àiud  restauration  c[n*îl  nrit,  *  mais  une  cxhou-^ 
staHan,  un  travail  qu'il  Tépuise  C).  Tel  est  donc 
en  résumé,  le  geur^  èe  v»  hpb^tuelle  que  menait 
Kant  lorsque  ceux  qui  ne  le  jugeaient  que  par  ses 
opyra^es,  pofiy|aient  le^croiire  enfoncé  du  matin  a^ 
soir,  danS'  les  éliicubiAtionSi  de  bi  méttphysîqne,  et 
ne  jetant  dé  Idfta  sur  la  soèiélé  de  Kcmf^berg, 
qu'un  de  ces  regards  de  dédain,  qui  eussent  trahi 
Ha  QFgu^^pbîlprWphiflç©  qiu  était  lwp.:çtrapgfr  à 
f^n  cfir^çtére.  Vw,  4^  Mstorieçs  4f^  sa  philosophie 
ef , ^  ,^  plac^  poiur  étendre.  v^}er  (^aqu^  jomr 
4^r  pw^nn^,  q^i  opt  été  les  <H>mteiqparciiiia  du  pb^<^ 
i(9Bl)Q9  dit  .^^rQfmtraôri^t,  qviç  Ipnygp'ç^  vi^joa  y  paii^ 
^  Kpn^  Jl'o^;  qjwt  ^^v<w  .^fli^ire  à  ,m  p^iil^spi^ 
parp«f|pu ^  l^^s^^qlfi  qqaiid  qn  penw  à  l^.vie^ç 
cf4w!.V«  l'c|n,4wawft/à  jKqWfi^^rg  par  ]lQ,.iMjffl 
df}.,A^  pr^t^ewr  (sctMJlïW  V^tgPfffer),  p^wiqwJeT 

&ffQffi  %ypQ ,  ju^fipe  ^Q^ ,  ip^e  ^i^^e  Bprder ,  ^w 

^nw  \ovHps  les  spq^  ;dQat  p,  était  Topeiii^nt» 

C^  Antkro^logie,  Yii,  248.  ».      m 

î    " . .      ;     »...     •        .      /•  •     •  ;     •'•.•■..> 
'  • ,     '      ».        •»',"'••)      »    1 ,    ,•  ■  '     ■' 
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Suite  des  détails  sur  la  vie  et  les  habitudes  de  Kant. — Anecdotes 
*'■   -dlTërses.-^Ses  idées  sué  léft'  femmes  ei<siir'1é  mariage. ^- 
).     Çteehi.^ottli  il.^fiBi,  avoir  ^eu  de  gf^to  Iç^célft^l.  ; 

'  Tout  îiltérè9Se  dans  la  vie'  d\in  grand  honiine, 
et  quoique  celle  de  Kaiit  ait  un  tJaractèi^  qui  ne 
réalise  pas  à  nos  yeux  ce  que  Ton  attend  d'un  rè- 
formateur,  et  Kant  aurait  pu  le  devenir  comme  doivent 
tendre  à  lé  devenir  toutes  les  intelligences  quido* 
minent  leur  siècle,  néanmoins  par' la  place  dtstin- 
guée  (ju'il  occupe  dans  Histoire^  les  )[)Itis  petites 
anecdotes  sur  "^  sa  vïe  dofvént  avoir  pour  Tobser- 
vateàr  tin  vif  intérêt  puisque  i'dn  peut  tréurrer  dans 
tes  liétails-mémiaf  mfniuttétix  dans 'd^Ulrës  cii'con- 
kafnces,  de  qi^oî  Se  CiWiVaihcre  qiiéf  àé  réfe'd^^ 
lormateur'h'aHait'pasâ  là' faille  d^iii{td][i^rs6nnage. 

J^ai  parlé  dé-  la  règulaWté  dé'^a  \ie; de  'J'tfrdite 
qui  régnait  dans  Temploi  de  ses  joumé€|S  et  du 
concours  que  lui  prétait  Lampe  son  fidèle  serviteur. 
Un  mot  de  plus  sur  ce  dernier.  Cétait  un  ancien 
militaire  qui  avait  toute  la  confiance  de  son  mattre 
et  qui  éiait  tout-à-larfois,.  son  valet  de  chambre, 
son  maître  d'hôtel  et  son  factotum  indispensable  pour 
Tadministration  de  son  ménage.  Kant  lui  rendait  en 
bons  procédés,  en  amitié  ce  que  le  serviteur  pa- 
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ymt.  en  hbm^,  offiw9.  Un  jie  sm-màs  M  M  Jim 
jour:  ^Qwnd  Ym3!.  sei«ç.  dftiis  i»  yi9iMyimk.0(n 
wiiien  d^  Yobre  Mfâétô  de  plHlwoplie9.yQU$tn0d»gf«^ 
tttrœ  plti0  j0ter  I^  yeux  suir  niMisi. —  hmi^es^mm 
iimo  M^yw  ^fUimtfb^s^  4it  Kaot,  JY  aeimlf^rt 
kfisiiàreiix.^i  j'iid  la  mnàtit^  de  Lamp^.  O  ^v       "-'* 

.  M«)gTé;*:Siw  tudiaifesica  poir  Imepe  KaMniA^ 
jamais  Muffept  e»  ;lui  riani^i.b|es0ât  «[oc^rjireitMi 
conveoaiiifesi'  Ea  le^^  rec^^saitf  a  san-  servie  )U  lui 
avait  df^faé  unjES  yedôigol»  blaiichci:  à jCoUeK  jM:  pib^ 
fembol:ftottgre»  YoUà.qw;  l4iiiipe  sepivéB^teiwiMr 
à .  son .  maire .  vêtu .  d'une .  re^agoti^  j4uner  i^u -iLs'étaîl 
achetée..  FoiiDquoi  .oe  .dian^ement^demaja^e  lè.pbn 
iMophe?.  —  C'eat:que  je  me  ^  mairie  i  âujaund'hia*— ^ 
Eh  bien^  s'il. en  estiaiit^t  faugaientemi  votne^^^ainare; 
mais,  en.attettdwtvidi^  vite::rmdre  lAmardbMd 
soa  ^bit>et  you9  reprendrez  votr&  livréei  .  > 

Gcit  ntfaoheiMitf  rwipiy>^  d»  maitrelet^du  wrin 
Titeur  n'émpëdi^  point  .le  ^iosùçk^  de  reja^oyer 
Lampe  après  tiiente  annéeâ  de  service.  Mais;^dM$' 
la  seule  crainie  de  lai  nmre  Kant  n'a  jamai^ivoulal 
dire,  te  .raft^dont^il»  s'était  rradu  ooi^able.  Wm- 
anàkiitiaaufe  même  qui3  tcmtinua-  de  lui  .gayer^an^r 
iineiiiamenthmieipdnskmidfieaVirùn  ieimt  fi^  :  :! 
/  J'ai  :jdii  tqae^Kant  n'avait  .pas.  toujours^  *  vécu  .i»n< 
Hràaage  etjdans  sAï  profMre  maisoa;  ah^  que.de^tri^. 
bnlatioiisi  bêtifient  alors  venues  fondre  sàr  Uii  diÉas: 
les  dïierê  tofémens  qu^I.'^était  procnrési  ttaroy^il 

(')  C'e^t  Hippel  qui  le  raconte.  Voir  la  même  biographie  ^e  cet 
ami  de  KâQt/tfans  SèhnclftegroHïfècrolog;' année' 1796;  jT.  ^217.  *' 


l6Kioigftàit'>sii  vitiê  sMiirfaetton  ériPMr  jéime'ami  W^ 
eiwxàài,  Ixmtfa^  'h  étiim  ^Hm 'cmqp  irint  porter  ie 
trouble  Atut»  son  lune:  il  fêsiM  sût  h  ^ebamp  4# 
àégédfèt  lâchât  de  oètte  mel«neomreii9eMt»;mai0 
le  propriéttine  tint  âf  le  gfàrder^  /et  dit  qtt?il'  «taie 
é«Miaiit  ^^e  le  ehafit  d'uft  ^^  pâti  tmsbter  laUète 
é'i8«<pbIl(»opIie;  tfa^ity  trouvait  loi  son:  émoseimnitLC 
^  ^Cest  que  TOUS  are%  4es  bi^e&->phyBiqoeffy 
repfutit  Eaot;  el moi  je  les  af  lotttiiB  mtophystapies.^  ' 
1  Quiaid  a  i^(ge  de  dlriiÉaiiMKtpOte  àiuMii  eàlèàMè 
Étté  màiMa,  11  erâyâft  dtre  ei^  i  rakfideitoatâ 
YeoEation  ée  ee  genre  lots^^il  entendit  sérier  à^^éia 
gossM*  des  détenw  daitô  le  voilage,  et  sa  p^hi 
tiomee  en  Ait  auc^itdt  à  boiâ.  HMiierUt^  que  pai^ 
llaMnnédialpe  de  ^n  ami  Hi^el  qui  était  Boi»gw 
maistre  de  lai  ville,  U  olrtiemirait  queiles-ptison^ 
ureni  ne  ehaiiteraieiit  plus;  nuàs  toM  oè  que  "firent 
les*"  magistrats  pour  ccqnj^aire  au  {iifloaQ|ilK  lo^est 
diedger  que  lés  prisonniers  fertiieraienfe  îdésormai^ 
tours  fenéls^eslorqulls  voudraient  ckuitaT.' 

Nous  avons  vu  que  sa  taUeétâdtfnigate; |é dois 
meonter  i|a  '  manière  ^dont  il  lÂivait^qui  était  i 
n  prétendaft  qu-M  faUàiioûirrirrâtiérementila] 
pour  absorber  i'oxigène  qoi^sé  milaat  afeliqnâur, 
angtMnte  sa  force  et  donne  àj  UesteMÉcJj^usrd^aoH- 
Itvité.  'IL  disait •  quelquefois. en  si&  Mtkèâài  AilaUeci 
Mous  itous  ocooperHd6la<imfta|diy^^  dela.'vie^ 
c'est-à-dire  d'un  bon  dtner;  et  le  menu  de  ce  dtner, 
le  yhis,  spuyento  ne  c(m«is(ait  ,q»e  dfu^flvntplAtfiOU^ 
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«eiié  entre*  KaHt jet  Lavaa^eimivmlAel  ^sAbduieofi- 
vive.  Quelle  ledtaÉlkii»  ihâeaôfàiqttel  :< 

611;  iieemfliait  levee  ttwtîé  .ses  cmirii?«9^  dl  se 
siifaitràitMjtràB  irceery^é.  envcars  lee  sânpies  visiteiinu 
il  nY  ai^  fate  titeev  odoi  de  eavenl^^i  fiouiteil 
m*vkpi  é'inttedlictioii  aipiès:  de  lui,  i^iqfue  sous  k 
m^rt  pèSosopiiki^e  lil  iie.  irecoiinût  :guère  jde  enhi 
rms.  BtM^^kC  ptétmdi^'iiHbbiiiùiait  lee^  «feulât 
k»ftt'o&  meUftit!  M  dire  ipi^ut  «el  du  iub;  (et  «mî& 
embfittNré  eaéphttoeûpbie  et  trevallait  a  la  pepftic^ 
tkmner.  €epeaidaiit,  ila  eeible  d&iS*^*  (SlollMtg^ 
ptat^idiire)  •étant  jfÉesépft]^  Kmwgsbergr  et  dertoA 
tttft^  chee^i^  baron  de  N^^.  Cebil^lfit prier KjAsb 
de  venir  p^rbiger  son  dîner  en  «sei^iété  du  ^e^Mlcù 
Mm  H^tt  fit  répondre  fu'il  ne  ^e  rendrait  lÂ  aont 
aMiabl0  ifnyilation  tftfaprés  que  Je  eemlie  de,l§^P: 
hii  ifturait  ]fnH  ¥i»tie  à  luHmftiqe..  Ce  d^mi^n^i^yant; 
pASijQfé  à>iprf!pe9  de  le  Aôre;  K^nt  resta ^eia  bii.^ 
Mai0 .  <Ja«braain ,  qid  rae^ule..  oe  &#v  ^loite  •  ip»^> 
pm  4e  leMs  aprè»,  ria  etwit»  Â^  S^^  passtint -d^ 
nouveau  à  Kœnigsberg  vint  faire  sa  visite  .è  Ifiant^ 
e^jte  mèim  wk  il$.  se  trouvèrent  réeuls  eh^ss  teur 

,Aîw9{$i9P^  ^l|«Qfg^^aJ«uxvKaI^t  avait. im^îfiewté 
qid>  p^iit  tpèf^Jùm  ^'allier  av^ee  ua  cemM^e  ûo})lpt 
])lim<  sb'îl  «ovaît  iiyprécw  la  %m|ébumainetiU^: 
une  ay&^mmhmMçî4éfi  p&v,  I9  fl^ltene^m  l^ij^i^: 
scisg^a  ^lEJ^  qui  iiQîte  ie  vcar  ^swpan^  disait-^il, 
t^'^)f«l^le.(^ît  4^  seiiplwndre  4wnd  091  l'éçr^se.^ 


--n  DfAutresL  fois i ai  dJMdt  à  iseii  Jbmia:  9, J'ai  vu. 
jourd'hui  bien  de8  ciiriBiix:é|  esaehÉbJ^  :  ^  '  v 
t  Ciiaqne  jour  Knt  fàistit  sa  promenade  etileng-' 
tems  ii  afanh'  a  élré  s&A  -parée  ipîHl  Bvidt  liialHM 
Iode  de. fermer  la  l^oûclie  pour  ndéiix  lèeqpirei' pai 
ta  neK  Tair  ées  jnidimi;  nnia.  |d^  tard  eè  ne/ihl 
phis  'Lampe  qiil  le  tmivaat  de  loin^  moi»  tovgqiim 
«a- lami  oo  1  uh^étudiaiUi  ^'il  soùifipaft  àvMf  èôtéact 
àsisee  fesqnds^  foiioè  foi  âatt'îde  s^intèelnrir  des  newM 
yefiês  dtt  jour.  Q  avait  cottttiine/Jdé  reeonaBMidlsr 
Oetté  edutuMé  de  respirer  prir-le  nea^^comiDe^mi 
IkM  principe  d?liygiéiiê.  Le  résattat  de  >cé  inodei'«d6 
ita^iHUtibn/  déviait  d'aprée  ses  iSsqpérii^ceB.  arrêter 
imimédiatemerit  la  to«x.  fi. racontait  ma^^  i.'cesii^ 
jet,  qu'une  nuit,  se  trouvant  foii  altéré,  étué  vim^ 
Tant  pas  se  lever  pour  atterétfloicbersàsoifflseHil 
à  rejspirer  fortement  par  le  née  pour  attirer  r«ritC 
que  le  soif  ce^sà  au  bout  de  qiielquis  niiitiiites.  C'étaili^' 
dit^l,'  ù^  irritalion  que  je  gaussais  par  im^^aubroj' 
Vous  le  voyWz,  Hàhnemaftn  n'est  plus  tefonéateor 
de  Phoméopàthie.  '' 

j^aîit  ne  fafeait  jamais  usage  de  il»i$decine;  qdind 
pour  se  soustraire  aux  obsessions  amicales  du  dM^ 
teiîr  iVûmmfèrt'  il  consentit  à  iiVale!<des(^i^<iu'il 
lui  recommandait,  ce  fiit  â  la  cond^nqd'ilneidêJUr 
pÂKS^é^ait  jamais  lé  ndmhieiêri;  TiufitéV'éommè  nMs 
l*av<^6  vrf,  étant  sa'  fègle  "^  tbiitës  ^ étoiles:   « 

•  Le  célèbre  docleur  llûfelâbd  lui  ayant  ftût  h^Mtt^ 
mage  de  sOn  ouvrage  ai$dtini'htii'sibôimu,'cft^^«^l' 
de  prolonger  la  tde  humaine,  non-seulement  il  fut 
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à  xet;  JMMBÉnagè  ;  taaiH  *  le  idésdr  Ide  proloo^ 
ger  son  eiistancOf,  le  Itti  fntrlire  àvéb  Ène^  MltbShi 
tkmiextrawdiMÎras.  il  ed  filûmt  desi^itaits^  coinfHH 
rail  les.préoeptee^«lvec  isag  hombranse^  olNranrtfionfli^ 
émvait  des  articles  de  journaux  sur  seg-  prévteiôna 
et  tron^iail  dé  la  satisfaelibn  é  ceifoe  Hufelind 
lés  k^'  deimwdét  éans  i'àitâiàt  èBs^tBcimém^méiiA 
cales.:^  '  i:f*'  )•-'..•  -:  •/  '  .:./i  •}.•>  i»  ">•  • 
On  mt'îqub  'PinèciiiatioH'Hetla  vénale  natureUë 
ayinf  i^tondint!  à  la-Viiocite  et  Kant,  à  l!oooa8ii9D 
éea  deirmiB  de  l%oinnie«Y>eCf  IvMiême^  A^fdt'trailé 
ee  9iq6t  isam  sa  morale^,  naisi  sans:  déddèr  M  cet 
usage  ^tait  moral  ouJumieraL  Un  professeur.^ 
HàUe^  ie^docteiR*' Joneker.,  lui  écrivit  à  plnsiears 
reprises^  p«rar  qo^  vbutât  bien  rëfioiidre  la-questionj 
et  on  comte  Dohna  luit' fit • /lai i même  demande  a^ 
nom  de;  sa  ^fianéée^'  >demande  qu?ii'«ppuyait  sur  ee 
motif  bien  séduisant  pour  un  auteur <^1  que  son  livre 
de  iRQi^ale  éts^t  le  giii#,.^p^,iifiQ.  ^is  T^^n ignore 
si  Kant  répondit. '>C<^endaDt> l'on  a  trouvé  «danses 
papiers  des  réHç^pons  qui  semblent  se  rapporter 
à  ces  .quQ^iojDis:  j^^  vo|onté  proyidentieUe^  ^*":j?> 
^ide  j^le  îie  la  guiçrre  et  de. la  petite  yéro^ç;^ 
afin  d'aiTdt€;r  (à  ce  qia'il  parait)  la  trop  grandçt 
population.^  r—  Si  les;  g^uvememex^s  peijraejt^ept 
riaoeulati<Ni9  elle  ejsrt^j^onc  inévitable  et  par  là,  perr-. 
Q^e.^  —  Bp/ïucoup ,  cqntesl^rpnt  la  force. d'un  tel 
ra^cnpem^^  Il  s'était  pourtaBît  déclaré  plfisj^ey^ççi  fois 
contre  l'inoculation,  disant  que  par  ce  moyen  l'hu- 
manité se  rapproc^aib  de  >  l'animalité  en  se  mêlant 
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«roê  elle.  H  eviiignait^  M  W^bêIêkêAy^  qwd  fêt^m 
mèlttigeMée  l^ïnfection  ^ite  L'anitnalaveeiesaiif  ha^ 
main^  ou  dutoeins avee la lymphey.oa.ceiMinMmqnâl 
mnc  bamnies  le  gerine  îles  makdiee  ûfHDiniiiiea  âtm 
animaiix  (*). 

Lei»  préaniiions  de  .fiant  pour  prolonger  aaisai)^ 
riére  éHmoai  mixm  «m  signe  dia  Mikné  que  éa 
désir  de  s'instruire.  N'est-ce  pas  lui  qui  a  dit:  iSi 
l^n  me  dMnaît  ^ie  «hoix  oa  de  1out:aaTmr  d'une 
seiesoe  ihfuse  ou  de  toal  apprendre  par.  i'étudèrje 
dieodrais  ce  tdOTnièr.  moyeitl  Auasi,  il  dîàail»B  waà 
ani  Wasiauricy:  Je  ne  crains  pas  la  mod.  ievous 
assure  devant  Dieu  que  si  je  la  :Sfniais.iafqpro«Aer 
eette  mût,  jô  lèverais!  mes  «ntns  au^ciebet je  àimài 
Dieu  soit  bénil  Ah,  cà  aorait  tant  aolre  dme  ai 
ISavais  causé  le  malheur  dlune  de  «ses  enéatnres;^ 
^  De  telles  parolea  eènviendenl  à.icduî^qoi  arait 
pris  pour  'dévise: 

Sammanf  credo  iiefifê  afiimam-pra&ferre  pndori,- 
Et  propter  vitam  ypréoM  pendefe  cansaf. 

Chaqû'un  a  Kœnigsberg  s*accordait  à  dire  qu'il 
valait  mieux  entendre  pailler  Kant  que  de  lire  ses^ 
ouvrages.  Comme  il  était  gai  deëon  natm-el^llpersifflaft 
avec  finesse  les  ridicules,  mais  sans-  jamais  se  per- 
mettre la  moindre  persomialité.  Ses  bon  mots  et  il 
se  montrait  fécoiid  en  spirituelles  repartfes  et  en* 
saillies  délicates,  faisaient  plutôt  penser  que  rire.  OéMit 
comme'  des  éclairs  qui  produisaient  autour  tie  16r 
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anft  vivi»*  darté;  il  s'est  oonduit  jdnM  4awitoiif«ieiK 
ùwnàgfm.  '  Qamd  il  a  mcmmé  les  personnes  qv!û{ 
fenàOttiK^  fl  a  en  comme  honte  de  signer  sén  tra^ 
vwL  II  disail  iui-méme  dant»  sa  p^tagogiqùe-^  qve 
le  f»ersiBbge  est  mie  pure  sottise .  qnand  la  ioree, 
de  jugement  ne  s<y  joint. pas.  ;   : 

'  On  a  va  que  Sjuà  ne  mangeait  jamais  seuL  Qoeod 
il  n'était  pas  inrité  ii  invitait  lai«*nièmel  ^G^est  tnéa. 
mai  sain  pour  nn  homme  d?étades^  disait^  fl,  Aa 
preiidre  son  repas  tout  seul:  ce  hîestplns  alorsi 
oné  resinration  miiis  ane  exhaustàtion;  c'est  mi  tan^ 
Tafl  qoi  éfmse  tandis  ^e  oé  dévcmf  ébre  ?un  jeo: 
yiTant  de  la  peilsée.  Il  disait  aoasi  qv'a  table  l'on 
nedevait  jamaâsétreen'mmDdrenombiie  que  le  nombre 
des  jQfâces  et  jamais  plas  ^e  le  nombre  des  Miiaes, 
Je  reeomdiande  la  leetme  de  «  gradem&.mercemi 
SOT  les  ehannes  qifoU  peut  tronver  à  taUe,  diansi 
son  N^flMrcipo/o^'e. 

Jlfont  a^aik  des  amis,  qui  peut  en  doatarl  II  éinit 
sanont  sans  pédanterie^  affable^  obligeant  et  fidèle, 
à  l'amitié^  que  lui  manqumt^  donc  pour  eaptivor- 
l'amitié  des  autres,  fies  singularités  ne  pouvaieiit 
ékàgBer  tfoe  des  gens  atupides  on  simplemeniriches^ 
Le  docteur  Trummert  foi  parymt  à  lui  faire  aû^, 
oèpler  ses  services  :  dans  sa  vieillesse;  çax  le  pUr 
lesophe  n'avaft  jamais  vonhi  entendre  parler  de  mér 
déeins,  était  son  ami  le. .{dus  aœîen*  Ils  s^  sont, 
restés  fidèles  jusifa'à  ia  mosA^  II. dépliwra  jia  pe^te 
de  son.  ami  Green  cdmmie  .mH^  de  l'é^qui  lui 
éhdti le 'plus.^er;  et  cependant  quisUe  fot  roqgiqfi 
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de  «etU  aMMé?  .Kaût  étaét^  à  eausier;  àmA*  un  jardia- 
^liblic  avec:iine  pârsoMiede  «aicoMNÎii|aiici^lQffa«^ 
qu'iAi  Anglaise,  qui  avait  éemité  aa  eenveltoatliiliâm» 
mép^  lai  âeiqaiide  d'iia  toftcoucnmeéti'Mstèiyobdlmtr 
pas  lui  rëndcci  raison  des  impertinMcesr  cfiftl.taî  a.' 
entendu  débiter  sur  les  Angteb  a  propc6  de^la^giiiirfd 
aveeUe^i^fitafs-^'uni^;.  ^^ms  f^awrïb^^^lui  répoddit 
gravement  le.  philoaôphev  niais  pèrmettei;  nu^ana-. 
tient. i|ue  j!eQEpliqne< toute  ma  ^penaée.^  Gftteipenjér 
expliquée,  conyàinquit  le  >négodaBi..Oreeft5.  élaUt  ù 
Kœaigsb^,^  qaeJe ilaagageide HantétailMfan.d'im. 
sage*  et  aussitât  ée^  s^exouaer  de  ison  eapqpopIfwaeQk^ 
et  de  lui  vouer  iime  ainkié  é<teF&eUiBu;JakbnîailiL«qiur 
se  rend  garant 'de' nette  nairatian»  TU^oatanunè- autre* 
anecdote  qm  eoqdiqiie  h-sympalbîe  qnee'je^tdetnb 
amis  ifvaimt  Tun  pour  Tantriei  iC^st  QQi(fiiDM»iqni. 
te  plus  sMvent  aceompaginit  Kipit-  dans  :se$' J^n^ 
monades,  et  il  était  comme  Kant^V d'une  ponatuattlér 
e>rtrême.:  Un  joar  il  devait  {Nromener  êii^m  Knilet 
leur  réunion  devait  «voir  Jieu  icbce^kiiaJiuitbMves 
dn  matin.    A  sept  heures  trms  iqiart  GreéU'  était* 
prêt,  et  la  montre  a. la  main  il  saivait* attentive*^! 
ment  lés  aiguilla;  à  sept  heures 'CinqiiMte^Ginq> 
minutes  il  prend  b&a  chapeau^  «icinquânte^flix:  nmt 
ses  gants,  a  cînquante-stept éprend  saroanneK,  àfcaib 
heures  sonnantes  11  monte  en 'voittiré.^Ajaemeviesb^! 
il  parti  qu'il  apperçoit  E|mt  taM  essoufflé' se  dMg)»i 
vers  sa  demeure^  maisôraen  n'en  continua:  paél  m<^inr 
sa  promenade  pour  ponir  li^^philonopiiè^d^afvoinniâtt^ 
que  n  Pej^é^tltudé^  Ouand^  iis'  éè  WP^ênl^\qni^ë^ 
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éf»  inipfTàehéB  ce  MSBÉiy^ié  parBonnerais  àmoC 
^iDlré,  ^stà^Qrem^  mais  à  voi&,  ia  Tégu\mlèèmfmA, 
nmi'jimaaist  ^  O^e  vodea^^vovs,  répcnclit  Kani» 
ftt»  mmtrè  retardé^  — '^Et  bim;  yons  divnbz  la  rëglia* 
sttr  te  imieilM.^  ,«•.•'  :-  ^.'  •  :    iî 

fÈ  fa^  ëre  fimUoA  qà»  celte  pMctnditéde  KMk 
VélMt  pas  jttfifqa'à'naaqtt^  aax*  devoire«;ilé  ia^eii- 
yWf6;  H  est  ifii^è  à  crélre  ^niun'^M  pis  fait  â 
6remt  ce  que  <iireen  ae  permA  là  aon  égard.  ^Là 
bienséance  et  la  civilité,  disait-il,  sont  ime^patmre 
ée  4a  verto',  tandis  ^  le  purisme  stoiqiie^  et  le 
cynisme  dû  Gloire'  en  sont* -la  carrieiitm^.  =       *  » 

L'associé  de  Ch^een,  le  négôcianfcMalii^by  arrit 
anssi  iméèonne  part  à  ramitié  ie  Kant^  et  c'«^  Itd ^ 
raceifta -a'JachMinn  fUMofere 'de*  la  première  ^eiii 
cMbre  de  G»em  w^c^  le>  pbttosopbeJ  II  VeyaiiauM 
mi  Mr.  Todstsabit  ^tti  le  itèceraitiisoaTeiitàsataUei 
Mais  partti'les  M^raosiiet  les  magkitratB  4e Mimûgé^ 
berg  Hamann  et  Hippel  étaient  ceux  qà%  fréqùeiiM- 
lail'  le  ipliis.  Or'eeqi^Pon  doit  remarfitr,  c'est  ^e 
éans  les  ^oAs  d^  là  noblesse  èomiae  dahs'ceax 
des  finandérj^  Kant  y  était  ausbi  'tsnflofle  ^qée  cbfa 
son  Millea^^  parce  qiffl  avait  ptm  principe:  y^^pfH 
fidlàH?  èoajdurs  et  en  tous  lieitx  se  montrer  w^^ 
V^aé^t^  €lm  lia,  chacun  'SY'«^^viât  àeohaisiï^ 
parce  qu41  ne  "feiisàît  acception  de  persônipeb  etufoe 
dans  aucun  cas  Ton  pouvait' s^  croire  bumiliéiHB 
comptait  aussi  pour  amr  lé  'forestier  Hoditten  qui 
bïlfitait  à-  un  miAe  de  ltolilg«daiçrg^  etHohee  leqnd 
Ra«>  venait*  souvent  passer  »bii}|  jouré  de  ses  va- 


«attoes  à  l^oiiihre;  de  se»  v^rlMi  forMfr.  Cîaflt.UfW 
le  .]diiteëo|ibe  coftapcM  wb,  omm§9.  ^sas-  le .  Iknw. 
Il:  disait  litt^m$Bi«  qoeiMB  MiU  simple,  dints  ses 
mimiéresv  bM^  dft  oenoiére  >et  sj^Utael  de  imk  Q«r 
turel  lui  faisait  passer  les  plus  doux  moarnuB*  Lef»  an» 
fHifl  de  Modittait  Mmémni  iot^ 
tàdnee  Tépoque  oùMr.le  pmifea^eur  I^itr.^I^eMMR^ 
ideB/cadeaux;  niais  Kabt-n'âait  pM  lœinH  impttr 
Htat  d^all^  reprendre. ses  ^auserjes  a»  s^.dci  la 
.eamp^gtt^'  .  ■  -  .  .  .  :•.  '.-t.-i-; 

R  fut  un;  tema  ioù  Katat  lAait  lens  leajwrs  ichsti 
son  ami  Green;  imis.il  le> trouvait  ituel^^efpjsefrr 
jiermi^  aliotaKant  s'asseyait  auprès  dfs  k»  M  s'en-- 
tà^rmuft.  égdement  Venait  ensuite  leHf.  ami^qQnMuii 
IUiffniami,.direoteiur.de.lSrbai»(|u6^  ipA  faisait  de iai$iae 
M^ilsiirestaiènt.dans.  oet  étst  jusqq'À  ça  ^e  Vw^ 
aMié  de  Chwavint.  éveiller  les  dcmiMrSv  at,  (dow 
s'qttahiuisait  use  eosversationqim  vous  et  Muer.  ffusi(»iB 
désiré' 'd'ctaiendre*  •  -  :•..•:.:  -n  î*. 

.M;U>ae  muMe.  de  Kaut  c'étcMA^  non-  de  trop  niiitef 
tes.asiisp  hmas  de  .pidridb^  trop  les  ftvoir  ouMAs 
flftés  ienr!iiic9t  Une  fbis  qa'i)  las  savAilt  dfpa  le 
tM^ean  fl:  he  proucniçait  plus  leur  nwi  -^  da* 
fondatt  qu^on  pariât  d-aAx  eu  sa  v^ésmwd  Vïïîm 
qpMi  dans  «ue. réunion  Pou  voulnl  psitfr  daSipp^l 
fBowi  d^uis  peu:  ^Laîssons^  dit:  Kapt?  las  n^^ 
rtei^sar  cèeib  les  worte*^  . 

;m;  IfS  biMbisanee  était:  Que  vertu  partipuljépa  da 
KauL:  A;  idiaque  proaMuede  il  ,4bfribu»it  da  i!«rr 
geut  à  tous  les  pauvres  qu-iLrenaoïi^ittijyi ne  aaiM 
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rie-tlé  itEQtaf^qtié  pour  se  délmAraéser  deletiriaiporu. 
lanflié  lorôfi/abosmt  de  sa  btenfidsaiBde  Us  ne  lé 
bmaJÀit  pas  mt  moiÉeiit  èn'rôpbs;  1%  neimUè  corn- 
arat.  û  était:  venu  an  seceia^  du  frèce^  dé  )Mh^ 
Manh,  je  db^arajoutiN'  qa'fl  avaiti  confié^  ses  mrnii^ 
srrits  è.tm  libraire  iffls  ii'mtdeseseaniérffdcpd^eii^ 
fonoe  ell  q«  dvait  beseiniiqtt^  innt  à  soit  iiiie 
dans  îlei  coButicHrce  de  li&raitai  II  en  recevait  "Bat 
lavdUeiiieiit  'd€8  i^émcdanéns  foTt'Hiod  eépeim- 

émfc'le  fbilosepbe  résista  tepjdwsauxoSpesdepliis 
bfffflanlesi  que  lai  finsaieal  d'anttm  libraires^  qtA  se 
{M*omettaient  eux-mêmes  de  :grDs  bàiéiiées  par  la 
tcMe  de  ses  ouvrages^  pour  demeiH'er  fidèle  au 
Sis  de  son  ami. 

;iQîiand  ses  émoluments  funnit  le  plus  diévés,  il 
pcmyaît  compter  SOT  un  peu  plus  de  deux  wUcp 
fifvaacs»  Malgré  la  modicité  de  œtte  pension  il  troi»*' 
vaitnenccMre.. moyen  de  disbiibiier  xbaque  année  des 
cen&un0S>  do  florins  a  pluàCstars  étab]|issementsi  de 
Ueafaisaniie.;  Be  pltts^iLyènnil  au  secours  de,  pfaïf^ 
sieùte  de'  ses  soeurs  qui  étaient  loin  de  i^reidans 
Taisanee^:  et  il  soutenait  la  yeure  et  les  enfensde 
sop  jewe  frère,  mort  pasteur  anx  environs  déSIidiani 
Himcae  .oomporendiraît  pas  de  quelle  miBmière  Kant 
pQHvidt  aubvisnir  à  tmt  .^miM  de  bienfaisance  «si 
V'ûa .  ne-  savait  pds  quil  était  d'ailleurs  fort  éco^ 
Mme:,  et  TéMnonâe  qui  n^est  pas  Tavarice^.  fssai 
bNJijours:  la  seur  de  la;  bienfaiBance. 

La   mi|iioité  et  même  «me  sîm^eité  un  peu 
i»ntrée  était  égalenent  son  partage.  Ses  appavte** 
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H  s^.cout^Unt  :dii  âtrict  nétesmkiàirMmi^à  Vm^^ 
cGçtymiA'nn  fùcicaiif,4ei'i. ' J-^Bonsseiiu  :qui  déemBit 
sdn.çabliie^  on  lie  Yxvyait  chez  lui  «ni:  t8ibléaiiiD,.iii 
.ammlileiiieiis  d0)liixev  ]^  :inéme,de8it]i»v]r0s..Il<ieit 
vrai }  qàe  la  bSdiotbèqoe!  ide  Vmmttxéiléiiètaàl^àifUL 
4idpositioii;.ee:ifne  «ôa  Jibrairei  Nieobniiis  Itd  faûnit 
paflsep; . 60) renrué^ toHtër.teËi  liDuvefflitéfiy  il*  h'avait 
)>a8<:li:fseîii  d?aoheter^ilesdiirc6si;  nurâ>qM  i}oii'>Me 
Ole  iin'Atibre::s&¥aiibji|Ni  n?aiine  pak: avoir; ^esQiJnw 
pioiir  lea  avoir  antant  qile  pow  leH  liitel^^fla^Môiit 
quek^iirfoiâ  ses iseulY^nœ.  •>   ' 

.  La  dépense  :1a  pfais  ponsidénaiile  de  Kint  iétrit 
occasionnée  par  sa  toilette.  C'est  la  senle  AoàB 
où  eohtrak^e^ent  iBua  usages -da^' savana^.cjl^^it 
qttdfue:  peu  de  rei^erchfea  J'«i  dqâ"dit<'qdè  pmr 
1er  £^nguer  r  des  autres  profesBeurs  imn  de^^  pww 
sotanea  à:  Koonigsberg.  ràppebiieiit^  ie:fceni/p9ofe9^ 
séur ;  .e'est  cjnMl  s'iiafaSiBit |  téujanrs  prdfirmMmtll;:  et 
cpioiqufil  eât)poaf  tiMûdme  '  qu'il  né-  Mfadt  pas  «é 
soatneltpé  à  tàuWs  leàieid^eânpes  de  la  medey  il-iUNHt 
qû&Pottfne  devait  pas^  non^lisf sfy  soùstraireaUière* 
iMéf.' VÉi petit  ehapeaa  à  trois coaies^  aneperruqne 
poudrée  itelte  qu'^  peut  la  im^  :nr  son  portrall, 
im  col  Biûôrf  <uDë  cèemise  à  jal>ot- ^  imnèbeltos^ 
un  habit .  de  drap  noii*  ou  brun  dopblè  de  sivie,  ^deé 
jËMMiliers  à  béucdes,  des  bas.  blMes^Oû  gri^' G^ 'bM 
noir  rendait,  suivant  lui^^  la  ijaihbe  trop' ïiâe>  ÎMé 
épée,  changée*  {dus  lard:^contrè  iniè-'ettMie,- telle 
ébiil  la  toilette  que  n<ns<dimiie>'pQtir^isite^ne  ^M 
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disciple  Boilàfwskt.  fi  se  montrait  très  diffioilê  sur 
le  .lAok  des.  étaffel»  et  aussi: difBdle  sur  1m  maniièfe 
d?assorliCiJes  couteivs;  il  trouvait,  par  exemple, 
n'en  déplaise  à  mes  lecteurs,  qu'un  gilet  jaune  s'allie 
IDM  bien  aivee  un  gikt  bran  où  bleu,  et  il  fondait 
son  ophion  sur  la  marcbe  de  la  nature  qui  lui 
oHiraît  dans  réveille  d'ours  cette  disposition  ^e 
eealeuiBj  .         ^ 

Malgié  k*  ^régularité  de  sa  vie  et  la  stricte  so^ 
bsiélé  •qu'il t apportait  dans<teiis  ses  repas,  la^^nté  db 
Kknt  ?esia  frâb  toute  sa: vie;  sei^  nerfe  étaient  si  déli- 
oatsqu^'tme.feuiUeide  papier,  humide  encore  .au  sortit 
de  l?impiressfon,  fati  cKusait  une  b>ux  de  qu)e]ques 
jo«irs;  ibfDS'  l'empire  .de  sa  Volonté  étuit  tel  que 
joint  à  sa  tempérance  il  parviiA.  à  conserver  à  son 
corps  une  assez  bonne  santé  et  à  son  esprit  une 
cènatante  tfrMchiirur.  ^^L'expérience  m'u  appds,  disait- 
ilv  «que  l'axstivité  de  l'esprit  est  un  remède  sûr  4 
oj|qp0Sér.<ânX' douleurs. du  corps.  Quoique -f9Jl^d0 
éonstitsiîkin  et  )fiveo  une  disposition. fetale  à  Thypo^ 
éondrie,  je.iae  suis  rconfai  maître  de  nmi  influence 
sor  itfes  penséeis  ;en  défommmit  mèn  attention  de  la 
dédear:  que  me  causait  ma  poitrine  trop  resserrée 
el  où  tte  pouvait  f^ement  se;  fidre  le  jeu  du  coefur 
et'di^S'pâunions.^  }lbm  tout  cela  n'otait  rien  à  la  viVfl*- 
«aëdesM  yeux  bleus  et  oe^  fai$aft  p<is  dispi^raitre  une 
eandtde  bonbomie  qdi  se.  peignait  en  tout  tems  sur 
s<tai  visagîe.:  . 

:'  .Ooinme  il  était  sujet  à  :  des  insomnies  causées 
peuMIre   par  cette  organisation   anormale   de  sa 
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poitrine  it  finit  par  Urouver  un:  peiiMi^  ee  >f«}t  4e 
dirig:er  ses  pensées  mirnn  objet  on  un  nosi\  iadé** 
terminés^  et  lemalaise  dé  riiesonÉniedeyeniutimeins 

Une  des  hautes  facnilés  ée  l'intelli^esc^ibiKint 
était  4e  Faidonner  juste.  S^il  n  eiré  oe  n'en!' jamais 
parce  qu'il  a  mal  déduit  les  conséqnences  «â^nn  prin^ 
cipe.  Qu'on  le  suive  dans  les  sujets  les 
siraits  de  la  philosophie  oa  des  Mienceri 
dans  l'Kppliealfîon  qn'iF  a^fait  avoc  tant^detbodlCHir 
dé  ses  idées  sur  le  beau  ^  la^onslfailioil  nfeonla^de 
Hiomme,  toiyows^»  le  ferôeTO  iegiqfaeic'M-^fH-dii» 
eftèhateantses  idées^  dMs-  Tordra  le^pfas  pMrilb'l  ël 
tnontpalit  ainsi  que  sMl  Pavait  toujotu^  ymdn  le  tff*i 
lent  d'écrivain  ain*ail  toujours  accompagné  l'hoiHme 
de  génie.  .    ;     .      > 

-'Nous  CQiuiaissond  la  |iréférencettdé  Kan»  polvia 
poësie.  La  musique  comme  tous  le^  Boàux^^nartS, 
disail>-9^  s^  borne  à  émouvoir.  S^y  a'  pouitantqnf)*' 
quq  chose  de  plus:  ï  pOOT  irbomme ''que)  dVèh^O'-Ànui 
En>  eSet^  sans  dédaigner  b»)  musique  ewinje  .it  anal 
Oôulame  de'  lei  laira<'é  munhs;  qu?eH»j«x^imât*  une 
g^aité  Me,  nous  cràyons^  coinme  lin/qmj.la'ipoB8iè 
ftfK'plus  que  ^  cfaârmery  que  de  faveir  ipêaiie;  elle 
élève  notre  pétiséè  et  ta' jMte^  avec  banbanr  dhils 
les  ohamfB,  de  I^infini;  AiifêÉl  lorsque  KaBlYMlÉil 
se^  détnssér  par  k  tectare-  il^  n'en*  fiâBait  jatuais 
d'autre  que  celle  des  poètes.  Quoiqu'il  A  cas  de 
quelques  poêles  SOS  contempoJMrins^  tels  que  fWielànd 
et  Klopstoelt^  et  qu^il -eût:  .surtout  pour  i  ce  éinpirier 
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Une  prèdMeelim  mflnpiée,  flî  se  plabfiit  eneorijiw 
à  la  lectare  des  poêles,  anciens.  Au  nondire  des 
prMaMttrs  ^"'û  aifeolloniiait,  Borowski  eiteRobert- 
mr4  TÊàÊà&HflÊOBLf  Hume^  X  J.  Rousseatf  ;  ef  le  per^ 
trat^de  Tautenr  de  PEpiBe  eut  senl  le  privilège 
depéilétrer  dans  son  cabinet  e<  d^eb  faire  TimUfae 


\iàa  qnélques  pensées  propres  à  mettre  eneailie 
son  caractère.  Elles  sont  extraites  dë^  sm^  AtObro^ 
pohgie.  L*on.  pounrait  tant  de  «t  ouvrage  qfne  de 
eelni  sur  la  pédagogie;,  eo  recMéilInrV  qui  feraient 
mie  guirlande  digne  de  ceindre  le  noble  ttaiA  4m 
piiosophe.  En  parfadl  dii  caractère  de  Miotiline, 
dé  ealtri  de  qnelqnes  nations  et  éo  certaines  t&m^ 

$5  il  éil:  ^Le  caractère  n'est  pas  m  ûmie  le 
mais  l'boflHte  se  le:  donne  à  Ipiumême..  Le 
tmpéranéBÉ  Jifi  est  donné  piar  id  nature;  le  caraco 
téie  est'  le  prôdnl  de  1*  volonté  Iromaine.^ 

^Ce  qui  ennoblit  le  caractère  de  Tbomme  c'est 
i|o^  esti'inapprédable.  Tandie  ipie  Top  pent  ^mettre 
«I  nrviœ  ;4*Énlrut  le  tdent  >dt  n^me  eértein^ 
<|iialilée  dn  cœur^  par  le  caractère  en:  nfappan*^ 
tioif  quU  sèî  et  personne  ne  peut  y  éietlreun  )pn%.^ 

9^n  homiffiB  bfearre  est  le  singe  de  i^mnbe>A 
caratddresi^-  '  ■:  •^' ..  -  *.••■•;-,♦ 

^Oh  pedt  èdmparer  la  bc^nbemie  par  tempéra* 
Éient  à  ulie  peintm^  dont  lesîi  ceaiears  s^efceent 
mrec  ftdiléy  et  la  ^gnlarité  est  la  earieatore  im 
mm  caractère.^ 

^La  bonhomie  sans  caraetère  est  plas  à  cndnftre 
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que.  ki<  méchaneebè  par  tëmpéraineiit,  eettenei  ponviiiil 
être  corrigée  ijmr  le  caractère.^ 

^La  forée, d'ame  Jhspve  toujourdi  plui»  d^^^Hmo 
que  la  bonté  d'amè;  Si  elles  étaieiit  tréomeb  dans 
une  .nièine  personne  elles  prodnlraîeDt  la  gvtaidear 
d-ame  qui  existe  plus  dans  Tidéal  qn^en  réaKté^^ 

^Dans  le  fond  de  son  cœur  Thomme  n'appnmre 
jafiMiis  le  mal;  fl  n'y  a  dono  de  médbapcieté  que 
par  numqoe  dé  {Mîiieipea^        - 

.^La,  preuve. 'la  moins  équivbqve  d^un  vusioamo^ 
léré  c^est  d'être  totôeurs  vrai  aveè  soi  et  avec  le» 
aétres;^  '      ..    ' 

)^Ge  cfn'on  appelle  > vertu  dans  un  certaiii  maài» 
n'est:  que  de  la  petite  monnaie;  elle  ne  vaiit  qael^ 
qàe  chose  que  paneequ'on  peut  Téchan^  contra 
de  Tor  quoiqu'elle  perde  ibeaueoiq»  dans  ce  cloÊÊge. 
Mais  ce:  serait  caldmnier  le  getre  hûiiain  que  ée 
comparer  ce  fenre  de  verta  à  dies  jotpns  dîancuBe 
valeur."  .  .  •.  ».  •  "^  =••  '.;•»• 

t'^U  paraît  qu'il  y:  a.  des  .dBérérices  n^toréllès  dan? 
lotifénie  suivmt  la  raee;  ou  la  Mlien  auxquelles 
on. appartient  -Ghea.  les  Allenands  par  exemfAèi^.  ii 
se  cà^e  dall».les  lrac|ne8,  ahea  les  ItàlieiKi;,  il  96 
montre  datas  :  le  feuillage,  chez  les  Flrançais  dans 
les  fleurs,  et  chez  les  Anglais  dans  leslnrita;^  : 

^Lps  femmes  savantes  se  servfmtde  leurs  Ktres 
comme  de  leurs  montres;  ^es  iportent  celle^-ei 
pour  faire  voir  qu'elles  eti-nont;  mais  orAndrement 
elles  sont  arrêtées,  ou  du  moins  elles  ne  sont  pas 
réglées  d7après  le  seleiL^: 
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^«Bs  oA  ménag»  im  aeol.d^ifc  oommànéetisi  l'on 
veM  y  Yœr.  ngiier  PttUila  CetiewiKit)  je^^^iàmp 
k»  langafd  deila  gakmtarie^  (at  eepcqpdtiil  ^pi» 
iMms  "^en^)?  ^  ^  femme  doit  tégtier  et  la  nipri 
goayciiicar;  ear  le  s6iitiiiifi|it  régne  .et  la  réflexioh 
Gommaiid^.^  «,.        _  i 

Mais  je  <  m^apperçoîs  qa'«a  loiieii  de  tous  ies  ibé^ 
tails'dè  la  vie-  dilmesti^  et  du  cM^aetèradd  Kant 
oMi  lacone-exisle,  et  qu'a  boa  droit  mesi  lecteurs 
auraient  à  me  4ai  raj^procUer.  fis^  me  demandent  si 
«s  philosN^ihe  qui  aimait  la  somté  des  daibes  înnpr 
s'etriretenir  ayec  efles  d'antres  choses  ^q«e  de"  phi^ 
losophie  n'avatt  jamais  eif  la  pensée  d'en  choisir 
«ne  p(«r  ik  conipagnè  dé  sa  vie,  ou  du  înoins^si 
le  philosophe;  n'a  jamais  éprouvé  poin*  le  btmu  seac^ 
quelqu'un  de.  ces  pencfaaBàr  que  la  natare  s^onde  et 
qHi>,  pour* iS'qptirer.  dans  un  no^lè  caraistèpe  se^  lui 
tmà  p^s<piiAQU9  sentir  leur,  puissant  aiguilli»)  et^'hii^ 
stoire  qui  s-'est/mise  en  quê|e  popr réeiieiHii! laplis 
petite iiinloi^ettei  «Ht  le  coibptefide  notœphiloisapbç 
en;  ancte  pour  s&.p«ine;  mais  àforceidi'éatesirogQr 
sas^misi  let  ^oaMes-.dbS' -pages  de  ses  .liwe^'  qqi  traitant 
de  iees-inatiài^i^  jë.pâRviandraiéi^ppiflrteP'qn^fDe 
ehosedeipofl^tifijSMdri ode  chose  aussi  inléressantè^^Oui^ 
ai  {qadqqea'inâisèS'peii;  équiVoqtaes  Iboos:  pourrons  con<^ 
ehve  que.:!»'  notre  philosophera  gardé  le  c^ibat 
ui  n'estwpas  tant  pour  peuvdir  sefivreràses'élîids^ 
a^éc  plus  de  liberté  que  panœ  que:  les  circonstances 
ne  lui>«int  pas  été  favorables  pour  lui  faire  épou^ 
ser  la  femme  de  son  choix.  » 
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:  CMiime  tQiriestlBs.;pic^  qui  4mtie  o«f lu» 
fifai6éiyrKai}|  a«Éié]aiiodétéiée9  fiefînne&aimaMe^ 
M  :cdm  4pA  a  écrit  iiteCiUBt,  de'  déKcafawro  :et  é* 
tegacilË  sur  h  beau:  dans;  le  Éion^  jpIiyBl^e*  «I 
dans  le  motid&iiionliieffflnivait<[uermdrelioB^ 
à  un  sexe  qui,  malgré  le  dire  des sophistesqtiVnreiigle 
vm  'TOtte  iprévestte^pMr  leurs  Înti^sb  muisiculMses 
aéra  faMijours  la  type  .idsiUk»  de  la.  béaulà  Mais  As 
eo  <fiie  la  ¥ue  dTin»  bette,  flomnie  veus  ^endiauÉe^ 
de  .06  fae  la  société  d^ooe  fcmmë  ja  ne. dis-pas 
spudtadlet  mais  aimable  vous .  faif.  passer  d.'Bgoa** 
ables  insbaus^  il  ne  s'ensuit  pas ,' par  ufie.oaMé^ 
quence  nécessaire,  qu'eus  de  ces  atttnit»^..  yeus 
fossiêa  la  disse  essentielle  de  ce  qui,i4«iS(Jf  nHH- 
jorité  des  cas,  i|e. sauçait  étare  qu'un  aglr^eiitidaBè 
la  vie.  fi  y  aurait  la  mduie. injustice'  à)  exiger  d'au 
homuie  qu'il; se  dégage  desi liens  ^dqVeélibat,  qH|S 
dei  les  inqK)ser  à  cefati  qui  ks  trou^  Irop-pfsaa»^ 
et;  je! ne  saebe  pas  que  le  mariage" soit  ^'ime.  m 
géaude  obl^ation  qudod  on  à  feiceitiplft^delaiilidef 
grands  itommes  qui,  sans  le  éfdaigner^  n^}aab)  pas 
jugé  à  rpfopus/  d'en  connaltqe  lés- J(iQcè»ssiM;Sans 
sepaionter  'bieai  tok^  Kant  n^j^ait  ffgNùitmi^OBm&àr 
de'tSpitiosa,  de  Bi^le  ^  iûe'la}kÊi\i^yf0sp>be^)eoA¥ 
vaincre  que^l'étude  de^/ki  philosc^ë*  n'a'^pféjAou»» 
jours  été  un  enconri^enient  ponr  le  Ben  ii^>nj«giti. 
Qu'il  y  ait  des  Gi*oonstaiM»8  ou  1- aiùoiir  d^è-fiênune 
soit  un  besoin  impérieux  pour  un*  homme  dl^tndes, 
si  Vm  ne  veut  |ias' qu'il  rejette  la  vie^  dommeuue 
écorce  dont  on  n'obtient  qii^un  jus  amiSr,  ^'erit  ce 
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que  fnmvm  vase  ieiâ&  id'attlMBM^KeibplèBf'iQèis  jd 
tiens  àofeoaBlatel*  qtae^aM.l^<eâihit,  oommedaAli 
le'BHitn^a  ron>  p^ut.:tcnijdurs;  Juger;  un  noMe  noa^ 
PHtèpcK  aut  jreflipMt  qtfil  'prafesse  podr  huf  famnefif^ 
si»l0.  plaisir  qii^il  trOuverdwis  leur  soeiété'  nUi  rien 
a  éémèter;  amie  la  pure  satiBCnctfam  des  aeiia  i^ 
M|b  0d  roosaskm  4e  tike  eoittlHén  Kmé-  était  ja^ 
idux  et  converser  avee  le  Imln  sexe,  «t  ronisaît 
que  lestdanes  de  Funk  ti  de  Kaîsetlinf  tow^ 
vttieal.  en  pattiooUer  ises-^hentiagM  les  pltas  asn^ 
dus,  mais  en  même  tems  les  plus  respeofaieax  (0^ 
Conme  lie  «teDcredt  dô  *  chaque  sèvaine  étbit  un  jour 
ftn^il  cenetait  d'autres  personnes -que  ses  luèiluéâ^ 
il  vdyaft  anJÉfiavecplaiar.qu^one  jeune  et  joli^îsra-^ 
ëU»  fréquebtttîMsidteiciit  sa  société,  et  il  avait  point 
detdes  égairds  qui  baseraient  celle  qui  en  ^t 
Tobjet  C).^CwbDs<)  krsque  Meiasn^r  assure  qa^st^Mis 
nneidame . pouvait > s^entnelfnir  de  bkmde,  falbaliM 
aiauasalîiui^  à  TégnL  deKait  e(  avec  :plii3.  d#.o«&r 
MiSsSnice  de  'tame^  on  ^  doit  pens^  ^'eHe<  ûejfalk 
àlre.)]i!aTJdité:des  4me&)  d^  Ko^nîgdxerg  pour  r^ppb^ 
iMdra  dîdo^urin  sut^  de(tifilS'Qbj«4$.  Qn^raQontetpQiirrrt 
tant]  me  )»ef^ifil^  qui  doit.trpay<erti«i  s^iftoii^l  Kwft 
aiiSKtaît  Â;  we  noee,i4fJ44s^er:iL,8¥aîfriétè»in«9té^ 
etioommeiil  se  trouvait  la  plu^ieurâisavAiis, -jl'^i^ 
bretien  ne  tarda  pas  a  rouler  sur-  r^oseignement. 
Alors  Kjtnt  prit  la  parolo  et.  comma  il  insistait  BW 

(^)  Dans  son  anthropologie,   il  nomme  M«  de  Kaiserling,  l'or- 
nement de  Sun  sexe. 

(*)  Biographie  anonyme,  tom.  ir,  p.  31.         '' 
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la  héoessilé  deèommti.V&ïBeigamaei*hmmcmsip 
d^iniîté^  y4>ilà  iipie  Ves  .  Annës  *àe  la'  0eraté>  s^Bm^ 
pressèrent  autour  ^e  lui  «poui^^  le  miéiix  ^«itemlrel 
et  Kant  par  la  plw  hrareuse,  mafer  la; 'plii9*iifla>« 
portunè  transilioity  de  quitter  le'  éuj^  de  l'ientt^ 
tien  et  déparier  aved  chaleur  dHine  autre  :ttuté 
d^où  dépend  le  bolilitrar  éàmeatique,  de  rumté  deb 
épaux  dam 'le  mariafe,  et  aassMt  les  danes-  dé 
témoigner  leur  dépit  en  allant  avec  la  même  yi^ 
tesse  deviser'  dans  tear  cercle  sur  l^origiMlllé  «en 
phQosophe. 

*  Avec  les  prineipea  qui  dirigeaient  le  profeneur 
de  Kœmgsherg  il  est  douteux  qu^une  feonne  oM 
trouvé  dans  la  société  habituelle  de  Kant  lebtni-^ 
heur  qu'elles  révent  d'ordinaire  danii  1er  mariage* 
D^ahord  il  n'eût  jamais  été  homme' à  Bacrifier' la 
m<Mndre  de  ses  habitudes^  à  déran|fer  le  moiiis  da 
monde  le  plan  de  vie  qu'il  s^ètait  dc^mis  longùtema 
imposé^  et  qu'elle  est  la  femme  qui  eât'comemi 
à  n'entrer  dans  ce  plan  que  pour  hi  plus  mtateie 
partie,  eq  supposant  que  le^'fîâosophe'^t:«éottvé 
dans  isa^agiesi^  lèsi  moy^ns^  de  Yy  fàifié  tstàiet 
av^  homi^ur.  Bt  pui»,  dites  <<;«  qù^  été  tm  lÉi^-' 
riage  ou  l'impératif  ^èaftégolrique  eût  ^ul  tmiW'^l^ 
sceptre  du  pouvoir^  et  oti  4'atilour  au  lieui-d^avoir 
son  siège  dans  un  cœtir  diastement  ét^conslammënl 
enflammé  n'eAt  pu  se  montrer  qu'au  jour  ixé  et  è 
l'heure  indiquée?  La  scène  de  Tristam  Shandy  ou 
la  pendule  joue  un  rôle  si  plaisant  se  fut  donc  bien 
souvent  renouvelé  à  la  honte  de  l'infortunée  moitié, 
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et  lEanbin'afrl^rfl  >paa  &it  preuMe  dfane  «rnscteiiep 
rigié»  «HMiierYtakiit*  épouser. qiie  la  phfloaopbieC)! 
CSepeateit^  a:il.  faut;  en  ewwreiHi  veyagewipi'éciriTt 
vjnt  atd  inqireasion&rdaBa  le  jèuffnaL^etedigeaieiit 
WklaDd.  et  Renhold^  Kant  est  censé  lui  avoîpdit: 
^Lorsqpœ  je  pourais  fiiire  usage  4'iMe  femmei^  je 
n^auFfdft  paS'  pa  la  nmufiis  etlossquej'aiétéien^ai 
de  la  BOfflRrir,  j'ai  senti  que  je  ne  pouvais  pbSsFeaipliff 
les  joUigetidi^  du  mariage  O^  Ota  raconteaussi'  d'un 
pttstenr  Becker,  asses  mauvais  versificateur;  qu'ayuit 
composé!  un  poème  de  Tobiev  Vint  le  lui:  offirâ*  dt 
Pakorda  en  ces  termes:  ^Toujours  fêtUy  Mr.  le 
prafessanr?  —  Oui,  seul,  «i  cette  keme.  -r-  Mais 
je  4emandeisi  vous  ne. voûtez  pas  vousmarfer? 
—  Je  n'y  sctoge  plus.  —  Veusy  avjes^donosfmgé^l 
El  tirait  de  sa  podie  le  peeme  en  questioni^  et  bu 
les  dodceurs  du  nmriege  étaient  célébrées,  Kipit  se 
cmtenta  d^eniag^réei)  l'hôninuigei,  'd'en  payer.:  les 
finals  '  dlimpressîeii  et  netpensç  pas  a:  douanr-fiiMl 
eienr  i-unenolivclle  Sam.»  Cebi  s'iccevderait  avee 
ce  jqiie.i^it  fiorowskî  Ae  deux,  prcgdtf  de  mariage;; 
ma^r.  il)i8nti¥ft;;que .  peiidantMqi»!  le.  philesôphe  ii^ 
ièdussaitifiiH^'la'8pgrble*.|i|ita  âfvàitpropis^ de  dôli*<i 
nerv  IMufië  des  aqpirantçS'^  p^rtib  piiur  Pétranger^sanii 

(^)  Quelqu'an  a  voulu  expliquer  cette  froideur  apparente  de  Kant 
par  cette  citation  d'un  poète: 

Otia  si  tollas,  periere  cupidij|is  arcus, 
mais  sans  aimer  l'oisiveté,  Kant  aimait  à  faire  diversion  à  ses  tra- 
vaux, et  ce  n'e^t  pas  en  parlant  colifichets  avec  les  dames  que  Ton 
parvient  précisément  à  détourner  les  flèches  de  cupidon, 

(*)  ht  Merenre  alUmand ,  année  1799,  12*  cahier. 
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qu'rilifr.imloMAi;- signe*  4e  ^vie^Qt  VfMn^itàpfâei^ 
fiée  d^iftteiidnè^  T(dft)dnB»il^  bfw^ri^ntiépaiixiik^ 
pMièsbyhie^  ^iri9'<|M  piraTait'ttat.  aussi  )iM»>^ 
vaitterttà  la  i«rtdre>  heoreasKiiKaBt  aT«jtidil:«Bi|(«r 
»  madame  de^  Kaysèrling  ipieMsaiiB  )avoiry/(iMmÉé 
I^ibiiitz  coiiHMs  id'iqiBTOrence  envers  .le  ,))Mi|)^sei!e) 
fl> •  avait"  eu'Oéiininoins^  xsènmie  ce  ^p|iilofl|oFiie^v*'l0 
fMtteifr  df  ne  pouvoir  serniarier  ())•  Màikeim  esl 
un  mot  prédeux  tà^  recueillir;  pour»fai  «ntéit  lé 
èMiprendre,  'il  y  trouverail  pmMtre  imiéviMim 
de  tout  un  roinani  intime' dont  leMC<y^bfej  Kanliiae-^ 
rait  le  hères.  N^est  ce  pas  «dommag^e  qafil  nMtfas 
laissé  des  mémoires  *  de  M  vie  «pii  pussianl  ncaq 
initier  aux><mistérps  die  6on)eonirvsa^pliScm|Mey 
edt  gpagné;  car  «à  la  foreur  de8<f|iémiir»«/ qui  {ioiuv 
rait  dûie  ou  sa  critiffm  de  iA'  fyaimm  fnittt.m'M 
pasj^fiénéfepé^  Une  fi^  Von.  anniit  joru- icpi'il  ofemM 
connaître  à  :fond  le5'Miiiimént8«'i]Qè.r»iimaiiknt)iie«' 
Itttivemmii  a  Vamoipr  pour  f  le*  iSeke  imil;  >  cpmîiie  4dni 
autre  hemme^  il  <a  idâ  >senrtir*PéigviUxmf'«Ba%r<(ml 
autre  amour  platonique vkloMl  nousjavtih^ilpariQi,  «I 
ifc^  était^'Si'.iGapabteMdétmiflÉDlpnbiidanvikmteieai^ 
retév  otestiiquapd^à/Peiié^iihideBcpodteBrqufiée»^ 
des  sonnuiaB'  du  des  élqp^s^pôiffsqenilagér  leuriconm^ 

Kant  se  mettait  à  écrire  longuement  sur  les  femmes 

.»  •  -.1       •  I  ■  ■        i    •     •    • 

(^)  Leibnitz  répondit  à  un  de  ses  amis  qui  lui  assurait  la  main 
d'une  riche  héritière:  Il  faut  réfléchir  quarante  ans  avant  de  se 
marier;  mais  on  assuré  que  plus  avisé  Leibnitz  voulant  revenir 
sur  cette  décision,  la  dame  lui  fît  cette  réponse:  Comme  lès  pa- 
roles de  M.  Leibnitz  sont  pour  moi  des  oracles,  je  le  prie  ic 
m[accorder  quarante  années  dé  réflexion  dont  je  crois  avoir  beèoin. 
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et  sur  le  mariage;  et  il  le  faisait  alirn  avec  tant 
ne  «eiicaieflse^ '  iiiaisi^  TOila  cni  au  *iiieiiieiit'"Ovi'"tMii 
cœur  seoible  prêt  d'édater  il  s'arrête  tout  court 
et  ne  laisse  {dus  dauber  4e  sa  plume  que  ces  pa- 
roles froidement  décevantes:  ^Je  n'aime  pas  en- 
trer dans  ces  sortes  de  détails,  pour  que  Ton  ne 
s'imagine  pas  que  routeur  ait  voidu  d^indfe»  ses 
proives  seiitiments.^  Ne  serait-on  pas  tenté  dé  oroire, 
comme  on  Ta  dit,  que  dans  un  certain  chapitre  de 
8cm  AiUlu!9pelQgie  vKaiit  ne  s'^  doqoejq^rîmé.rar 
le  compte  des  fenMnes  .qu'en  liomme  qui  n'apas^eu 
06  qti'iL  «yait  désiré! . 

Mais  il  «st  tems  4eji|issw  là  cet  lènaUe  phi^ 
losopho  pour  nous  infirmer  ri  Hm  n'^t  veim  se 
OMMre  a  l'ettewlre  du  bonheur  piôstUe  qu'jU  tm»- 
vait  aintâ  dans  m  chaire  dci  professeur. 


......  .  .  *  >'    ï  •»  ' 
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oHAPrme  un. 


Désagrcmens  suscites  à  Kant  à  propos  de  ses  écrits.  —  Qu'elles  en 

Aireui  le»  twits?  ^Aàééiâe  son  ot^ngéiiLa  mdi^iéUllimm 

les  limtûs  de  la  raisoM.  —  Sjiêpuie  deM^foff^g,^ 


Il  fi'eut  rempli  qae  ti'és  SufpiirfiiiténMM  sa  iHisi^ 
sien  auprès  de  se^  coMèifi^or^M,  le-  philoso^ède 
Kœnigfsberg,  sMl  lui  avait  été  doimé  jusqu'à*  4a  fin 
de  vivre  #toe  vie  aussi  facile  qàe' celle  que  je 
viens  de  décrire.  Dans  quelque  earrière  queronne 
trouve  iantcé  sur  celle  de  la  vérité  ou  céHe  de  'Vett^m^ 
ce  n'est  jamais  impuuémétrt,  que  Ton  ncVMtéliéir  qil?â 
la  voix  de  sa  conscience,  et  si  la  providence  a  eu 
ses  desseins  pour  mettre  une  telle  anomalie  dans 
le  royaume  des  intelligences  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'elle  ne  doit  pas  étonner  le  sage,  et  par 
conséquent  qu'il  doit  toujours  être  prêt  à  subir  ton- 
tes les  conséquences  d'une  grande  droiture  dans 
ses  vues,  et  d'une  conscience  qui  ne  recule  devant 
aucun  sacrifice.  Kant  ne  me  paraît  pas  avoir  com- 
pris en  entier  cette  mission  de  dévoument  et  de 
sacriQces  que  Dieu  ne  confie  d'ordinaire  qu'a  de 
grands  caractères;  et  l'amour  de  ses  aises  ainsi  que 
la  tranquille  régularité  des  habitudes,  que  trop  sou- 
vent peut-être  les  Allemands  confondent  avec  la 
philosophie  pratique  parut  quelque  peu  influer  sur 
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sa  posjtioè  tis-^i->^^.  du 'pouvoir^  autaàt  pfuUdtre 
que  ses  priBoipes  peU|iq«es  et  Feligteux^  loriïqii'on 
rbA  ïvdBuneHet.  dfimpioriumft  tracasseries  é  ivopos 
de  ces  dèndere:         :    •.  ^     • 

Depvâs  k:  mort  de  îPrédéric  II,  que  je  ne  piûs 
pas  encore  m^habitaièl?:  à  sarnonaniër  le  grand,  Iqi 
^'•vail  ]aî8sé  dans  le  diAmpi  dos>  diseastp^ms  la 
barrièr(0iottvwté  ajoutes  lœ  opinion^pokorvn  qi^Ues 
ne  ffiàta^pasBenV  4p^^  dé  Dieu  et  à  sa 

piaa-  vivante  expression  sor  la  terre,  *  la  morale 
ènÊÊgétàÔpieif  il  s'était  opéré  ei^Prusse  uii  graM4 
ctoigiBfient  dans  Tadmlnistratioii  des  cultes,  etqaçi-^ 
^e  leis  mfiHStres  actn^emeiit  dir^feans  li-appop- 
ti^fiseiit  aoctme  enfrave  à  la  liberté  de  penfeep,  ce^ 
pendant  on  yoyait  que  Pesprit  qui  les  animait,  n^élail 
pias  !cdtti  du  règne  précédent.  -  Oar,  a  la  «difdre 
{dainter^des  écd)éalastiqués,^onr  inquiétait  les  persofir 
nels  qui  {rbndaîenl  la  foi  de^VEglise. 

uGépendant  o'^étmt.répoque  eà  la-  réputation  de 
Kafat  s^étendaît:  en  tons  Ijejut^  et  que  lotîtes  leis^ 
wiiversités  d'Allemagne  suMssalent:  plus  bu  fO/fÂnii 
l^infliiencë  de  sa  philo9ophie;wQ'étrit /même  lorsque 
sortent  de  la;  sphéiie  :des  idées  pî^rement  philoso^ 
phiques^ 'il  traitait  iles  qoestiras  i  l'ordre  du  jour,* 
àur'  H»  terrain  de  la  f  olitiquey  par  la  pubUcalion  de 
la  \mHaphysiqHe  des  mœtar^^el  siir  celai  de^  la 
refigion ,  par  celle  de  la  religion  dans  >  tes*  UmiteB 
deja  rmnon;  ce  fdi  donc,'ai^je  dit,  au  milieu  dei 
cette  r  activité  :reqiar^able  que  le  pouvoir  vint  pa-- 
raiyçer  sa  mârdie.   Ah!  n'est*^cé  point  peut*- être 
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parca  queiila.  révolation  fcAiçM^iaiflint  é^iH>«frè» 
au  Mè  des  firolttièrés,  ^'  qiie  prMpmi  et  ^oîs,  à 
cpieti^  cMnnnioa;  ckeéliMM  qulto -appailiilsde^^ 
d'ailleurs,  la  voyaient  avec  effiroi  se  coicroiider^  eHe 
cpi'Hstte  cessaient  de  nttnidfre  loi^qu'elié  né  Msait 
^e  rlMopre  les^fersh  d'arc  nalkiÉi  fénéreusef  et  qui 
ne  Tappettait'  à  Mutes  ker  Ifliertés  .qé'^  prdchwÉii^ 
ledi  4rpits  let  les  deymps  ;de  tons.:  Mtés  KaBl>  âvail 
Siluié  lavee  rayftisém«t  l'ainforê  ëe  roettaiifvtiÉ^ 
flt  en  ai^t  étudié  la  mardié  aivee  ^unc)  isoffieitad» 
f«la!lieUe;oar  ni(>uar avons  vu  qti^ la  regaririiibQMne 
Uépveiive  de  ses-  thémies,  el  dés  ioni  û^eek*4l'fàg^ 
étonnatit  que  malgré  le  sérieux  de  sea.pnbttoètimi» 
efe  leuT)  ten^anbe  traici  ntonale^  il  jnt  éSrmfé\qmif^' 
fnAMines  de<  ces' flofesi  penteusas  parposition^^qiii 
ert^yittent  tonte  leur  «^Éàtence  coiÉproiniseV  fMm 
ififmt  pfutsdnt'.géoiiOf  avait  donné  ^aib  de^céniMfàuE 
Américains  contpe^  r^l^^Ietèri^ef  et:  a  slauFhdioe  ^ 
héraie'coniiPei  les  teng^suciâi  qili  PàvaienbiBÎ  .léàg- 
tedis  4év^rée;  iOu;  attaqaiEl  d«M  hr^  p6sitiiiil')âu  {dn^ 
Umfke.ie  Kc^nlg9baFgi;idaaaiJ0f8éblé!ânièltth»i  der 
ié^miie  h  sieiiie.  propitë^  «t  ciqurne  oh  n^Msàtipa» 
acttcitldr  dea-gitiefs,  e«  fut  -d'abéild  pat  4eS:  me^ 
née»  sdurdds,  pair  dftStiaMN^iaatidiii^  ^clcrites^  qi(?bt^ 
Wifiéfk^Ait  adprésr  dnrgaiiv€{mémént;i:pvis^  qiamt 
te  aiiniitte  d^Ëtat  Wormcp  e«l-pn»v<»  imâi'  les 
B^»»  de  l'Ëftai  et  que  des  éëb  t Uyaux  euraniiicléi 
pid)Ké$  qui  protbettâièttt  au  eultè  oltfélini  im  a)»p«f^ 
ré^,  :et  commandaient  ;à  t€idft^;^pBofédsettmdeiie 
pa0  s'étturtef  dans  leurs^elisefgUemeotsiéai  lifvres^syiÉp 


ET  DE  LA  PHILOSOFBK  D£  KANT.  SS^ 

hùlttpBB  -d»  M^Ëàes  ebrétienneb,  Ton  espém  jm^ 
voir  atteindre  un.  homme  que  Ton  n^esait  pas  com^ 
hatta^  ouTeotement^  et  qu!une  destilation  brutale  n'eût 
fm  atteindre  sans  8odeyer>  TMignatiaii  de  tout  oe 
qui  lisait  €t  pcAsait  en  Aliemagae.  Ceest  oe  qui  e»^ 
pliqtie  leiSonseil  dimné  par  im  Membre  du  hast 
eoDsistoir^,  Wrilaradorf^  d'interdire  à  Kant  la  fia-i 
oolté  de  publier  des  ouTrages^  facubé  qu'il  disait 
incompatible  avec -son  enseignement  orridanaPuniH 
veraîté;  mais  cette  exfaoribilante  ppcfenlioii  n'ayant 
pu  ae  réaliser^  on  prétexUi  la  révolution  française 
er  ses  eenqnétes  qne  lut^  CorçaicttI  dé  tme  l'émît 
gratien  et  ses*  proteeleunl,  p^nr  sigvaler  sourde*^ 
meni  dims  le  paisible  pltilosophe  deKœnigsbcff|^  lei 
coffiiilice  de  ceux  des  perfides  Allemnnds  qili  trar«> 
viiHaimty  emcanssi^  aux  renversement -dcairM^ 
^tionsi  ancièniMes*,  et  s'entmdaient  dans-ce  bûtaran 
ks;  enneÉiis  de  la  pairie.  Cesi  au  point,  comme 
je  r»  dit^  qu'an  des  amis  deEdnt;  le*  acteur  Rensa, 
se  cnrt  obUg^é'de  te  défendre  sérieusement  eaotrét 
è>ius8i  absurdes  dôâasations;  Mais  plus  sesaaîisou£v^ 
firaiOU  décevoir  passer  pour- le  moteur  de  profeto 
lijNflmdee,  d'eimemi  dé  r%li9ei  ou;  de  l'Elaf,  pins 
len  édils  te* succédaient  qui  appettaienl  cha^uefeiè 
de.  noaveUes.  reâtriotiens  à  la  liberté  de  l'enadg^ 
nementb  C^est  dàn»  ■-  de  telles  drccmstanees  qne  notre 
piflosepbe  déploya  un  oaraetére  bonnéti»,  mais  pas; 
assM  oôurageust;  Pldn;  du  arnlûtiâtit  de  sa  force* 
et  ne  comprenant  pas  ce  que  la  religion  et  la  nm^ 
mie  ftvamit  à  g&goer  de  ce  laxe  de  i^oscriplîbns 
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dM«i<  une*  époque  .de  côlofiéte  déeaâende  pour  k 
fei  que  des  édils  royaux*  ii#. pouvaient poinlarrMer^ 
il  voulut  initier  le  public  &  eé  qti^il  croyait  être*  la 
vérité  en  matière  pefitiqae  el  m  matière  de  toIh 
gion.  U  ne  vouUit  ]^8  êtr^  jugé  àhtutèlosccNnBie 
Ott  ravJBiit  fait  i^rès'  avoir  «éMiité  ses  leçons  dans 
rdiceinte  de  racadéaiie,  ou  èiatraiduqueiqués-^mis 
tfe  ées  /propi^  dans  les  réunions  dé  société.  Uy 
ébit  raoouragé  en  quelque  sorte  par  Popinionpii^ 
bttque.qaî  se  tournait  vers  Ini^  et  qui  eût  désiré  4ie 
le^  voir  se  placer,  non  pis  a  la  tète  d'mi  parti,  ik 
n'y  eut  jamais  ck«isenti,  eit  tous  ses  antéeed»ssY 
fussent  opposés,  msfis  à  la  tète  d'un  mouvement  de 
râfome  sociale  qu^on  le  croyait  capable  d'opérerv 
mais  dont  tCMit  le  rendait  impropre;  Kcmt  ne  po»^ 
vàtatt  jamâîs  être  qu'un  homme  dé  cabinet,*  sans  «dian 
inmédiate  sur  les  inassés.  En  effets  Kant  tout  en 
donnant  par  ses  écrfts  dea  preuves  d^unUouliaHsme 
sagev  dans  lequel  il  ne  faisait  Mtrerqui^i  Mes  ré^ 
fimnes  ^artieHesi  qu'il  croyait  devoir  éttod^autant 
plus  effiMDttces,  qu'elles  seraient  faites  avec  phs  dé> 
odunaissmee  de  ^causesv  Kmt  prouva  lekez  qitû^^é 
poiiyait  ttéponére  a  Pattente  dès  impatieittsqol'èiiÉsettt 
désiré  le  renvérsense^  ««ital  des  institutions  esi^ 
stmtesp^  et  il  étit  lé  sert  de  tous  le?  hommes  mo-^ 
déi'és  qae  tous  les  fàrtis  rejettent  faute  daleilJCom-*^ 
prefidre,  qu^ils  persécutent  même  pardi^t,  lofsqorils; 
ne  peuvent  en  faire  w  simple  instrument  de  levets 
vues.'  '  «     .   ■      •       .    .     I     •• 

Ce  fut  dpnc)  sous  de  lèls  auspices,'  que  Kaàt^ 
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VBrs^  ifi^^fiii  'de  isa>:caci!Îiàrev  f e  lança  éms  tes  sioiensm 
dewifi  poIUIi)uë=  et  dfirla  làéologie^^^a'ii  n^avaH^paS; 
encoEe  t^ordées-  der  front  Nous  avoas  iak  eonf- 
tiaftre  âb  philosophie  politifiie^-idéimoiii  juamténânt 
tto  £déâe  ré^raié  cto  sa  philosophie  >jrel^euso;Oti 
l'avait  vil  4éblkter  en  1786  dur  lé;  domaine  46.  la 
Aéidogie^païf  (me  dissertation!  sur  les  ôomme^icei^ 
mens  probables  de  Phistoire  ^ùe.  j^'ai  déjà  eitée^ 
et  où  il  explqu^it  coxoiie  mythe: là  création  de 
rhotonie  telle;  qu'eUe  est  rapportée  par  Molsei^  et 
où  en  verta  d6  son  système  «sulr  la  l&^të  humaine, 
non  seulement  il  n'admettait  pas  l'absolue  néees^ 
Bité  du  fêf^é  dans  aucm  tems ,  mais  enoore  U 
sonteilait  :  là  rupture  de  runita  de  l-hdmme  ayee 
Oieû  comme  tan  &tt  aécessairé.  aujs  progrès  de  la 
race  htmiàine,  puisque  :<^e  h'^st  qiie  par  cette  nkp-- 
tam  que  Phomate  peiitr  sentir  le  besoin,  de  s'^imir  à 
Dieiii  Et  mâiqtonaAt  en  1731,  cdmme'qqni^qiiisnoe 
4k  ees.  principiesv  il.efi  publia  «uirâmtre  sur  leitmiêcM 
nàbamàÊês^  de  :6sm$  le»,\e»m8..pkihsaphi^ue$.  dàtià 
Ja^lihéo^ieéé  (î!}^  dioiSiiiiqueUé  iLscdiecobaSt  è  don-*' 
y«mâDenies.4>)ns;roMinà3  de^Jfi  "valewîideisoh  «sy^ 
siéflfO'  |)hik>siqdit^7M)(ftt  âqul^..  «dilaiiv^il^i  panvait 
ekplfapiëB*  )  donimM/ toute  :  théodicée  .éUolvinipaïsfblB 
tant:(qiie>.rcm  aoraiti  une  faiisâe  oonnaiéàaiiiéei  ;do 
Dieui)  Maid  forriva  le  printemsl  de  1793  où  il  loh^ 
dans  Aé  public  un  Irafté  plus^  cen^)lél  sur  les  ma^ 
trëred<  rdigieuses,  et  que  Ton  crut  au  preffiiei"  idnH*d 
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me:  réponde  oè  nue  «xpIioflUon  de  4a  Oiititpêe  de 
toutes  le»  tévi^atioÊUt^  qb'aVatt  publié  Fichte  quet' 
qaes  ttméeg  auparavant^'  et  que  beàwoi^  avincnt 
titbjbiiée.a  Kant  iûî-inèmè,  mai8  qui  an  fond  n'avait 
d^tttre  but  que  d^  se  dédarer  fraMèemenl  Mx^ 
nalûrte  en*  matière  de  reli^'on,  toifjows  dans  rin-» 
time  coiivictioii  q&'il  professait  le  ohrlstipmisnie'^HS 
toute  sa  pureljé.  Qet  ouvhige  a  quatrd  parties  fie 
Ton  dirait,  vA  la  distritmli<Hi  un  peu  arbitraire  des 
matières^  plutôt  qu«ire  sujets  d'un  poëme  didadîqae 
sur  la  rèligîoa,  qu'im  traité  méâiodique  qui  devra 
asseoir  la  religioB  sur  des  bases  scientifiques.  La 
première  constate  dans  ia  nature  humaffle  la  pré« 
SMice  de  deux  adversaires  dont  il .  décrit  Tinfluenoe 
en  caractères  énergiques;  lu  seconde  fant  assister 
a  k  lutte  des  deux  principes  qui .  se  disputeirt  ia 
possession  de  noire  :être;  la  tnnsiène  est  consacrée 
au  déydoppement  de  FiSée  du  iMm  priacipe  Vgo^ 
portant  sur  le  mauvais  et  ]wépamt  )«  rp^ne  dk 
Dieu  sur  la  tienre:  La  quutDièine  eufiii  tr aite^vsalte 
vrai  ei^ùcttxi  Éousk  là  douiiMlion  M  bbn'priéeipa 
A&a  derésoudffoices  qùestionsiiiqibrtaDtes,ffi*n(it^v«it 
guérey  de isoti:  tems^que  ^dcux-teirrèpis^iuf  lesqods 
il  {j^^^tcâvâittèr  à  $cm  aisé, 'tehriide  l'ortiiqdiqde 
traditîQBdlè  et  oelm  du  naturalisme  que  Lesa^  et 
Reimarus  avaient  mis  en  rçgfue^  car  le  ratioai^ 
lisme  n'existait  pas  enoofe  en  élut  de  systéine,  il 
U^^mt  rien  encore  de  fixe.  Le  marteau^  de  l'exé* 
gèse  faisait  seul  sentir  son  action  destructrice;  mais 
Kant  ne  voulut  pas  plus  du  «natural^e^  qui  n^e^ 
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«ordfflt  «iicune  virteur  aluDliditea  obîeôtiw^^  ^eèW 
ài-dkre  iavoc  faSts  4^  h|  bibiev-qn^à!  la  vieilli^  orUiô^ 
doxiey  ^î-  nfffirâit  pkis^çofii^dovirà  i^Btm  aïkcieliiiQ 
fol  U  ;tae)  eûmpfit^pas' qiL'ôii  se  plaçaht  enfene  ka 
daiK  adversfdra»^  il  ne  s'fiqppiiyait  mr  «pn^etqtffl 
allait'  bfttir  ua  édifice  dans  J  les  airsi.  âhraittis  Boaiiijie 
oettè  pQsitio0  prise  par  Kasfe  uni  revimaÉiiit  ayiB# 
bolique  do  ratioiiilifitHie  (syinèielfedM^  Wendun^  des 
Ralionaliame6)u  Mais  si  Ten'  voufaûl  denaer  uanen 
à  cette  eàfèAe  de  rationalfaiBe^  mi  feltdt  bien  de 
le  désigner  par  odui  é^impératif ^  piôsqifH  dérive 
tout  entier  dé  la  morale,  dn  devoir  i,  et  qn^es  Tait 
évidenmleBt  que  l'idée  dominante  de  cet  écriti,  comme 
tons  les  écritât  religieux  de  Kant  est  que  la  nie^* 
raie  doit  être  seule  ^ominatciee^  et  que  'la  reii^ 
gion  «e  samnitiejddter  sans  elle;:  qne  tont:di»it>{lui 
être  subordomié)  :eft  qu^an  eonséqnenee  on  ém^ 
otaisideirër  :  iHaipémitf  (sftégoriqne  corimiei  <  le  eritàA 
nuDi:  deiiteotieijrdîgiétt.  iSuivés^^le^  ea  effiBtv'dnnd 
le  àéy^h^pfibmmi  dfi'  ses  idées,  et  yQusyefreniqu^ 
tt)a€«<nld^  de  valeur  alix  faits '^liistoriques  de  knè^ 
ligion  qu'autant  qu'îlsf  viennent. p«e  une  îÉIqqwéfft^ 
ttOtt 'plusi oa'ttOHis  Tonléè^'apporter>quelquUipjp^  à 
Qft  f^écefrte  ttoiraloqti^  ^antfa  iaft.djérivèf  denses 
sysbèttiei  Cette  ëmenr  fbndameHhile  die  Kaai^  enlevé 
Aqà'  tente  valeuDisciéBlifiqué  à-scm  écrite  maiis  ne 
Iw  .eidéive  Dien  de<son«sffa(tére  qui  reste  tûa|oùr9^ 
eoi|preint  d^e  batite.  inoraiité.  Tont  être*  qui  a» 
uni  «œiir  peur  ^sentir,  ilne  eonseîeiice  penr  s^intaiV'^ 
roger  J.aive6(  imparfaite  xonfessëni  quei  la  'Peli^mi 

22* 
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«Mtte  phisifoi^t  appui 'ido' :1a  moralevcpi^eU»  Ifà  jpré^ 
eéàéei^  «pi'elle  lui  sqrvivràV  pftisque  «Fadoirirtioii^  la 
piété 'du-  ccnir^  les»  biiàngi^^ie^  ibymbeséeceéeni^ 
naissance,  )le9  chants  id'àipoHPf  ont  mdq^Mdaâts  dm 
actes  4e^  jastiee  et  de ,  pharM  Aussi  la  ftiMilesse  dh 
splmne  KaÉfilen  se  Mi  >  sentir  à  mesure  que  Von 
avance Jifaoïsi  la  leotuto>  de  l'ouvrage^  lorsqu'il  ne 
seinUe^plus  vcHf*  dans  le-  fils  éé  Dieu  que  le  mo^ 
mlîste  le  plus*  pure,  €t>  dans  l'Eglise  ifo^ne  école 
oh  la'  morale  est  périodiquement  enseignée.  Si  vous 
ne*  donnesK  d'autre  importance  au  chef  et  au  éon*- 
laramMAâir  de  la  foi  chiétiénne  ainsi*  qu'à  l'Eglise 
qu!il  w  fÔBdéèy  dès  lors  vons  ne  signalez  leur  ap-* 
parition  dans  le  monde  que  comme  des  événémensi 
tout^à-^fait' ordinaires  y  et  vous  rapetisses  ces  grands 
objets*^  Et  dépendant),  rien  de  pbis  spéeieux  qne  cette 
Religion  de  fiant^  qui  sembif ,  hu  premier  abord  ne 
péléyer'>qtte<>^>DieU)yipar  le>  isekil  îçterinédisireHde 
la«  èonâieiiffîGei)  et i  qui»  âu^onAi  m  rélme '  que  d- une 
Kypothéae /mal ptfoavée^la Hberté  ImnalfliQ i^i^e^syi 
périmée:» de. >six«>ûi91a^>iaiiis/devirait' m^oib  éci&iràife 
pUtosppbié  SUD  sa^iivéoritablé/naturç.  !<  ):ir^rp  ■/■>  il:i^ 
;  itOi|i^i  ;iine:ieivëur,(jeapitàl0n'dmisi  toua^le^ipcriti 
norauk  et^rdigiëiik  ^de  £èaitpeti>qofil  eii| 'Si»  fificiie 
é&  >preqére/ pdar  !ute>  .viédtê  faand  oh  ti^ansfeifn^ 
en  réalités;  ou  un^simple^idéair  >eu  mlersujipeisifimb 
qui  flaWe  agréâblemesk  l'Semow  propre  de  rbemmie;, 
G?e8ti:cette  persuasion  ion  il  était  ^uelMdéadu^e^ 
voir  impMfiiç  néœissfurienHwt  celle  d'une  .entière  1»h 
benl^ifoin^  lerireBat(dip  ou)  le Hcfeier;  «i  partant  ths^ 
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tiArt  être  :HiorBlv  iifie  fiiTM  poors^eii^K^çaltler 
é  b  sainteté  âe<  PobUg^Uoit.'  Mâlis- aittaiit  4a  théoù 
iogie^  ehrétîeiine^  et  rae  iaine  piiâesDphie  bieiit  dette 
puissance,  puisqu'elle  lÉeltrait  à  néant iibur^le^théoi^ 
logien  là  néi^ssité  de  1»  fééen^itîon  et'sés  siiiiM 
îaoeisairtés,  et  '  apprendrait  au  philo topbè  a  se  >  sour 
strnreià  foute  influence  céleste^  à  laquelle  p^ovr^ 
tant  est  soumit  tout  ee  tpà  a  eidsteitce,  les  cétjfi 
eemito  les  «spiftsy  teilant  une]  raison  écMiiée  lirif 
réMre  ^àiieup  juste  "Videur  tant  des  ^rsses.  Btt^ 
bitieBiaes'  i9ar  la  libellé:  qui  ne?  fpBt  'qoe-^éguisep 
par  laipoB^e  des  images  le  vide  d«s  pwnééeeJfs^elM 
ohërchent  à  éiablin  Kanty  jpar  line  ddnséquenèa  lo^ 
gique  de  biot  don/STMàmë  pbillifsopfaiqiie  avail  ét^ 
amené  A  proèlàiiierKla  Mberté  moivle  ieemitae  -  do 
jMitfe/aif  oii  attribut  essëiAiel  de  lai. raison  prAtiquej 
et  s!iiÉegifcabt  avoir  prouvé,  dans  sa  critique  de' ki 
raison  ipurè  noin^seidement:  k  poinsibilitê»  de  iia  >ii-< 
berlév'ittaie.  enewe  son^bantaolneiiflfveo  >la<iiéeesMlid 
imposée  ;à^'lâ  nature,'  îk  bâttsàriti  sans  cesse  nlir  «Cffi 
fdndtomieiifc  regardé!  c0i|imeitm  ché£4dtœtvre?pflr»sbi$ 
«febqpèep  et  ses  admiràteiirs,  saVoii^'  qihe  Vbùixifo^ 
eèn»âéré:  coamie.^pbâipméne  n^était  '^ueriwp^  âê^ 
pendant'  ^dé  la^'  mAord,  mais^  que  GônilMéréi  .éb  ^sdi 
Si  consei^vaili  toute  sa  tibertéç  et  puis  de'gleisép«vec^ 
âvamtage  conti^eie  détèrnûnisrae  de  lieikmiL'ét'û^ 
son  école.  Mais  si  Kant' avait  un  peu  plus  connut 
le  monde,  s'il  avait  pu  robserver  non  pas  senW 
ment  dans  Pétroite  enceinte  de;  Kœnigsberg  dont i 
il  n'a*  jamais  dépassé  le  territoire,  mais  dans   des^ 


cûitli?é00dlvieff9(»>où  aefont^mlirPiÉBiteiim  des  cfiiinb, 
deâ  usagM^Aes  formes  de^QoVernement  et  de  lant 
d'Hulrc»  jehMe»<ia(iriiles  is^anler^  Syauiiatt  eoHifiris 
qu'indéf^endamméiit  de>lft  !Mlenté  humaine  il  y  avait 
Hiifeifoulede^iuièadélerniiiiantes  des  actioiis  humaines 
que  le  smtioli^  de  la  libteié  ne  savait,  fidi^  tota«« 
leHksnt  dfspanèitre^  et  peut^éire  eûl^ii  d)onné  A  sa 
défiititicHi  de  Ja  liberté  «se  signification  j^us  vraie^ 
fwisqtt'ieUô  auraft  reposé  nouons  snr  une  hypoAéee 
ccoiçae  a  priori^  mms  sv /une  êbserration  €<k^ 
fismée  )Éussi  biett  parla  religjlrKétla  pssfeolagieipie 
le  simple  bon  sens  et  Pëxpérienoe  ide  h  via;  La 
lib^pté  pent-iette  être  chose. jdans  mi> être  qui  dé^ 
pend  et  de  Dién  et  de  k  mdore  et  aiéme  •  de  ses 
obligationsmondes^sinon  cette  faenlftèëont  sont  doués 
tous  les  dtres  moradx  et  nrtelligeiis  dîobéir  sans, 
e^ntraiate  aux  motifs  qui  les  inspirent?  €!68t.poiiD 
s^écarter  d'une  ^^ition  aum  scn|dQ:et  qui  pmnv. 
tamt  s'éloigne  autant,  de  la  croyanee.  au  fiitafisme 
qoe  ,de  eelie  non  moins  funested^une  indépeiftdanoe 
ariHtaatre  at  idéraîsonnable,  quej  Ponra  bâti  tantiidé 
systèmes,  débit»  tant  de  ^puérilités  sur  une  question 
qiiii tombe  de  si  pires  aux  pb»  gramS'  inférâts^.de 
ha  religion  et  de  la  mcmle.  JBîoitvil  èstffvilBd^  .par 
sa^  «otÛM.  de  la.sl|berté  nùrale  onKyiait  élever  la 
dignité  himuiûie^  et  :  sauver*  f idée  de  k.moralfté  qu'il 
ne  eroyait  powosr  décoaler  que  dHine  absolue  ji^ 
beilé.  Mais  la  moralité  n'est  pas  pre{R*em€nt  làins 
l^iaete;  isUe  estentièremettt  dans  la  fÉosée  qui  Pin^ira 
En  vain  vous  livrenî^E-^'v^us  à  4es  <3mvres4pii  vous 
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«ItireratMft  1m  appkttdtoBéinens  de  la  fodle^  vMsroc 
SMMfas  mwis^étnMgem  À 'h  mÂntlfté  devant  Dfe^ 
«|.  les  mohUcp  seoroia  qai  vous  font  agûr  ne  pmif* 
vai^  motânir  ns:  exiinuln  sévère^  si  voua  ne  poiK 
yitt  ittminer  k  popcAé  4e  vos  intmtioQa.  <0. 

Par  tout  00  quo  |e;vii»i9'de  raconter  des  teoh- 
dahoes-  rmtiûm^^tedt^.  (0^  et  surtout  pi^giennes  et 
aliia-évatigéliqaes  doKant  Ton  peit  faeaofbenls'JaH^ 
ginor.iiiie  les.'  déposilaivds  du  ^oaiFoir  aient >fim  par 
prdtor  l?oreilfe:aiix  déposftioiia  fiorinuléea  contre  ee 
philosophe  etiqirïls  akntomé'im'vérildhkidangw'pmnr 
lajouneaau^»  eUeoortiMuift.à  se  former!  sup  de  tsls 
enaei^Beaieas,  N'odblioas  pas  qu^e  feule  de  théon- 
legveas  desliiiéa  à  efboigier  lii  foi  dirétûenno  ap^ 
prenaiMt  id  à  la  dépoolUer  d0  'toutes  ses  antiques 
fiirnieft,  qBO  «dis^s?  appremlent  à  ne.plus  lâ:traît(r 
^e  eemme  m»  ohose  fort  samadaire  quîil.  failaît 
sttbMdmner.ià  une  loi  ouHaphïwqae.  du  devoir  mo^ 
jral,  la  aeale  digne  de  serrii!  debase.à  tout  ^iseigH- 
aMteirt;  rd^euis..  N'^mUîons  pas^;c^>  et  nous  j)laf 
mfmns  mj^w  mQm\(h  imm\é  .ie  miuistn»  d'Etat 
Wolner  .lorsqu'il  «ouft  dît  qu*ei!rayé  de  i^ette  tear** 
dance  des<  éorils  de  Kaat,  il  jomt  devoir  ranrfiter 
«tant  «91e  iVSgiis»  chréMeone  eât  bérité  de  tours 
daplofaUes  réa^yilats.  Le  mal  e$t  que.de  pareilaédits 

(0  Sarioriiifl  a  publié  en  1822,  un  petit  volume:  La  religion  aM 
^ieiéi  d^  liwUen  d^  la  iraison  qui  combat  roeuirre  <le  Kant  du 
{lOint  4l#  y^i  «;}ir^i«»  ^ni  f«it  plut^  dériver  la  moriJe  de  la  re^ 
K|n«««  <|p^.  ^I|e-ci  de  la  morale.  C'efi  le  même  aiiAeiir  dent  oo 
viniit  da  it^4mV9  nn  /rwiçai«:  Le  Christ  ^  ton  «niere. 

(')  Je  pri«  Le  lecteur  de  ne  pas  conCoadre  l'épitliète  de  riUio- 
KoUste»  avee  oeUe  4e  r0i$omtiable$.- 
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voyms  ifétoibnt  pÀiirtirafBfittÉé;  h:  nation  éliJI  ia«ut^ 
tmént  trop  ppéfa^i'tée  flans  iie^û^^  et  les  pensées 
auraient  fait  dei^  pas  trepQn  aVani  Et|His^  neftui^ 
il  pps  que  toutes  fes  -opinions  se  màflffestenl?  La 
vérité  ne  tire-t^elle  pas  sa  force  dé  Piii^piMisaiiee 
étts:  efforts  qui  lui  srnit  cotttraires?  Senlemont  il'  est 
à  désirer  que*  IbrsqoHine  tendance  sead^lriile-sefiiU 
jMT;)  M  Inme  vme  libcrfé  pleine  et  entière^  à  la 
docirine  attaquée.  La  ^ést  larégici,  la  discqpMn^ni* 
tionette^  parce  que  là  *  eii  la  justice  ;  '  ét^  deà  oe  qwf 
ne 'CmippanBlek^  pas>1oajmn*s  lies  hiafiiHlies  4e-pènrl^ 
Dol  rester  ihy  a^ne  diSlit$mc&  frès  girandey  en^ 
im  hoiÉme  tpii  se  licmie  à  Itiiî^niême'  la  nnssimi 
d>k;l«irer  se^' semblables^ ^delevrfrayc^^mn^miiM- 
veUe  vote,  et  celui  >qtie  Fon .  Àarg^e  de  cMè  nii»f 
sîôn:  'Ce  dernier  doit  se  oanfbrtner,  sous  peineréè 
ittÂiiquap  i  «rdn'sefmentyà  la  V4>loiilfé  supiéme-^ 
eeuK  iqui  f  oni^  inr^  âu^&ioil^d^enseigneinami»^  tanidis 
que»  le  Jjpehiiei'nfe  i^eléve  quë^ d€r^£t^^cofiscienéecC^î>. 
fit'  'ce  «^^t  que  p^  là  q^  je^m^expllfàe^  là?  difS^- 
jeulté'  (foèb-rencoAtr»'  110^  ^ilosbphe'poiR*  ^^iitenir 
d«ia  ^nsnh'iypmppîmfitup  dëoi^iî  oiivi^eV'^lffi^ 
cnlté  qbi  le  lirit  l»nt  iÉetMtivâÉie  limiettr.'^  -nr.S 
'-  •  '  Kant  *  '  a  récOnte>  M-méfaie  le§i  embarras;  qiii  liri 
furent  sfi^ités,"  Qt  "lorsque  plus'  fard  il  se  fs^dk^ 


(0  C'est  pôw  avDît  soufékîu  te  frïntipé'  si  érî^ént;  dàlis ''èli 
jonrnal  de  Hambourg,  &'  propos  de  -]ft'n6niiimtieft"deSlrattiJt(  à'ttttè  p 

chaire  dog^mlilique ,  que  le  spititnel  rédacteni*  dn  TéUp'aplké' de 
P Allemagne  éeririt  coAlré  toiôi  de  fort  jdlfes  phrases,  iiiaîff  t6«it«> 
placées- à  côtéde   ht   question  et  -pour  lev  avoii^'  mieux  raisoD,  '^ 

il  ne  me  permit  pas  d'insérer  ma  ééfenso' dans  son  journal»-  :  ^ 
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aiix  iqonétÛHié  pensonellecr  du  roi,,  sa  oondufte^ 
belle  soQS  certaiiis  rapports,  eût  été  plus  cooTorine 
aux  lois  de  h  raisoB  quMl  appréciait  tant,.  sr^H  avait 
préféré  la  vocation  d^airtev  à  celle  de  professeur. 
Toul^is  il  est  bon  d'entendre  Hant  s'expliquer 
lai«-méme  sur  ce  sujet,  quoiquHl  ne  le  fesse  enoorio 
qaTiadireetenient  dms  la  p^éfilce  de  son  livre:  ^La 
morale  dit**il,  reconnaît  4bps  sa  loi  sainte  un  ol^t 
dignedli  plusgrand  respect^  elle  représente  donctsmr  la 
saiil  de  la  religion^  dans  la  cause  suprême  aocoint*- 
plistant  la  loi  .morale^  iin  objet  d'a^om/fOMyiet  elle 
y  apparaît  daiis  toute  isa  majesbé;;  mais  çé  qu'il  y  û 
do  plus  sublime  se  rapetisse  entre  les  mains  de 
rhomme  dès  qu'il  en  applique*  l'idée  à  son  usa^ 
Ce  qui  peat^êb*e  hûnoré;  aincà^emenl,  comme  ^  lil  asit 
respecté  librenieikt^.est  fiorcé  de  revêtir  das  formeH 
telles  qu'on  ne  puisse  lui  créer  d'autorilEé  que  sehNi 
des  loift  de  -  oeatrainte;  et  ee  :  qui  se.  présente 
de  sm-^ifoême  à  la  critique.aarmée;de;laifofe&^(OlQstrt' 
à^ire  à  une  censure^  >  >.    .  ; -î    til/sn/: 

Toutefois  lepiréoeptequidit:  „Obéis:à  l'auloniléJ^ 
est  moral,  et  l'iobservMian  d^'ce  préeeptéi^'ijc^miuie 
celle  de  tous  ies^  d^Voirs^  peul<^être  rapportée  é^l$ 
religion;  il  convienir  donc:  à  un  oitvregti'  consacré 
à  l'idée  particulière  de  religion  de  donner  Ittf-méme 
mr  exemple  de  cette  obéissance;  èfle  ne  consisjt^ 
pas  à  respecter  les  lois  d'un  seul  corps^  d'un  seul 
ordre  dans  l'Etat  et  d'être  sourd  aux  lois  de  tous 
les  ordres  ensemble;  mais  elle  doit  être  prouvée  par 
un  respect  égal  envers  tous  les  ordres  ensemble. 
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éte'  fiféposâ  pour  iv«iller  qn  isritÉiées  ainea  'lod 
pûir  protégea  la  rente  éàm  ie»  tftieàceb;  dàns^le 
pnenîer  cf^s,  des*  sunpleKenklm  éodéMostiqné;  daiMi 
le 'ipecond^  cTcst  de  pin  un  «avant,  doniîn&iiialike 
dHme  insËttttkm  puUiqne  qui^  ^ous  le  iBODii:d?i}iUf« 
vérsité)  a  charge;  de^  adt^en  les  isdfflioesfet  éeikvi 
d^mdre  leontre  tout  iprfjodieo^  le  savant  :doit.  ttes** 
ttelidre  les  prâienfiorofde  l^cdkésiastîqgieïiéf  :Ui  ma^ 
êUkm  qa^il ne.eausevfiap da 4)i9Ésuraî) anenndoÉinia^e 
«fans 'les  diamps  dé  la  adende;  fii  ilé  ;âaY!Mit.et 
IféecIésifsUquei  sonttbBHX  liiéologielis  biftiiqtiesv  aesl 
ail  sannmt,  en  tant  que  ni^bm  de  Ténven^^fât 
4e  fai  faeuUé  4e.  théul6gt<9  qne  doit  appartenir  la 
frfoHté  dans  k  censam:  en  efel,  en  oo'qiii  toudn 
le  sidut  ifes  àînes^  téusdeiixii'oaft  qu^onë  seaif  et 
ai^èflie  mssion^  et  en  ee-  q«{  ve^arde  la  {MHiteetieii 
ée»  sciences,  le  tbéolo^en  cbnnMr  sabanti  lita^ 
ài'lîaniioersfté^  a,  en  oiilrev:ùlie^  foiickion:  àpéciaie  A 
remplir.  Si  Ton  se  départit  deiee.iftÀndife^Alàm^ 
Si^eràv  ^'1^  fi'i?  <^  ' qui  •  lesti  arri^v^  àH^réfcns  attitéiiips 
éc»  iGdiléé:  iû'^^èAo^ikSMqm^  j^ûv  alnieserrla 

les'dfertsqii^eies  ipéclament^  nejoraignaii  pas^dlèn^ 
Waver  ràstrotiotnie'elidfaâtres  acfcsBèies,'  ipar  exieiuple 
llitstoire  •primitive  de^laiterreç  et  $émbfaW»«  a» 
]iMples  qui  par  ilmpuissance^,  !  p^  légéveté  d^espcif 
tm  par  inoarie^  ne  repoussant  les  jpétilieaflMagresK 
crions  qu^en  lermànt  un  vaste  désert  autour  il'eHXi) 
la  théologie  airéta  tout  essin^^de  l^rït  ^immm. 
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A  k  4hMogie  bibUqae  obrrespted'AMi»  ledomaino 
do  k  science  k  théologie  pklosophiqQe  du  la  tbé04 
dicée^  qui  est  Tofaget.  cyédal  d'une  autre  SmiM 
La  théodîeée  reste  dans  les  linrites  de  k  raison 
pure;  pour  établir  et  expliquer  ses  proposvtioos,  elle 
met  à  profit  rhistoire^  les  idiomes,  les  livres  de 
tous  les  peuples,  k  bible  même;  eUe  se  les  ap;^ 
proprie  sans  empiéter,  toutefois  sur  k  tiiéologie  bi-- 
blique,  sans  clieroher  a  changer  les  enseigneiiKné 
publics  de  ceUe*'Ci^  qui  sont  le  privilège  ide  l*ee** 
désksiiquè;  h.thébdioée  doit  .ilone  aVoir  pleine > et 
«^éÉ*e  liberté  pour  s'étendre  aussi  loin^  que  le 
pcàrmet  Pobjet  de  cette  science;  «I  s'il  est-  Mcouna 
que  k  théologie  philosopfaiqqe  a  effedivtNnent  fran^ 
dii  se&  IkiHtes,  qu'elle  a  ocohmis  dès  émpiéleBiené 
sv  k  théologie  biblique,  on  ne  peut'  contester  aq 
théologien,  considéré  ëiraplemeub  eomme  éeclésia»«- 
lifoe  le  droit;  de  censure;-  nais  du  moment  qu'il 
est  douteux  s'il  y  a  eu  empiétement,  et;  ^e  k 
question  se  présente  de  i^voir  si  Tcmpiéteihent  "4 
été >. fait  par  ks:  écrits  ou  par  TeocposîMon  oraiie'ai 
pdUiqùe  d'un  philosophe,  k  droit  de  oénsqre  àe 
peut  être  aoôordé  au  Aéologiën  biblique-  q|u'aalaHt 
qu^on  le  «considère  comme  membre  de  la  fmeiMé 
de  théologie^  parceque^  oorame  tel,  il  doit  |Hretég«r 
l'on  des  plus  ^ands  intérêts  de  TEtaty  c'est-à-diiv 
k  fleur  des  sciences,  et  a  d^aHleohi  k  mêmerpmh- 
voir  que  Teeclésiastique. 

Dans  ce  dernier  ens^  c'est  à  la  faculté  de  théologie 
biblique  et  pion  à  celk  de  k  théologie  pUloso^ 
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pbiqae  icpc* affcÉtÎMl;  ;  k  .«hroit  dé  «.'ceiisfute;  icai^  fe 
pnavtiîerie  de  oes^^i^eex  facultàB^  a  lei  ya&yWègè  «xdusif 
é»  eettaias  enseignomims  4étei«n«és^  tandip  que  la 
aeeonde  est  pletRéiMnt  libre  avec^  les  jsnés.  H  n'y 
a  donc  ^e  k  faeallé  de  tbéologie  bibtifae  qui 
puisse  âe  plaindre  d'une  vidatioà  d&i  sef  ÀvéHsk 
Quant , .au  d<Mte  sur  la  nédiité :  de.  Teippi^teaiènlv  à 
cnuse:  d0  i-afikiité -des  deux  théolqgien&jet  malgré 
r^pfiréh^iiiBon  de.  la  part  de  la  théèlefie  {diilesopfaiipie 
de  fraiiit^hir  ^es:  laites,  il  est  facile  .à)  dissiper:  oq 
n?a  iqu'à  constater,  ({ue  raceusàtîetf;  de  viofailîen'da 
droit  ^st. basée  sur  eé  que  le  :|AîlosDpfae  fait  .da 
emprmUs:  à  la  tiiéologte  biblique  poUr  les!  adopte^ 
à.  i  son  point  de  vue^  procédé  qu'emidoio'  :^aièni0i|t 
ktliéelogiebiUique'eUe*-mâniavqiii  ne  diaoofeiYimdi^ 
pas  :  qu'elle,  ne  présente  beai^cotip  die^  poôriis  éovi-^ 
HHms*  avee  ka.  dootrineSi  delà  raiâoBipwefetjpi'éllë 
lie  ;  piMe;  :  aussi .  dans  l'àistoire^:  dan»  irémditiQii,  éêfÊd 
k  CD^ique.  jAjoutez  .aussi:  >que /le:  phOo^il^  ia^ 
terprèteiee.qull  iempraiiie  de  kii4héelogik  àéWqup 
neleà  un  iseas  ^cjonfàrmo;  à 'la  raison-  puœ^^tliqhi  ilè 
pkît  tpeub^tré  pas  à  k  thédogieiiUi)>liqaéI  €e?ÉV8f 
pmirtant'  que  de  cette  iunière:.  qiieukrphitàsdphq 
eûÊpnmtasàé  cette  théologie^ <  et  qil'il  Yeut'la.tdM^ 
giqr>iy6rs!.un  ibut^diffiéreiik.  de  k.fii|  pi^Jàqueib 
^e-a  été  indtiâiéie.  -^Ua  inêijie^  le  droit  natorél 
ea^runté  du  Icode  .romain  plusienm*  /expressions  et 
formules  classiques  qu'il  adopte  à^  sa  deetrinp  phi-^ 
ksophique;  on  ne  peut  pourtant  pas  dire*  quîiLiam- 
p^eaur  le  droit  romiainvSiulout  sll  eaq)loîe,  oonlme 
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11  irriw'BOvyeÊà^  ces  ^expressioiis  et  ceè=  foramle» 
éanâi'  dn  sena  Mérent  de  edîii  oà  les  eaniinmtâ^ 
toàrsi  lé8  {iveqnent^ '9aM«préteAdre  ta^'fbte qneleiy 
jarfisbcnikilteb  ira  les^  tribunaux  doirenfJëur  donmt 
lit  juériie  «giuficationJ  Si  lé  philosc^é  ii^iVffft  fàê 
le  driM  d^en  user  ainsi,  il  potinrait  é  «on  Jew  ae^ 
^ewér  le  théologieti  biblique^  de^  «âme  ^e  le  ju^ 
risconsulte  proprement  dit,  de  commettre  dMnutfeg 
empiéteméns' drin»  le  domatoe  delà  philosophie, t^ar 
l-nn  et  Tautre,  forcés  d'avoir  vecoms  à  la  raison, 
à'  la  science  rationnelle,  â  là  philosophie,  doivent 
loi  faire  de  très  nombreux  emprunts  et  en  profilent 
seuls.  S'a  était  arrêté  que  la  théologie  bftUque  n'aura 
rien  à  faire,  autant  que  possible,  avec  la  raison 
en  matiène  religieuse,  on  pourrait  facilement  prévoir 
de  qiiel  côté  serait  la  perte.  TJne  religion  qui  dé- 
chire téméhiiréménf  la  guerre  à  là  raism  ne  sait*- 
pâjl  longtedie  résister  éôntre  bette  dernière  (^.  :  ; 
>6ëtte'questibn Hsi  imirortante  de  la  lâierlé  *d» 
t^iamèrgilamëiil  fa  iétéidè'HoS  joms^ehatudemeht^dft^ 
entée'  et lèft'iAtikna^e  à>propbs>  duiF^taûriânisinè 
Décfamlffiéjide  Branof  Bauer  eb^de^ses  ^jeunes  partie 
tans^  iniaiif.  je'idéinë  ïque^tdhns'  bu  situation  aeHie^ 
ites^esprïbrKcKeWneripiisbe  étHê  résoioe  que  viol^ntii- 
ment  (ter  cdiii  des  pattis  qui  sèk»a  iavestf  du  povi^ 
Triir.  La  liberté  i  ne  peut  guère  se  mouvoir  ^qui 
dans  mè'  société  dont  le  lien  de  i^unitè' spirituelle 
ov  du  moins  inteUeetuette  unit  la  majorité  des^  nvem- 

■ ,  i      •   I  ■  '•  .  ••         ' 

0")  Préface  de  la  lr«  édit.  de  la  Religion  dans  le$  limites,  dic. 
tnid.  fr.  p.  379-83. 
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iHm;  mais  quand  T-iintrcliie  dombe 'partout  dans 
leS:  «fiipiite  eomme  dans  ks!  voleMés^^;  e'est  à\m 
pchivfnr  inteNyi^fnt  lel  dévoué  icpi'il  appairkieBtldeidé^- 
finr  les  limilesr  où  doit  se  mouvoir  la  lîkerté  isi 
IVm  m  veut  :pœ^  qu^à  force  de  négafiona,  eUe  porie 
le  rafrage  dafts*  toutea  iea.  ùùeBigmnes^  M>  leur 
arraobe  le  damier  appui  dans  lew  aujdéiâ,  TefiN- 
pârantia 

'  Quoiqn'Si  en  aoit^  4e  oeHe  èoiidttite  du.  foaym 
ai  régaod  deKast  que  ce  philosophe  va  liientôt  er-* 
pUquat^  amplement  lui-même  lorsqu'il  en.  raecnlera 
i'Usbmque,  il  e$t  ceriam  que  par  m  rdigUm  da/êè 
l0a  limUe$  de  h  raé^M,  Kant  porta  à  là  doctrine 
obrëtiemie  telle  que  catholiques  et  protestants  laré^ 
Vémient^  une  atteinte  terrible  qu'il  avait  la  pnétcation 
de^  vouloir  k  eonsolidor  au  lieu  de  la.  détruire,  et 
qpele^annei^  qu'il  employait  n'élaîeiit.  autre-  que  ks 
principes  inflextt>les  de  sa.théorie  niorak<qa?il  &i-r 
ehit  merveilleusitaent  fservir  à  i  sa  ..fin  difstructdce. 
Bel;  effeti^  cet:  on^^migf  devint  .bientôt  li'étemlQjpéfioiid 
ki|ptel;$e^  paHiàrent<tcHDi9<|Céux.j^rtâiéidog^  iwlio^ 
DM)i$tes  que;  l&naluratiame.tte.  pouvait  eentenfanrvfia 
4^'iwe.  aride  !eiEégâse;détourpaibiide>rej[Dpfainn&;fMiA 
si'iqkielquea  auiresv  Slorrv4QfmYHnt'.ftorFiià]hDtété4 
fivent  ideâ  !  protestations  i;antre;ce)!reVil'e«eBti  ^ym^ 
JtM^qiie /mais  tronqienc,  >leur  voix;. vint:  se.ipecdre 
4naf  les  olianears-  du  grand  nombre:^  et  Kast  lub* 
niiim»y  «(ui  plusîustis  que  les  théoiogoem  ses  par«* 
tisans,  avoua  que  l'ouvrage  du  théologien  du  Tu- 
binguè  méritait  une  attention  particuliéret^:  Si^excu^Q 
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8iir  El  viisSlttafi»  dei  ne ''pa»  Répondre à-Bom  sàveip*' 
saire  C).  Cependant  celta^\¥lBl|l«9te  ne  l^dàipèciÉiÉ 
pas  de  itepcémlpef  la  plamé)  atèe  nnë  fmmiîé}^''on 
aë  ïm  avait  jamais'  cmmae  lomqn^ilvti^gife'de  w 
défondréi  3ur  un.  acÉr^  terrah;  et  eêtte  cesvinlieii 
4'iine  défaite  né  >ilevaitM.elIe:  pe^  se.  imoîil^er;  {ftqs 
«ntià-e  et  d^une  âuçon  plus  esplioite:  0)?   ; 

Le  dèinet  de  Beilin  fut/doiic.  d'avis  qxûi  feHnl 
pemàfier  à  im  mfil  qui  allaôl  ^toujours  en  empminM 
mais  commèiton  Be  voulaibpasfrapper  un  gmoid  couf^ 
biQl  par:  crainte  de  PbpiniDn  cpie  par  estime  :réelte 
4»  philoslipbe^  le  roi  prit  lui-même  te  parti  de  lui . 
écrve  de  sa  main,  et  jamais  lettré  aeciBaMceid'iipi 
roi  contre  un  dé.  ses  sujets  fiit  ^lle  aveo  tant  de 
ménagemens.  Kaht  a  publié  plus  tard  ciette  oocres- 
pottdancé  dans  Touvrai^  dotitije  vaii. .  m- ooaiq»Qr 
^. dont  le. ptéfaee! quille  précède  asi^  un  des  pïtB 
ciffieuxi  mopomMa  de  rUsbdJne  ée  te  phitedop^nd) 
'en  'iiiémë)tenis  q|ûie  le  (ildtosc^  im% 

•faanteur  .dejstjle  t)u?il  avaittmp  sou^wnt.dédaigaâe 
^oqnîil  y  .rèi;)ète.)ntti  ^ent!>siq>éiiràr  >pottt  lajidÎAh 
-eûsionj  Cet.oiiVragev^^^^t  •l^'^^'^^  ^^  A^M^ 

des.  rapportb  ^âe;>te..pbilosdp|)ièi:aiinae:ikgî  ^luiire^ 
ilraouAes  deote  aeiiHice^' montaait i  la /pn^sibilitérid^tAe 
4bsion;  de  totitesi  les  sdbnees  .;dans  Tenseignenierit 
)de)  là  r  seule  sciience  de  :1a  philosophte ,  ^etioàil 
IsigiMdait^.^éaus  tCHiS  les  cas^  la  ëapériosité fte  eeiei- 

^  (  )  Dans  la  préface  de  la  2«  édit.  de  la  Religion  dans  les  li- 
mites. &c.    '  •     •      ••  .■:.•...' 


362  '-'i  •HIBTOIR]g'l»fi'JA"VIfi!  -m>  '\\\ 

«îmsiIf;  tontes;  seé  'mràlesk;-ddà  laijiB4lfi($6tii)n  éeson 
titré:  ;J)£9pfrfe  dm>  fcmUtéàj  >  '.:  >!*;>)  M  *  > 
::  CWinihe.  /on  le^yoitv  Pane:  de  la  aj^fam^es  scien-r 
«es  avait 'feçttime  impidriott  Men.  forte  depiite  les 
pràniers  écMts  ide  Kani^  puisque  la  philesq^ 
^  jusqpi^à:  lui  n'avilit 'iété'acciieiliie  dàns'Ies  fà-*- 
cultes  que  comme^qHe  fîA|[ejal^^>laiàsalitla'ttiéo^ 
iogié  la  dominer,  et  n^ol)teitaDt^  qu'une  ]^e  bb- 
j^re  après  k  médéciiié:  et  la  .jnriqMrudeneé^  ve^ 
natt  maintenant  montrer  ses  titres  à  la  ^rimatie;  liiani 
eè  qui  doit  fixer  seulement  Mttehtion  demes  lee^ 
teuré,  c'est  là  préfeeé  quC  la  préeédaft'  et  dans  fat^ 
^^le  Kant  se  donnait  Ubre  carrière  prar  expliquer 
sa  condidte  à  l'égard  du  pouvoir/  ' 

Après  avoir  rappelé  les  bontés  da  roi  Guillaume  II 
an  son  égfardiet  qui  donnent  un  démenti  à  €3»rles 
¥ll)ers  qui  ai&*mé  que  Kanti  n'avait  ijaifasSs  riM 
téifn  du  monarque  <]etî  iir  en  avait  ^mçui  une  assez 
forte  aupuentsitioii' ^e  itm\eaierA)i  eiiaVoir  ffltéles 
divers'  édifs'  ^e  eeiisiire^idont  lil>f )ut>!ateit)!faHu osnm- 
-mUntei*  la<  sfévénté»  poui^flàMipublicaBoB'der  dtfnpoitH 
vtegfê;  Ih  iài^fMgiok  yéins  Amitimittà^  iluôrive 
ii^^'iréscriti  rQydl  qui  ^lur^fùT  tadressévkifcfqinim'avâit 
§anfaAte  et9Éiniimiquéi(|u^à  qiidlqueé  aniis  disoi^j  Hais 
iMÎoiird^lidi-ipife  'le<^m<taiarque')C8ti  desdenâu:  dunirlà 
lOHibesJl  -se  icpoiti'libre  de  tout!  divtdglieri>  Oeiirë^ 
iicrft  daté  dé;  l^^i  était  ainsi  conçnr.  ^'Avanl' tout 
flfuére  gradoux  salut  V  digne  et  trèsf  safvimt^  dm^jât 
fidèle!  Notre  haute  personne  royale  a  vu  depuis  long- 
tems  avec  un  grand  déplaisir  combien  voiis^  abusez 
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de  .^Vj0|re.  phAmophie  pour  abaiaier  et  défigurer  fb^ 
Aemû  points  fondamental^^  de  la  saime  Eorttare  et 
dn  eliristianifloie  et  comment  vous  tniiten  ces  cbosea, 
partîcidièirelMnt  dans  votre  ouvrage:  La  reUgim 
dam  les  Umëef  dçla  iïiîani,  ainsi  que  tos  d'autres 
petits  tniitéa  Nous  nois  sofames  donc  taroinpës  .en 
comptant  sur  une.  amélioration,  de.  voire  part.  Vous 
^vriea  VQus-^même  reconnaitre  qu'en  agissant  ajosi 
vous  mmiqaeii  a  votre  devoir  comme  insti^leor  dis 
kl  jemiesse^  et  contre  no3  jntentfons  paterodles  qui 
vous  sont  Men  connues.  Cest  powquoi  nous  de»^ 
mandons  cpie  vous  vous  justifies  au  plutôt  et  de  la 
omnière  la  plus  consciencieuse,  et  nous  vous  enr- 
joignons  sous  peine  de  notre  disgrâce,  qae  désor-r 
mais  voits  ne  vous  rendie:&  plus  coupiAle  de  pardUes 
di0ses,maia  que  vous  enq^oyiez,  suivant  votre  devoir^ 
vos  talens  et  la  considération  dont  vous. jouissez, 
À  reinplir  de  plus  en  plns\aos  intentions  pat^neUea 
Dans  le  cas  contraire,  et  en  continuant  comme  vous 
ranrez  M,  vous  n'ainriez  a  attendre  in&tUiblement 
que  des  suites  désagréables.^ 

A  la  place  de  la  signature  royale  ne  se  trou-r 
vait,  il  est  vrai,  que  celle  du  ministre  d'Etat  Wol«* 
aw;  mais  croi  n'était  qu'une  aflfoire  de  lonne,  rt 
cette  démarciie  personnelle  du  roi  prouve  ^u  qu'on 
honorait  à  la  cour  le  phflosophe  plus  qu'on  ne  von-- 
lait  Tavouer  au  public,  ou  qu'on  le  craignait  jus- 
qu'à user  divers  lui  de  si  glorieux  ménagraiens. 
Kant  réj^ondit  donc  à  ce  rescrit  royal  qu'ra  qua-« 
lité  A^imHlideuT  de  la  jeunesse  il  n'avait 

23 


éuip  ^E  'èfkiiBf  awdéifaiqti»0fpa6lév,-oH>mi^e'yi/iiiê^ 
fer>dei^ jugenlcéGMsut^  lesisaiiiMs  fioiilarès  ëtile-ckristi* 
^ufenoie;'  c'est,  ied  ^foe- feoumitt  àa  besdav  le'flu»^ 

^  ifi'kF  qÂHté  «Ab/sAiAéftrv  du  ^euplè^  il  n)^  rosu 
sortait  •dettes  :  édritsr  d  is^ialMienl  dé  Pauvra^e:  £(^ 
wil^im  (timê  k^UmUbsilU»:^  mmam  offmiBfe  m 
kfélb^é  &t  MajmU^j  niieoMre' la  reUgion  pnblq^y^ 
ife  9mf.|»afy0;  cela  wssmt,  «jmita'^t^flv  cte^  «e  fxe 
«BQt  oèvra^^èr  ^91;  ébril  idaM'^im^laogag^  iâteteUigjbtè 
j^àr  le]^ublic,et^  li'oSi^  qtiîtiiie  disnertiatlon^Am^ 
sée  anx  èavepis  da  110$  lacidtés'  M  ^  d<MK  le*  pai^ 
d'orcMnaire  nei  se  s(Hioié  guère;  Il  ii'y  >a  t|oé^  kxi 
ifistôiulettr^  da  «pe^le  dans  riin^érsité  «C^  ê^iim 
Egfere»)  (Jur  sideot  >  tenus^  dé  rendre  poMtes  eènx 
dès  réaultats' de  cette  dbserfiflion'ifd-aan^écé  si^ 
léspar  le 'sofaVerâin^dii  paysv  "vûquè  cehâUi  »^a 
faiii^niêiiie  pas  fonàé  k^; croyance,  itafais^n'apiïl'ob- 
temr  qoe^par  la  môme  Yofe,  ^^e^«*a-i£re  par  tet 
fiicultés  ibédogii{ue0  etpbiloaophicpies'éiabBesr  paar 
réprouver  et  la  rectffla*  ;  ^.' coÉsàpiéiâ  lei  haat 
pomtoir  de  Pfltat  doit  akxcç  noa-sbcdemiéiit  dbsad- 
fiiettreV  lûàistaiBm  il  «at  en  drpit.ideylear  dëmàn-^ 
dDr-  de  &ivè  pairvenii»  par  l^nts  :écriis'4  à:  lai  con^ 
naia^anoedufgofiv^ttiedienUout^eefia'fttea^poal^^ 
eroîre  utile  à,  Ift  reli^pn  <bi  pa^&  De^  pkist,  disait 
ISs^ti  cet  oiwrage^<ne;ccaitieiif'po|nt<d^appré(»^^ 
du  dai^imisme^  éa^  û  né  ieonttentisau  fmid  qn^ 
Papprècfatpoii.  do^î  là  rd%ic»  natUFriie.  La  c^itiQlidd 
^ptctpesi  passagies  des^  Be^itiiries  pour  oMfifcniér  cà^ 
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^.iàMa^  Ke«::  À  o4  ;mésmtdiub.:  Miiiift/déji  HB»^ 
j(^fc0isA$«  qui:  fit^r  de^  même:  dw$ii  foi^  moraW  ipbîlasd^ 
pbiqne^t.&Mliit) d^febiré  qtffl  tf avSi»  rkJterttîon^  niifl'ini- 
Irodpîrei  i^pelffue  ebo$e  >dei  biblique  40nsi^.l9;.()lHl6r 
sophie,  ni  de  faire  ressortir  la  philosophie  de  l^tBiUe^ 
mm  ^sipfdfflfient  d'^p^rter  .conum  flppHi  à  se^Aa- 
:sivm&.  Wttoo^^eg,  l^pccwd  vi>aî  oft  wb  vrni  tf^irtïw 
fiersoSan(iSyi(^p^iiMtre  d^.pfo^es'.ou  dQa  OPHtenr^ 
fH>ur  Jeuf»  iîmmr  fkm  de  prix,  et)  d'batoiTmé.  ^ 

«•tt  à  ette+roômi^;  »t  ppr.  epBeéqfi^,  «rwme,  si  ^ 
AN?feine,de!:Ifi  révétefioa  élaft  swf«rftio^  06  qnî^si 
«f'é^(  coni^ts  objeoti?mD9«t ,  detorait;  être' cq»^ 
.d#ré>^0ume.  11110  vrafe  d^sdpprétiienion  ;du  obtûsHKr- 
nisme^  on  ne  doit  considérer  -  cette  &çon  :  de  s^e^ 
yfw^  dj$>la  rai^oi<umQueineDt3(|iieooinmel-expres9ion 
•d'ima  isippi^MMim  siiywtive,  ce  n-ert  pfts^  dlapréfi 
am  po«v0«  nwo>  d!aprèt  ce  qu'elle  piftseril,  m  («Ht 
qse  d'elle  âeale  roseort  fti  géni^alitéiy  f unité  H 
fe^  néc^mté.  de&  doîi^trineB  dis  Iti  fixi  que  se  fonoe 
r^aenttel' jd'tuie  rel^^km  qui  coQsifte  dBiis  la  ino^ 
«aie.  pratique,  d^ns  ce  qqe  nous  ^erKV»^  feîre;  pe^ 
contre,  les  rflisoiis  jiréee  de?  preuves  tetoifqn^ 
auxquelles  nous  avons  lieu  de  ci*oire^ -car  îd  il  ft'y 
ard^phUg^dn  que  oe^e  4e  la  révékiti<»i  çomioe  doc- 
Ivine  dft  ia  foi  oeeaiaJk^Mto,  ost^  sont  null^aent  e^^ 
tWnlSeUfy  qi*wqliQi»i  Snirtiliig  vB^s^rf^  Yô  qu'ellej; 
sm&^vi}%  nmf)lnr>lies  liioioi#s.lhéârétfqiibs  d0|9piifft 
raison,  lacifpes  quç  jcelle-cî  ne  nie  pa9,  pfir  esje^pfiple 

23*    ' 
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•dttiiB  les  questions  sar  Torigine  en  inal^surlepiifl^ 
sage  de  celui-ci  au  bien,  sur  la  certfti^  dellimniiie 
d'état  dans  ce  dernier  état,  ainsi  qu^en  satisiiEiilMnl 
uti  besoin  de  la  raison,  elle  contribue  à  lui  ^servir 
plus  ou  moins  suivant  la  différence  des  tenus  et-  d6$ 


Kant  affirmait  encore,  quil  avait  prouvé  sa  groade 
vénération  pour  les  doctHnes  de  la  foi  biblique,  eï 
>en  particulier;  dans  l^ouvragre  cfté,  en  dédaraat, 
que  la  bible  était  pour  un  tems  ilKnnté  lé  meOleor 
guide  pour  fonder  et  conserver  une  religion  prc^- 
pré  à  améliorer  les  aines,  et  en  blflmant  la  manière 
prétentieuse  et  immodeste,  avec  laquelle  on  ciler- 
cfaait  dans  lés  écoles  et  même  en  chaire  ou  dans 
des  écrits  populaires  à  évefller  des  objections  <m 
des  doutes  contre  elle. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  2"  point  du  rescrit 
royal,  celui  de  ne  plus  se  rendre  coupd!»le  à  Tavenir 
de  pareilles  fautes  envers  le  christianisme,  Kant  dé^ 
durait,  pour  prévenir  jUsqu^au  moindre  soupçon, 
qu^en  sa  qualité  de  fidèle  sujet  de  sa  majesté  fl 
s^abstiendrait  à  Tavenir  de  tout  enseignement  publie 
qui  aurait  pour  objet  la  religion,  soit  naturelle,  soit 
rér^ée,  tant  dans  ses  leçons  à  Tuniversité  que 
dans  ises  écrits  O- 

Telle  est  la  déclaration  que  crut  devoir  faire 
Kant  pour  urètre  plus  inquiété  comme  professeur; 
telles  étaient  les  circonstances  dans  lesquelles  il  lui 
ftt  enjoint  de  la  faire.  Comme  Ton  peut  s'en  oou^ 

fO  Tom/X.  préface  de  V ècrïl  :  Streii  rf.  FaeuUàten, 
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VMnre  iwap'aB  en  pèse  les  teiiUM  e^^e^l^wi 
est  initié  à  sa  philosophie  religieuse,  Kant/dte  sfy 
iMotro  pas  dans  ^ute  la  noble  flimpUdtéde  xc^*- 
rae^àre  qpe  nous  lai  cMnieJssons,  et  avae  oMIIei 
aostére  franjohisè  qoe  Ton  était  en  «hroit.d'attmdm 
i'nn  pUlosoplie  si  iiant  placé  dada  restime  pnbU-n 
que.  An  lien  de  mettre  à  nu  sa  pensée  modestemMk 
mèds  franoheaient,  il  chicane  sur  leàmots  de  réviér 
hitîoiL  ou  de  raison  pnre^loiisfa^il' aurait  dAedi^ 
fesser  que  ses  vues  n^étaittt  pas  attires  que  d'^aiisoiv: 
b^k  révélalkm  an  profit  de  aon  systèDoie.  iVssurénent 
l'ËvmgAs  contiènf  tmis  les  devoirs  de  1»  refigien 
lÉtaretteiitdlle  4pB  la^idév^oppe*  Ipi  rakon  pratjqûef 
il  s'en  faut  bien  ipie  ce  soît  là  tout  rSYaagîle. 
les  .faits  histoiigaes  supposent  des.dûgmoii 
bien  esseirtiettement  différens  de  ri8q[»à*atif  catégOr* 
riqaè.  En  un  inot,  Kant  dierche  trop  à  concilier 
ses  écrits  avec  ce  que:  Ton  exige; de  lui,  n.temtifc 
dénie  i»eancoup  trop  a  sa  place  de  professeur,  et  it 
craigaait  de  k  perdre  par  un  aveu  [dus  sinicèr^ 
deî  ses  idées.  Lorsque  Ton  asisitfe  qu'il  a  dit  à  deSi 
«nis  dans  cette  ctrconstance  ^que  le  roi  pouvait  lui 
enlever  sa  plaoe,  mais  qu'il  préférait  sa  consctâttoce 
à  son  déshomem*.  Cek  est  digne  de  lui;  maisr 
comme  on  n'appuie  pas  eette  réponse  sur  des  don 
cnmens  authentiques,  et  qne.sa  correspondance  est 
là  qui  dépose  de  ses  lergiversations,  nous  ne  pouvons 
voir  ici  qu'un  vieiUard  luttant  contre  lui-même^  et 
qui  croit  se  tiJrer  d'affaire  en  cherchant  un  moyen 
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Imraie  >iipi'«ottflre:ce'qiii  èfi|t  ite  mwfàmé 

CfllaWeJ-  :  -      •^.-    "   -    .  ^r::!    .   ) 

'  De  pai^qi»  Bi0stû*«  téllofi  ^er.dèlleB.dùiit  » 
l^ttignait  Haut  ppiïir«ient.'«t' devaient: âtr&sprises  ^ 
tKV'gottveimmiùat'qai  '■  ^  établi  par  fa  loi  proteeteiir 
é^iitke .Eglise;  mai»  ce  Ji]piè;ri)ii  Avait  droit <â^aA|eadre 
dos  pi^fâsdeurs  an  ne -pouvait  ^.PimpoBèrîâtoiuff; 
éàBè  xm  édit.  âeVait  aocompagiier  ie»  àatrasr  édils 
qui  nurènt  proddiiiil  la  ^litiarté;  de  la . pressa  /  (ïétttii 
lei  ma  moyen  ée^  copêflièr  tous  ks  ib'oitip  Ueà 
ikfaMtffiitie  pas  eiitièi:6iiieBt  raison;  lorsipi'cÀ  ne  faAà 
de»  âlVUnier  '^e  «oinme  «d'anviclkef  •d*<>b9^ 
qair;âren:  voidalt  qii'à  J^esdinètiai  d^  Umliériés<^>l 
Ilin^étoiti  qile  taaufais  boawio  d?£tht^  il  BeliceiftK 
pmiiâli>ptts!)sAii^'éppqtte,  iliv^était;  paéià^M  JiàH)eàti 
de» jsds  fdifctMjnsv  TOîlà  tout  Les: tsiAréa' mesar^ 
a^UÉnnstraliivQ»  ^lui-sui'nreikt  èètté  înterdiotièn  fa^ 
ài^Maiitrde^tte  plim.écrire  sur  les  matiéras  -vdi^ea^ 
dès  étaioBt  uncf  dinséqû^nm  dei  cfet^^interdlcIâMu 
On  fit  souscrire  à  tous  les  prdfeaieiffs  deK<ffimg&-> 
beég  lai! -promesse  de  ne  méh  fl^9eiglle^  é'feipiiès^  les 
tubs^  de  Kant'  è^osées  itens'  mReU^mi  àMs  les 
timUéB  de  te  ^ikm;  et  tes  professeiii^SiBouTéi^ 
vèH»  devaiâitfinnant  leur'eiHréedaH  Fé^ 
nieiit,  prometlw^^l^àteiit  de  se  wnFonner  aus) 
é^'  déjà  publiés  ahisi  qp'à  ceusc  qfm  ipoiavaiefit 
âlve  etèoore  puMe^isilr  cesi  jsêtaie»  lËiaiém^i  CMtci 
doniiére>  oéadition  était  éVidemofienl^^tytwiQiiqfiiè;  cm 
hqnif&e  de  bœiiP.në  pouvait -gnîère i la  $(MiSoriceie| 

(0  Schubci-t  et  BiedcrmaBD,  entr'autres. 
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cependant  Rink  qui  raconte  ces   mesures  se  crut 

obligé  ucies" sousuiiie  (^;     '^'' —        .-.-.-«^ 

Néanmoins  Kant  tint  parole  an  roi,  et  c^est 
pendant  le  laps  ^  ilefiMi^i:  p^^l  écoulé  jusqu'à 
ravénement  au  trône  de  Guillaume  III  qu'il  corn- 
|»sa  ses  .4»avrages  qui .^nt  trait  à  ianpdUtiqiiQ.O^ 
Pour  àv(tir  plus  dé  lenÉ  é  Imt  donnée,  il  '^dè  dis- 
posa et  pour  cause  ^  de  faire  àe  nouveaux  cours 
sur  la  théologie  rationelle,  renonça  à  ses  leçons 
prtté6S''iêt'Se  ccMfàià  in  eoiûr&sup  3a'4og%é  et 
kl  iiiélfttiti^(|iie  ^aimqtiels  il  était  oUligé.  G'iest^dil 
éèUé>(é|WM^  ^e  ilatè'  é^éméot  ison  él(%deflM»t 
A^  la  sbeiéliâ:  Il  ti?y  àUu'  plnr  ^ë  rnirmiént^  «t  ^ 
fit-ftidlfle  une  loi  de:.«e'^iis  Ânèr  !ipié  ciiéE  )i^ 
&à  cMttMte'il  a^élé^Ati,  f  fétmissUity^ftaçife  yekf-^ 
dftt'  Btni^  art^'  léiNittëls  ik-ise  plaisait  à  oonvdram 
firtif  lé^  graves  fntm^dts*  de  la  soteiice^  poorrsi  qmi 
ce  aelfit  pas  sut- la;  |Bélfl|»Ii79que^  de.  soirte'  qoè 
9i  son  eûSéigfletti^llt  oril^  fiH  rilén^,  '^ses  écrits  Jié 
eessèrcMf  ^otiit  p»iia^  lè^ki  d'hstniirè  l'Meiiiagnet; 
màfe  lld  évitaient  4ë  tMJter  la  i^estion :l)i#itotoîfetf 
M  tûMéiâsiûik^  i^omniehoàs  Vmms  ^  deadif»ért^ 
dur  de'^ttëorfës  p^^ti^éBi  et  moralesji  JM        !  '  >;» 

sa  vie,  certaine^  vues  dans  ses  écriWi  qui  ne  s'accppdaient  pap  aveo. 
sa  déclaration,  il  répondait  que  dans  son  intention irn'avait  promis' 
qlTtim  roi  GnfllàniMli,:^  qnevdfl  vilnànt  du  roil  B^bowskiài^pelki» 
cett«  ioterprétation.  une. manière 'de  se  tropper  soi-même  (Selbst-, 
tâuschun^);  on  pourrait  la  qualifier  d*autant  plus  sévèrement  qu'à 
Tépoque  où  il  fit  cette  déplaration  il  avait  vingt  ans  de  plus  que  le 
-  roi;  il  devait  par  conséquent  lui' survivre' suivaol  toutes  probabilités. 


imsroiiB  ds  la  vhs, 


eHAPiTRe  uv. 


Occiipalions  àt  Kuit  dan»  lés  déhiièM»  annèèa  de  ta  vie*  —  Sai 
fnaladie,  —  Son  aversion  ^our  la  inèdeelne*  ^  Sa  mark  —  , 
Son  caractère  comparé  à  celui  de  Socrate. 


,  Tdte  est  la  carrière  (loienti&gw  parcopmie  p», 
Kiint  avBc  tant  de  succès^  et  on  peut  le  4^. aussi 
aye^  tant  de  gloira  S'il. eut  des  désagrém^n»^  il 
ent  aussi  àreoieiUir  beaiBDpuj^  deç^tisfeqtifln*  L'estione 
(font  il  Jouissait  à  ^  Koenigisb^^,  le»  nombrenK  dis*; 
ci|^e^  qui  travaillaient  a  propage  son.'syi^tjèiii^'^lQS. 
nombreuses  universités  qui  se  faisaient  gkÂred'^dop^. 
t^  son  enseignement,  le  retarMisseknenltdesoBjioiB, 
ées  amis  dévoués.,  que  manquaît-U  a  Pi^u8^e  pro<-: 
fesseur  de  ce  qui  peirt  faire  umm  la  vi^  à  c^lui 
quit«  la  ooilsdebce  de  savoir  Uiromplir?  I^e^titr!^ 
honoi^ffifuesl  niaki  ils  n'auiwient  pu  rehausser :sa#ér 
lébrité;-. celui  de  Semar  de  la  faculté  de  phjjkieQpbîe 
que  le  sénat  académique^  lui  f^vatU  enfin .  cdpféré  à 
vie  est  le  seul  dont  un  homme  de  sa  trempe  pou- 
vait se  montrer  jaloux  C)*  Du  reste  ^  Ton  sait  qu'il 
faisait  peu  de  cas  des  titres  et  des  décorations V^t 
de  quel  ridicule  ne  se  couvrirait-^oa  pas  de  nos 
jours  ^  si  au  lieu  du  simple  nom  de  ^nt  qui  ré- 

(^)  Il  avait  pourtant  été  reça  membre  des  académies  des  sciences 
de  Berlin  et  de  St.  Petcrsbourg. 
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vile  tOBle.  une  Ustoire,  iMle  mie  ^oqiie^  il  Mus 
fidlait  éHunérer  qudqiies  uq9  de  ces  titres  de  eùa^ 
seiDcrs  privés  <m  pidbHes^  doUt  tant  d'autres  éoriveine 
«  ABeamgiàe  aiment  à  se  parer!  Borowaki  avail 
éetjk  dans  son  manuscrit  que  nous  avons  si  souvienk 
çité^  que  le  ministre  du  cabinet,  de  Herabcarg^  pre^ 
nmt  souvent  plaisir  a.  passer  quelques  heures  de  la 
soirée  avec  Kant;  maïs  Kant  d'un  trait  de  plume 
MSi  ceHe  particularilé  de  sa  vie,  non  qu'elle  nei 
firt  pas  fondée,  mais  parce  qu'il  n'attachait  aueine^ 
imj^irtante  A  ce  «pe  la  pastmfté  hoonnti  OuVi 
dMe  de  cotHAum  le  niérile  intrinsèque  iHmïlïovnm 
avec  ee  qm.ne  fait  d'ordinaire  impreswtQn.queinar. 
des  écrits  vides  et  vaniteuxl 

•  n  aurait  ^onc  ainsi  vu  s'écouler  paisiblemwt  sa 
vie,  si  une  autre  suscqptihilité,  c^e  d'auteur  dont  ne 
peuvent  se  piiéservw  les  jdus  grandes  âmes,  n*étaient 
vernies  quelquefois  l'abreuver  ihmi(»rtufl|es.  Cétait^ 
lorsque  des  cdtiques  qu'il  w>yait  injpstes  venaient^ 
surtout  mièvre  une  entrave  à  la  {Nrqpagation  de  sa 
deetrina  La  correspondance  de  Hamwwi  avec  Jacobi 
en  contient /des  nombreuses  preuves;  alors  son  stylj» 
se  ressentait  de  cette  susceptibilité,  sa  manière  der: 
venait  humouristique;  le  persifflage  s'en  mtiait,  et 
il  perdait  quelque  peu  de  cette  dignité  qni  sied  si 
bii»i  à  l'émyain  grave  ei  cqnscienpieux.  Cette,  mau*^ 
vaise  humeur  paraissait  s'augmenter  eu  lui  lorsqu'il 
apprenait  qu'on  avait  la  prétention  de  donner.  ^  sa 
pldlosophie  une  direction  nouvelle.  En  bonune  jvh 
dideux  n'eûl-il  pas  dû  le  pressentir! 


-  lie  hmi  de  ¥UlAe  >ëMt  .d6jà^xièIébtce,^^^tai  idef 
Reiidiold  avait  a«ssif >  da;  .retenMiiseinentj  etimnigl^éila 

bMigffie  icîtfrière,  il  cnigiiait  pietil4tk*er)qtte-6ës  pè^ 
MâyteB  b-âvMx  se  filaient  bteutdtmèliés;  GepenAaM 
iHie'pitûiiVé  cêrtaiHe  ée  resÂiiffei  générale '4»nt  il 
jéaiHÉatt  &eèt  qu'en  1797  ayant  Teàsenti»  rime  b^ 
dtepoâiticfn  qui'  semblait  annoMièr  une* Gn^pfocheîiie, 
to'bràit  se  T^andift  enr  Atiemagné^qtte  Ifi  mètt  avilit 
enlevé:  ce  gf^nd'  homme;  mMs  la  nraviettc^dQ  m 
guétisdÂ  ëtunt'^ailttoûbée:  pilesq^^aussitàt,  >âiiiRe'P* 
fittilé^  dévSleâ^et  m  partîcnlteride'iH&ltev  àè  Hêà 
^' de  'Brei^en'liii  arrivèrent  dés  'lettreB^de/félieU 
tation.  Cependant  il  fiit  obligé  a  >cettb  épàqu^d'ln^ 
terrempre  le  oourë  de  sed  le^tis,  ^  peti 'ide-t^s 
aprèi?  de  prenne  ^ngé  dà  pfoMîe.  •  ^  >  »  «»  ' 
^  '^  '  Maid  '3  ii%iteiTompit  plis  penr>  cela;  laiite  w>^ 
cupaiîon;  H  travafflait  nfïéme  à  -un  ^«vrïige  iaiH 
portant  dotiMe  til^e  avait  été:  ^(msHion  di^ld 
mitàph^siqm  ^/^  physique^  ce  qui  neivMUit'ptt^ 
dire  que  le  ^|rtHlosôpbe  ^ssaît  ipâr  ne  i)»lug>idrdir^ 
enif^ément  à' la  posi^Iiitê  d^UDe  méta^biqiitffiûl  a 
t0i^UF9  vécu  daâs  la  «envictitm  qu%ivëb>'lÉti^  sdub» 
^rindpèê^'kle  sa  critique  On  p(mvilit«ni|è«tfr*eriiél^ 
ter  l'édifice^  aussi  qhand 'ott  le  >voJt  «l'ufte^  tt|îi* 
aflMiblfe  par  l'âgef  et  sar^  les  bot»ds  de  la^  têfiibe  es^*^ 
yeriPêsquîsse'hidtorique  de  ce  ^qu'a  -été  'mm'^^^vàmi 
enMe&i!àgne  depiâsLeibnitz ,  ëVîdémiUent^il  mmf(^ 
idAit  à-*re  leâ  p-ogrès  qu^il  oroy^t  ki  avoir  feil  Mre; 
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fie  criai  dM  iMolitie  qui  est  mfepointdeijliaiigeir 
de  demedre  et  j|iii!  eommefioe  à  mellrç  en  or^ 
eé  qri^  iddit  en(M)rt0r  kveo  loi,  il  disAitrlài^mémé? 
^e  néiiis^las  mafaitèmaA  cpàe  coUigere  Mtcinm^f^^ 
et  ces  précieux  matériaux^  diantre»,  en  ^ffét,  eot^ 
pu  sente  les  faire  vdôir  (^> 

Kantnese  disênnintait  dfmeipasfqvpro'ehéé'luné 
mort  »q«e  'Init  annonçait  non««s^denMnt  L*abéral|M^ 
si0BfiUe''de  sa  sa»tè^  maiS'  ieneore  l'alhiblisèemeni 
nm-  «Mins*  senéible  dé'  ses  faenllés-'intéllMlpidles^' 
et/en  parttouiier  delsa  méàiàite}:Déjk  eà  i7^ 
fd  fol  la^^dpniiè0e  -ôà^il-  piÉiiai  hd^méffle  ses  oik^ 
wa^' fl: àvflil  dit •  a- tabler^ ,^lieé amisV je sdisvfeui^ 
et  fidbiev  r&tip -^me  Aé\èt  âmd  tiUier  coàinle  m 
traitai  tut'  ènfiait.  Cependant  si.  vxins  m^oflMè^  unei 
Mca^ien  dé  fidre  le;  bfeii;  je  î  là:  safeirai  à  rinstanL^; 
Deptais^^ioirs^  li»^  homme  qui  armait  beàncdap  aimé 
la.  irie^  poisqiiMl  ^évi|it  nsé  detÏBiiiUe  petiK  e:qiédieA$ 
pew'  la  prolongter^  qai  était' ailé  jusqn'adtfeséerdes^ 
\Mm  dé  morlattè  poàr  ^okep  d'en  -dédiripé- une 

i;CO(Ce||Çï4î^9erta|ion  Deipàmi  qu*apfè»,8a  otorft  ,     ,    ,.;» 

O)  J'ai  pAilù  de»  imtès  t|a&  Schubert  -  a  recMlHibs  4e|mÎ8:pbif 
dans  un  article  au  mapud  historique  ^  publié  par  AI.  de^Ranmçrf 
Déjà  Jâscbe  qui,  depuis  s^est  fait  êi  avantageuftement  connaltre  par 
a4ti  Bêiai  surTMHaêfèdiêp^nikéié^è,  âtait  publié  en  1860  \w 
Iss^^  t¥  fon  véoérable;  oialti'e^  et  an,^|ifre  4^  $&i  d^piplc)«,  Bjqk 
en  1Ô02,  la  géographie  physique,  et  en  1803,  la  pédagogie.  Sans 
Isf  partietpalhon  der  Haut  on  aràit  publié  pluéieuri^  fdis  fe  reeaeîl 
de  fk99  opa^ule^f  ce  qu^  l'avait  e^Hfé  san»  douta,  à  prier  sa^  amÏ9 
et  d'abord  Tieftrunk  à  en  faire  une  édition  en  3  vol.  en  1799  qui 
fot  augmentée  d*nn  volume  Tannée  suivante  par  Rink. 
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langue  "vteitteasei»  cet  honmie  qiti  entr'autiM  m^- 
yen»  JhygîâniquQSSRYaît  euisarfamt  to  h&ik  \$êm  é^ 
toqjaur»  refomeer  ces  poisons  tents  que  Im  méd^-» 
ciim  appellent  remèdes,  cet  homme)  nainttfnaiil  qu% 
sentait  que  sa  tâche  était  reo^plie  4e  JamwÂ^e  dont dl 
cnoyait  fue  Dieu  la  lui  avait  imposée,  s'entretenait 
de  la  mort  comme  d'un .  événement  qu'il  attendait* 
de,  pied.feivne  Sans. la  désirer,  mais imns larcraindre. 
Cependant:  il  ne  changea  réeUement  quelque,  chose 
a/ises.  habitudes  domestiqaes.  qu'en  1802^,::aB*ée..m 
il  se  perinit  de  devancer  Theure;  de  son  coMchtr, 
quoiqu'il  demeurât  fidèle  à  celte;  de  ikoA  ieyer  qat 
fotf' toujours  à  icinq  heures;  maîS'>Qe  repoiï  ïie  ser^ 
vit  point  à  hii. redonner  les. forces  ^  l'abandon^ 
naienb  Ses  pteda  teMbient  tiHijews  ptaf  a  Idi  re»-. 
fi^er  tdut  service;  ilJuirardvail  souvent  de  tomber 
a  tenre;  :  mais  le  philosophe .  pduvatt:  ike  iéé  000. 
chûtes  et  disait  ^^qn'ettes  ne  semieni  jamais  idanr 
gerèlises  attendu  la  légèreté  du  peidsi  de  son  ccrtps.^ 
Cependant  >il  se  soutint  encore  deux  années  Amw; 
unealtemUîverde  grave  faiUesse  et  de  petites  asté^- 
liorations,  pendant  lesquelles  il  ne  put  fisiire  que  quel- 
ques promenades  avec  Wasîanski  jusqu'à  un  jardin 
qu'jl  avait  loué  près  des  portes  de  la.villei  H  disait 
alors,  que  ne  pouvant  plus  être  utQé  au  monde, 
il  ne  voyait  pas  ce  qu'on  pouvait  désirer  pour  lui, 
excepté  la  mort  Wasfahsky  lui  ayant  fhft  remar- 
ier, un  jour,  la  belle  verdure  et  les  fleurs  qu'il 
aimait  tant  autrefois:  „Otti,  cdai  est  beau,  répondit^ 
il,  mais  c'est  toujours  la  même  chose.  ^  Etait-ce 
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ifl^iatMlieed^aftiirdfàlaemmaiH»^  Onra- 

OGBte  quitta  Jotir  revemnl  dHmè  de  ces  «cinrtes  proiiie*- 
nBàei  illomlNidàii9  «n6rae;aii9iit6tileiixdaine0Tiiireal 
Taider  i  se  relever,  et  Kaiit,  fidèle  an  politesse  con* 
nue  enrérfi  les  dames,  de  remettre  à  Time  d'elles  là 
rose  qu'il  teflair  eirtM  les  mains.!  Cette  dame  la  M* 
çtit  arec  joie  et  la  conserva  long-4ems  en  soavenir 
dn  beau  frùfe$9ear.  Son  dermer  jomr  de,  mdssmieë 
itnH  célébra  le  22  avril  1802  fht  pour  lui  rni  vrai 
jevr  de  fête;  mais  comme  il  avait  invité  plus  de 
mMée  qn^à  Pordinaire,  il  s'en  trouva  très  fat^tié; 
fl  avait  tXen  80  ans.  Deux  jours  apré$  il  écrivit 
sor  son  souvenir:  ^I^aprés  la  BfiUe  notre  vie  dure 
70  ms,  80  pour  les  plus  favorisés,  et  la  plus  pré- 
cieuse n'est  que  peine  et  fatigue.^ 

Sa  faftièsse  ayant  augmenté  au  mois  de  Sep- 
tembre suivant,  une  scrar  qui  lui  restait  et  qm  âgée 
de  moins  de  six  ans  que  lui,  la  femme  neuerin 
qui  était  la  veuve  d'un  ouvrier,  mais  qui  joulssatt 
encore  de  toute  sa  santé,  vint  alors  s'étabfir  avec 
son  fils  dans  la  maison  de  Kant  pour  le  soigner. 
Si  qudque  chose  étonne  id,  c'est  que  cette  sceur  ne 
se  sdt  pas  plutôt  présentée.  Mais  c'était  peut-ôire 
kl  volonté  de  Kant  qu'A  en  fat  ainsi,  sans  douté 
pour  des  raisons  propres  à  mi  savant  qui  ne  se 
sendt  pas  accommodé  de  la  société  d'une  sœur  pri^ 
vée  de  la  culture  d^esprit  qu'un  si  grand  homme 
avait  presque  le  droit  de  demander  d^une  conqpapie 
de  société.  On  sait  du  reste  ^^  se  mentra  tilSe 
k  Ions  ses  parens  lorsqu'il  le  put;  et  qu'A  fitàclu^ 


jBcorJt,  €Ql  ancien.  KQii  du  ntafodef.oMi^  ^«fiii  ;d0 

liw?0<^i  j0.  9mi  Mm^h'ê^.  fuîU»  1^ . (fiable  du 

\mlà  Umli  »i8la  je  »e  prmidrai  jwiaki;  4e  ifréftefv- 
:V;#î£f^  ;  Au  ^mais:  d9  Déeembre  9»  futtilidsiBQttétiMlttelle 
j9fi:'il  nti  pwYait  fm  mêiae .  piorteir  Ie9f:i9iel»/à  9a 
boittcbe^  om^  Wïu^ailsky  ^im  fgtt.  te)  remarqua, 
alerte  qu'il  n'j^  jetait  pai  loote^  de  traits-  de  iK- 
mière  sur  quelque  dowliUie  à0  la  mi^nee^qo!m*ie 
XreM^tMi  Lorsqu'on  vH  da03tle/eoumtt|dlei;Jaâ^er 
^'U  aûnait  |ihia.qu0  ijamidbt.é  gwtàm  }ei  ^eRde^at 
ià  00  girendi^  jSlug;  d'iutepâl^  >à  lat  oOBvebsatJkttF^!  cpie 
9a  v*0  rfaffaibKsfBaiti  tt«  .pDÎat  iie  eraîadf^  :t«ie  eiH 
ttère  «é^ibè,  et  qta.'il;,nBfusàtt:de  pr^idre  d^latieiri- 
ctture^ 'il  Mut. bien  s'attendre^a. luaie  prelebaitte  m^ 
4a3bfepbe«  Il  .dit  cepewlaM  le  3t  Janvier' a  Waiîaiialiy, 
^pf es  B-être  {^mnt  à  jui  de  B^tayoïr  jli^-eifeoire  vu 
lej.decteup  S^er-^e  sefi  Ifmotioiis  de  feattiui^ref 
ianaient; ;^iie  epeye»?  pas  malgré  oies.pïaiiiles^.qae 
l^.seutànejit  db  lluiinamté  m'att.abaudonaé.^  IlirtéfBiil 
mmUf  sAirtenii  .par  iea  $biiis."de  a^i  amit  jdiiqu^P 
12  d|i(. joême  iii<Hd)^.e«i  &ea;tyj»us[  pdrar^  itputn'Àr 
âft:  étfiateii  <^«îqi|ie  aoQ  vfeage  dme^jtt' eatel«. 
^CPél»*!  doijc:  le  1?  rentier,- taiHwfca}  Wastemi^y^ 
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vws  OBzeJiirart»/  dO'  quitiiivsa'  8imri''élai('debMt 
M  pied  àti^  son*  iit,  bon  imvfeu  pkieé  au  diércl, 
el'  fii0i  à  gràleuK;  fm»  de;  lé  jtesBoyàfe  de.  ma^ 
pi*eiMbrev  dns  ^sés  ^yèqx:'  qlid'què^^tiiioeUe  de  'vie. 
Je /fi9' 'appela!  soiil'deve^tiiplé  potiil  qsMl  fûtbnnoii 
dè>  kl  mbrt.de* isenwbonamiainel^qifwi  de  teemila, 
«t  d'est'  afal8i^eIItovré  que  e^is  idouleuii  ebjuihsi  ai^ 
eMe  icpi^e 'Kmt  eessa^  dte'Tirre;^ 

Quoique  ï^pn  attendit  a  oèt  événement;,  ce^ndaift 
•lefi^ 'habitans  dé  KcMîgsberg  en'  (uiwak  très  affef4éj9i 
I/affio|ioii  >ftit  gié)iéi«de.dim;  tortue  lei^  desies^  et 
^liilbeh  éitque  e^a  ne  doit  pué  èlpnuer  pÉtoqàe 
péifiàiit'  plu0  de  (P4itê>  loinéée^  Kdnt  atuit  èlé  ve^ 
gardé  par  tous  ^cmome  l^htmqme  le  pins  ^i^écieîix 
^  P^  (^'  Ktefaioâf  imlÀnûéBy.  On  rie  partait 
^nd  qire^èitoitvon  s^nfokfaftde^tpluBipetits iiéu. 
lifts '^ le  eoQoeniaien^  ôhmim  dlsaiii  oe  qu'fl'sândt 
•Aë  ses^'hahAnâes,  de  èes  ppommades,  de  ses  faÉM- 
tai0ies  et  pflr  dessus  tout,  chacun  manifestait  le  désii- 
iè  )e  TOir  encore  une  fois,  d'aocouriri  sdu' litrfii^^ 
a)^e,  et  quoique  Kant  eàt  plusieups  fods  émis^  le 
^n  cpfofl  lui  fit  èm  funérailles  tMs  simple»,  WÂNi- 
àmék^  tie  llfit  nul  cenôite  de  ce  vœu  éi.p«rnM 
lô^oers  après  SB  mort  qu*on  lui  en>flt  de  dignes  ée 
sa  renommée.  On  conçoit  bien  que  les  étudians  firent 
l^  principaux  frais  de  Thonneur  rendu  aux  restes 
meptds  d'^n  honnne  qui  at^ait  tant  tra^affllé  pour 
la  jauiesae<;  maÎ9  Tunivarsité  ^.  les  persûnws  de 
totiî  fang*  ijui  sttîvirenf  te  cottêje  prouraîent  ^e 
la  YiUe  tout  ,^ère  s'associait  dercfdur  a  ci^  mu^* 
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yCeUatiôn  d^ommaf  es>  respeoltieiix  teaAm  i  la 
iMrire  d'un  savant  bomnw  de  bien.  Kant  n'i)st-il 
pas  le  seul  qui  ait  donné  »Dsi  un  dénenti  «u  pror- 
verbe  si  ccomu:  md  n'ett prepkète  domêèufn^  C)- 
Réunissona  id  les  traii^  éjpars  du  caractère  de  Kaat 
et'.jBmtrons  ce  qu'il  à  été  au.  sein  de  la  société 
dans  laquelle,  il  fut  appelé  à  viwei  Sand  avwr  ja- 
mais été  sérieusement  malade^  Ten  a  vu  qu'il  aoulE- 
frait  Ae  la  fidblesse  de  son.  corps  qm  n'avait  été 
doué  en  naissant  que  d'une  ooiistitution  frôle.  Kant 
seulement  de  cinq  jneds,  ne  possédait  pas  en 
vigueur  ce  qui  lui  manquait  du  côté  de  la  taiOe. 
Sa  poitrine  également  n'était  {las  bien  constteée.; 
elle  était  maigre  et  presque  recourbée  ÇJ).  Uae  de 
des  épaules,  la  droite,  formait  un  peu  saiUie,  et  tçBioig- 
nfeit  de  quelque  d^ordre  dans  l'ensemble  de  l'or- 
ganisafion.  Mais  sa  tête  avait  quelque  cboae  d'agréaUe 
et  la  vivacité  de  s^  yeux  tempérée  piur  nne  cer- 
Ifwie  douceur  que  leur  commandmt.son^  caractère, 
Revenait  en  sa  fieiveur.  C'est  dans,  le  cpurs  de 
ses  ensdlgnemeBS  qu'ils  pétillai^it  de  feu;  ils.sup- 
plàafent  admirablement  à  la  faiblesse  de  sa  voix; 
M  jamais  on  ne  l'entendait  sans  que  ses  regards 
nie  vous  contraignissent  à  être  vivement  attentif  Les 

(^)  Le  superintendant  actuel  d'Oldenbarg,  Bôckel,  l'iin  des  ora- 
teurs parmi  les  étudians,  a  fait  imprimer  le  récit  de  ces  funérailles 
«vec  lea  diseonrf  ei  pièces  de  ven,  covp^iés.à  celte  occuioe. 

(*)  Il  fait  entendre  dians  son  Anthrapélogié  qae  J'ntege  de  car 
lains  pfjrens .  d'apprendre  à  jnarcher  aux  enfans  an  moyen  d'une 
lisière  qui  comprime  les  parties*  nobles,  lui  avait  lésé  les  lèvres 
de  Teslomac  et  arak  Aé  ainsi  la  cause  de  an  ettnatanle  déMitè. 
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cbeveiut  de  Kaat  ét^iept  bloncfô,  don  visage  coloré 
Biéiiie  dfuis  S9  Tieillesse .  aceusail  toujours  uo.l^ 
fraisk  Son  ouie  sje  feisait  remarquer  par  sa  Onesse 
et  aa  délicatesse  et  tous  ses  autres  sens  possédaient 
en  entier  leur  fbrce,  même  celui  de  la  vue  que  le? 
gens  d'étude  ne  voient  que  trop  ordinairement  j'afr 
fittbljr  de  bonne  heure.  Cependant  malgré  cette  faible 
coostiintion  et  surtout  malgré  la  faiblesse  de  sa^poi*- 
irine,  il  put,  p^r  des  soins  môme  miait{epx,  des  mé- 
Aagemeii»  et  la.  régularité  de  sa  vie,  remplir:  avec 
la  plus  parfaite  exactitude  les  devoirs  de  sa  yo^ 
cation  qui  TobllgeineBt  à  élever  lu  vwi:  pour  se 
figfre  entendre^d'itt  nombreux  auditoire.  Ah!  .c?est 
^e  la  itreinp^  de  ^otf  esprit  n'était  pas  commwf 
et  qu'il  fallait  bi0n  que  le  corps  se  prêtât  à  rén^gte 
de  sa.  yoloatël  Mais  le  soin  de  sa  si^nté  n'avait 
a  ses  yeux  qu'une  valeur  secondaire;  c'est  À90îgy 
ner  son  caractère  tnoral  que  tradait  le  plus  so9 
ainbition.  Les  philosophes  n'ont  gnére  la  réputation 
d'étlre  des  hmiunes  aimans;  cependant  aui  témfrigb- 
Hige  de  tous  ses  biographes,  Kairt  queiqu^il  eét 
répété  souvent  avec  Aristote:  meir  amiâ,  H  n'y  a 
point  d'amie  y  Kant  possédait  un  cO^nr  ^excellent  cl 
disposé  à  tous  les  genres  de  service  que:  nédaHne 
l'amitté.  C'est  surlont' lorsqu'il  eût  éprouvé  les^tendrefi 
soins  de  son  jeune  ami  Wasiansky  qui  le.traitlBHJt 
cmnme  le  fils  le  plus  respectueux  et.  le  plus  tendre 
traite  son.  bon  vie«x  père,  que  des  larmes  d'att^r 
dnasement:  roulèrent  dans  ses  yeux  et  qu'il  crût  à 
la  réalité  de  l'amitié.  Comuie  il  avait  la  plus  hairt^ 

24 
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idée  de  la  di^é  humaine^  il  l'honorait  chez  tous 
les  bommes,  même  diez  cenix:  dont  il  ne  p4vnft 
ij^ae  blâmer  l'inocmdiiite;  mais  il  Pappréciair  enccHre 
plus  chez  céox  dont  les  corars  sympathisaient  avee 
le  8i0n.  On  a  vu  quelle  amitié  il  aTiiit  vouée  i 
TÂnglais  Oreen  qui  avait  fixé  son  séjour  à  Eœnigs- 
berg*;  il  fut  tellemiMt  inconsolable  de  sa  perte  ^ 
c^est  préeisément  depuis  cette  époque  qu^ii  renonça 
a  la  société.  Dans  ses  conversations  on  ne  Pentendait 
jamais  médire  des  autres^  et  quand  il  ne  pouvail 
kmer  les  bonnes  qualités  dHme  personne,  il  aimait 
mieux  se  taire.  C*est  ainsi  qu'on  Pbonorait  d'autant 
plus,  qu'on  le  voyait  honorer  lui-mêofte  le  mérita 
partout  où  il  le  rencontrait  II  ne  dédaignait  pas  die 
s^entretenir  avec  ceux  des  classes  les  plus  obscures 
4e  la  société,  on  du  moins  qui  seàiblaient  n'oflMr 
ftucmi  point  de  contact  avec  ses  études  et  la  di- 
rection de  ses  travaux;  mais  il  prâendast  avec  rai-* 
aon  que  l'on  peut  apprendre  quelque  chose  de  ceux4à 
même  que  l'on  regarde  comme  ignorans^  et  à  combien 
ées  choses  qm  concernent  leur  état  ne  penvent-ib 
pas.  vous  hiitier^  et  que  de  fois  l'on  prouve  dans 
la  vie,  le  besoin  de  connattre  ces  milles  et  un  dé- 
•atts  qa'une  haate  culture  de  l'écrit  néglige,  et  qui 
pourtant  peuvent  vous  être  d'one  etitité  incontes- 
lable.  CSependant  le  commerce  des  hommes  insbmits 
ki  plfedsait  particidlèrenient,  en  œ  qu'A  lui*  permet^ 
tait  de  faire  une  miple  mmssoK  de  connaissances 
dont  il  avait  besom  pour  éclaire^  tant  de  qaestions 
qu^  soolevait  éms  le  éoMûne  de  toutes  les  seimces* 
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Il  ^oiivait  m  particuUor^  ua  .déUine«x  plateir  à 
P0  tepir  ^n  &Qe  de  la  iiahire,  à  inteorroger  ses  iBuvr^^ 
à  les  comparer  avec  les  œuvres  de  rhomme  et  il 
4eiaeiiraii  souvent pleiii  de  confusion  en  voyantla 
bonté  ^  la  tendresse  chez  des  animaux  qu'oiv 
croyait  en  être  les  mc^s  doués.  Schubert  dit  à  w 
aiy^;  Cçlui  qui  ne  l'aurait  pas  connu  aurait  pu  le 
regarder  comme  un  homme  sensible  mais  affectaot 
la  sensibilité  (0^ 

Comme  savant,  notre  philosophe  n'affectait  aucuii 
de  ces  airs  qui  ne  décèlent  souvent  que  la  nullité  de 
rindividu*  *Mais  comme  il  aiment  la  science  pour  le 
bien  qu'elle  peut  fiure,  ^t  non  comme  un  vain  or- 
nement de  l'esprit,  il  voulait  qu'on  ne  négligefti^ 
ri^i  pour  étendre  son  bieniiisant  empire.  Cependani;i 
si  l'on  veut  le  but^  il  faut  aussi  en  vouloir  les 
moyens,  c'ei^  pourqwi  il  i^e  montra  toujours  l'ami 
de  la  lib€)rté  des  recherches  et  l'adversaire  de  tout 
cç.qui  pouvait  en  restreindre  l'exercicç.  H  ne^'esl 
jfunais  imaginé,  même  dans  son  âge  mûr  d'avoir 
perfectionné  une  branche  de  la  science,  et  il  ne 
permit  pas  non  plus.qne  sesi  partisans  lui  attribuas^ 
s^nt  la  gloire  devoir  accompli  quelque  chose  do^ 
o^:  genre.  Il  croyait  bien  ayoir  rçpdu^es  services,; 
mais  non  d'avoir  tout  accompli,  et  si  parfois  les 
critiquas  excitèrent  sa  mauvaise  bnmeur,  souvenons^ 
^^3  qu'il  n'était  pas  un  Dieq.  Emiemi  déclaré  de 
tout  mensonge  il  np  pQuvaût  pas  davaqtage  ^upt* 
porter,  jm  flatt^ies.  Ce  n'est  qu'au  déclin  de   sa 

(«)  Kàni's  BiogrmfOUê,  p.  179. 
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vie,  lorequ'i!  était  intimement  persuadé  de  te  5iqpé-^ 
rîarité  de  sa  critique  qu'il  permit  qu'on  eii  par]M 
avec  éloge.  Auparavant  ilallait  jusqu'à  redouter  l'in- 
stant où  lui  serait  venu  la  conviction  que  ses  ou- 
vrages étaient  achevés,  dans  la  crainte  que  son 
activité  en  eut  à  souffrir.  Plusieurs  fois  îl  déclara 
dans  le  cetcle  de  ses  amis  que  la  pensée  d'une 
éternité  qui  ne  consisterait  pas  dans  le  progrés  et 
le  développement  de  Tesprit,  quand  bien  même  on 
y  jouirait  dé  la  félicité  suprême ,  serait  pour  lui 
une  pensée  affireusè.  Dans  sa  chaire  comme  a  sa 
table  il  ne  cessait  dMhdiqiler  ce  perfectionnement, 
qu'il  faisait,  il  est  vrai,  trop  consister  dans  le  dé- 
veloppement de  l'intelligence,  parce  que  le  principe 
moralisateur  de  TEvangile  ne  lui  était  pas  assez 
connu,  comme  le  but  de  re3dstence,  et  fidèle  à  ce 
prihcipe  il  ne  cessa  de  recueillir  d'année  en  année 
liïie-  abondante  mesure  de  savoir  et  de  le  répan- 
dre ensuite  dains  ses  livres  et  dans  son  iiuditôire. 
n  prouvait  ainsi  que  ses  convictions  hè  detneurlàiént 
pas  fchez  lui  dans  l'état  de  ptù-è' spéculation.  Oh  a 
vu  quel  prix  il  mettait  à  là  moralité,  pdisqu'Q  la 
regardait  conime  lé  tout  de  la  vie.  Mais  autant  il 
honorait  la  morale,  autant  fl  respectait iareHgiôn 
qu'il  regardait  comme  lé  moyen  le  plus  propre  à 
l'entretenu*.  Son  erreur  consistait,' en  ce  qu^îl  vou- 
lait que  la  morale  fit  naflre  la  religion,  ce  qui 
amènerait  la  conséquence  que  toutes  les  formes  de 
la  religion  auraient  la  'même  valeur  si  elles  ten- 
daient toutes  à  entretenir  le  feu  sacré  de  la  morale 


ET  DE  XA  PHILOSOTIUR  BB  KANT.  373. 

ee  qui  Ié§^limen»t:  tous,  les  cuttel^,  ce  quiiprQdvH^ 
rail  Piadiiépencë  la  plus  eoiapiétë*  dans  :  les^  ferâte» 
«tténeores*  de  la  réUgiim^  ce  qui  serait. fiioe  condamn 
nation  complète  des  vues  de  Jésus  lorsqu'il  ot douM 
à  ses  Apdtres  d'enseigner  toutes  leà  natkms-et  :de 
les.aniraer  à. la  cooMissance  de  k  vérité  évan-* 
gélique.  Il  ne  pouvait  s<Hiffrir^  qu'en  présence,  du 
peuple  on  exprimât  le  moindre  doute,  sifr  les  vérités 
rdigfieuses,  sur  celles  même  dont  la  démonstration 
n'était  pas  possible,  dans  la>  craiiite  que  de  tele 
propos  produisissent  le  scandale,  et  que  les  mesurai 
en  reçussent  uneftcheuse  atteinte.  Que  n'eûMl  pas< 
dit  sH  avait  entendu  tant  de  théologiens  qui  se.. 
disaœnt  ses  disciples  parce  quîils  étaient,  non  raison-*', 
nables,  mais  simplement  rationalistes,  et  qui  en  cette 
qualité  jetaient  à .  pleines  mains  le  doute  sm?  la 
plupart  des  faits  qui  servent  de  base  à  la  re%iott 
chrétiennei  C'est  apparemment  cette  crainte  de  ren^ 
contrer  de  semblables  pierres  dé  scandale  dans  les' 
écrits  des  théologiens,  qu'il  ne  recherchait  jamais 
la  lecture  de  leurs  ouvrages.  Ceux  de  Michaelis  el 
l^hiêtoire  ecclésictsUque  de  Schrœck  sont  les  seuls, 
qu'il  ait  lus  et  même  avec  attention.  Se  trouvant 
un  jour  chez  son  libraire,  il  entendit  demander  par 
un  étudiant  un  ouvrage  de  Jérusalem^  dont  les 
écrits  sur  la  morale  et  les  nombreux  sermons  jonisr-' 
saient  pourtant  d'une  certaine  célébrité,  il  s'informa  de 
l'ex^tence  de  cet  émvain.  Et  tout  cela  parce  qu'il  était 
pecsuadéqu'un  philosophe  pouvait  faire  sortir  une  pen- 
sée, morale  d'un  fait  quelconque  raconté  paries  saints 
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fivres,  et  quoique  les  principes  d^uiie  toiie  exégèse  ne 
SHriJBfissent  pas  enttéMuient  Tei^it  et  le  corar  ils  mon- 
bfent'  la  temibiiice  de  Kant  à  ne  Toir  m  làonde-qoe  la 
ttotalité. 

Plus  dNrne  fois  les  accusalions  dliommé- in^* 
ligîenx  et  même  celle  d'alfcekme  ont  été  indigne^ 
ment  prodiguées  à  celui  qui  ne  croyait  à  la  retigibn 
que  parce  qu'il  croyait  à  ia  vertu;  mais  s^  est 
vrai  de  répéter  ce  qui  a  été  dit  A  bon  droite  que  le 
Dieu  dé  Kant  ri?était  qu'un  austère  et  pédant  maHre^ 
d'école  qui  ne  voit  dans  ses  rapports  avec  se» 
écoliers,  que  la  régie  écrite  sur  les  murs  et  qui 
doit  les  discipliner;,  tandis  que  la  religion  ehréienne 
bien  ente/téue  ne  ^nale  entre  la  créature  tt  le 
créateur  que  des  relations  d'amour,  il  n*en  est  pas 
moins  vrai  que  cette  errem*  de  jugement  ne  sau- 
rai le  rendre  coupable  d'impiété.  Il  &ak\  dan^toote 
la  force  du  terme,  dit  Jaohmann,  un  adorateur  de 
Dieu  (ein  Gottesverehrer),  et  les  nobles^  efibrts  qu'il 
faisait  pour  devenir  meiUew,  était  le  culte  qti'il 
croyait  devoir  lui  rendre.  D'antres  lui  ont  reproché 
aVec  assez  de  raison,  de  ne  reconnaître  pour  Dséti 
^'une  idée;  mais  si  le  reproche  f^ulte  de  son 
système  quand  on  en  presse  les  résultais*,  ses  amis 
rapporteiit  qu'ils  l'entendaient  bien  souvMt  parler 
de  la  sagesse  et  de  la  puissance  de  l'arfehitecte  de 
l'univers,  et  un  architecte  sage  et  intelligent  est 
sans  doute  autre  dboae  qu'une  sôni^e  idéologique. 
C'est  dans  ces  épahcheHienB  de  Pamitié  qu^  ma** 
nifeatait  son  admiration  pcam  les  c«ii0es  imales^  que 
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ses  rmQmiimms  4éfiOfm  itm  9es  livre»)  tendaiiMit. 
à  (aire  diapAroitre,  0t  c'est  à  Yœcamn  de  Tiurtro-n 
iNwie  qu{  J^ecionneiffiiiît  surtoot  Terâtence  elk  bQQt^- 
de  1a  proiyidaiica  S«ilem^  sa  relig^  n'était;  pas- 
ebnétieme)  quoique  par  une  illusion  qae  sa  Jttora^foi: 
e9fiHq«e  il  prét^dît  m  riea  iens^gner  de  oHitmire 
an  obristiaiiisoiek  Noms  poncrions  môme  dire  qaa 
sons  le  poiat  de  vnedi^gmatiqQe^  il  était  moîw 
aYam^  en  réHgm^  que  le  déistf»  qui  admet  sIhti. 
c^anent  une  vie  à  venir  av^c  les  rémonératioiia 
qui  y  «tteadmit  les  mortete;  veirtueux  ou  adqimés 
an  désordre.  ^Je  voudrais  de.  tout  mon  cœur  que^ 
Kant,  dit  Borowski,  eût  fièrement  reeonnu  me 
religîmi  positive,  nommément  la  reUgion  chrétieroiei. 
pas  seidement  eawme  un  besoi»  de  TEtat,  ou  emh- 
sidérée  eomme  une  institution  tolérée  en  faveur  4w 
fiiibles,  ce  que  beaucoup  rép^nt  mamtenapt  iqirés. 
lui-HHâme  enebaire^  mais  qu'il  eût  comm, entière^ 
ment  ce  qu'il  y  a  de  fermement  établi  dans  le  christia-^ 
ni^oBe,  de  propre  à  rendre  meflleur  et  heureux;  qiie 
la  BiUe  n'e^t  pas  été  pour  lui  simplement  un  mo-*. 
yen  passable  ou  même  bon,  pour  diriger  riu^trnc* 
tion  publique  du  peuple  dans  la  religjon,  mais  bien 
qudque.  içbose  de  divm,  et  surtout  que  les  anciens 
doeumens  (Urkund»)  dn  christianisme  qui  sonjt  snf*- 
fisamment  prouvés  eussent  été  pour  lui  vu  livre  cher 
et  sacré,  qu'il  eût  reconnu  avec  reconnajs«ance  q^e 
ce  livre  avirff  été  donné  par  le  créateur  pour  diriger 
la  raison  humaine,  qm  ep^rement  abandonuée  i 
elle--mâme  a  toujours  erré  et  errera  jusqu'à  k  fin* 
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dé|  teurs-,  quoique  chaém  considère  la  sieiilie  comme 
n'eprani  pas^^  qoMl  ne  Veiil  ^as  déclaré  un  paifvre 
petit  cmvrafe  (Werkléîn)  quoique  «lOl^al,  et  qai 
à  besoin  d*être  expliqué;  qu'il  eut  déclaré  .liaûte>- 
Àént  et  [jfnbliquément  Jésus  non' pas  seutemetet  comme 
Pidéàl  persôiiniflê  de  la  {rerfectioh,  mais  eomâiè  l^e^i- 
vôyé  suffisamment  croyable  de' Dieu  è*  en  même 
teiÂs  ^on  fils  unique  et  le  sauveur  dé  Pbumanité. 
le  voudrais  de  tout  mon  coeur  qn'3  eût  admis  la 
prière 'feite  à-  Dteu,  non  comme  un  ade  de  f4^ 
cfafeme  et  une -action  indigne,  qui ilevrait nous  rem-r 
plir  de  confusion,  si  c^étaif  le  cas;  qu'à  force  de  pré- 
caution pour  ne  pas  glisser  dans  le  mysticisme,  il 
n'eût  ^as  enlevé  à  la  piété,  la  valeur  qui  lui  est 
propre,  qu'il  eût  participé  avec  iuftéréi  au  culte  pu- 
blie auquel  il  accordait  pourtant  quelque  valeur,  ifaTil 
e^t  récité  les  prières  de  l'Egifse  aVéi^  la  même 
émotion  qu'il  les  récitait  dans  sa  jeune^e,  comme 
il  nous  en  aeaii  moment  entreteam^  et  qu'il  eûV 
ainsi  donné  un  éclatant  exemple  a  i»ut  âe  mil- 
liers de  disciples  qui  avaient  les  yeux  fixés  sur  lui, 
et  qu'a  l'exemple  d'hommes  illustres,  tel  que  Newton, 
Leibnitz,  Locke,  Eul^  etc.,  il  léut  eut  dit:  ^^veuez 
et  éprouvez  ce  que  j'éprouve;  oh  que  de  biert  tfau-^ 
rait-il  pas  réalisé!  tnàis  je  ne  puis  asisurer  qu'il 
en  m  ainsi' 0> 

(*)  Boiowsky,  [).  127-202.  —  Kant  ayrfîlt  toajauisi  paru  saiiifaît 
de  sa  piûlosophie  religieuse  ti  l'ayant  constamment  crue  la  Vraie, 
je  dois  faire  remarquer  qu  il  existe  de  part  le  monde  une  secte 
chrétienne  dont  le  savant  suédois  Swedenborg  est  le  fondateur  et 
dofit  la^  philosophie  reiigîouflfo  eàt<  {'antipode  de^  idées  ireligieufés 
de  Kant.  Eh  bien  nous  trouvons  dans  les  œuvres  de  Kant  (vu, 
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S'il  ii?t|iniait'  ni  'Mofueiice  ni  la  nmiique,  ^  ii^esl 
pas  «fullfût  insensiblis-  à  ses  charmes.  Et  comnmit 
iforâH-^il  édrit  ises  Oànàidérmtiùns  sur  le  i^u  et  lé 
mblùne  9il  n^Tiiit-  pas  eale  sentiniMt  île  «ont  ei» 
qu'ils  pravent  prôdiriiiB  dans  tous  ies  arts;  maisH 
avait  rd  l'abus  qa*^n  avaient  faillies  homaies, etil* 
m  avait  trop  rigoureusement  proserit  Pasâger  PeuW 
tere  éussi  prétendait*-il  se  montrer  eoftséqileàt  e» 
ne  donnant  de  ^leur  qu'à  ce  qui  produit  directe^ 
ment  des  fruits  de  moralité.  Voilà  pomrquoi  dans  la 
Kttérature  il  avait  une  prédileetion  pour  les  auteur» 
qui  flagellaient  le  vice*,  en  inspiraient  une  vive  Hot^ 
rem  et  s'eiForçaient  de  porter  au  culte  de  la  vertu.; 
QurnA  il  voyait  une  pareille  directioa  dans  lès  es^ 
prils,  dût-^lle  revêtir  une  forare  satyrique,  pourw 
qu'^e  ne  s'attaquât  qu'aux  choses  et  nullement  aux 
p^*sonnes,  il  l'^courageait,  et  les  auteurs  de  pa- 
reilles productions  devenaient  sif^  auteurs  favoris. 


5-12)  qu'il  s'était  œcnpé  non  point  du  système  rjQligieux'  de  Swe-: 
denborg,  ce  qui  eût  été  plus  conséquent,  mais  de  la  puissance  que 
t'attribuait  ce  nouveau  prophète  de  voir  le  futur,  et  de  commu- 
ni^aer,  à  ta  volonté,  avec  ïe  monde  des  esprits;  et  que  lui  fÛnnt, 
«près  un  examen  sévère  de  quelques  faits  qu'il  avait  appris,  et  après 
des  informations  minutieuses  qu'il  avait  prises  en  Suède,  disait  dans 
une  lettre  à  nue  dame  qu'il  ne^  croyait  pas  à  VitnpôsnhiUté  de 
pareilles  communications  ;  et. en  ce  qui  regarde  l'incendie  de  Stock- 
holm que  Swedenborg  avait  vu  de  Gothenhurg  et  dont  il  décrivait 
les  détails  pendant  que  cet  incendie  'dévorait  la  première  de  cet 
▼iUes  «qu'il  n'y  avait  ricir  à  répondre  contre  la  vérité  de  ce  fait." 
Quant  à  l'explication  de  ces  prodiges  Kant  avoue  de  plus,  que  dc^ 
plus  grands  talens  que  les  siens  y  échoueront.  Cependant  si  l'on' 
ne  peut  douierr.de  la  vérité  àt  ce  fait  fi  quoi*  li^n  ^fuisèr  aa  vie*, 
à  fonder  une  philosophie  qui  doit  anéantir  toute  idée  de  super- 
naturalisme? 
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C'est  atnsi  qiMiJuvé9Bal^.Horoee.,Lucréca  ptritti  les 
aneiens^  BaUer^  Cervantes,  Liobtwberg^.Bwift<ciMB 
les  modemes  lui  procorèffMt  toujours  mie  lactare 
ag^éaU/e  H  une  vraie  satiaiactionj  OaMt  aux  poèlaa 
Ébs  oontemporaiiK,  il  necoanatàaalt  foére  <|«f  cpMi<- 
qiies  pièces  de  Wieland,  Lessing,  HallerielBûitger» 
n  est  vrai  qoe  Oâthe  et  Schiller  eotrelenaieirt  défi 
le  piiUie  de  leurs  <du9fs-d'œuvnes;  ibaîs  Kaol  était 
trop  préoQciipé  de  ses  œuvres  pbtlosQpiiîqtt€«f  pour 
se  joindre  aux  applavdiflsemeiis  dia  s0s  coAlempor- 
rhus.  h  fit  davantage*  connaissance  ayec  oenx  d»$ 
écrits  de  Schiller  qui  tendaient  à  développer .  ses. 
propres  idées,  et  à  en  frare  Papplioâtian  aux  Waux* 
«ris  et  à  la  poésie.  Du  reste,  Kantne  lisait  jamais 
ks  ouvrages  qw  avaient  k  prétention  d'-coqplifpMr 
les  siens  ou  de  les  développer  Honnis  oehâ  du 
professeur  Schultz  dont  il  a  été  question  I^tt  ne 
voidot  jamais  étendre  parier  de  ses  offioieiKK  cow^ 
mentateurs.  Mais  si  sa  patrie  n'avait  pas  le  privi- 
lège de  lui  fournir  beaucoup  d'aiimens  inteileetuds 
de  son  goût,  il  puisait  largement  en  Angleterre  ^ 
ea  Frapce,  de  quoi  nourrir  son  intelligence.  N'avoas^ 
nous  pas  vu  que  Locke,  Pope  et  Hume  avaîeirt 
Sut  aafijre  en  quelque  sorte  sa  philosophie,  de. ménage 
que  Montesquieu  et  Rousseau  avaient  eu  là  ptits- 
grande  influence  s{if  ses  idée^  politiqi4Ç3(  et  péda- 
gogiques? Dans  les  derniers  tems  de  sa  vie  il  lie 
lut  plus  guère  que  les  journaux  qui  Tio^truisaient 
de  la  situation  des  affiiires  publiques  ainsi  que  des 
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ouvrages  de  voyage  et  de  géographie  ipn  servaleaf 
à  'diniMter  se»  coiffs. 

Tel  fvt  le  pidlosôphe  de  Kcradgsberg  en  Boeiélé 
de  M8  amis  et  dans  ses  relations  avee  le  monda 
savant;  tel  H  iîit  avec  tons  ceux  qui  avaiflntt  des 
rdations  avec  M  Simple  dans  ses  nuiniéres  comme 
dans  ses  paroles,  ami  du  vrai  et  du  juste,  ennemi 
seaferaent  des  abus  qu'il  poursuivait  smis  rdédié^ 
ainsi  que  de  tous  les  gmres  de  désordre,  et  ne 
Moyiant  pas  que  Ton  pût  relever  une  injusiiee  par» 
me  autre  aussi  criante.  Il  attendait  tout  du  bemsy 
parce  qu'il  attendaft  tout  des  lumières;  en  ceci  sour 
jugement  Tégarait  encore,  parce  qu'il  ne  faisait  pas 
une  part  assez  large  aux  fimestes  peniàans  iédi 
Piiomme  qui  semblent  condamner  Thnoanité  à  nfhvpifi 
jamais,  du  moins  dans  certaines  proportions^ conuÉe 
la  vie  de  l'individu  que  des  époques  altenatîves  do 
ténj^res  et  de  lumim'es,  de  grandemr  et  de  décadenee». 
Hais  le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse  faire  de  son^ 
caractère,  c'est  qu'il  mettait  tous  ses  soins  à  mettre 
de  l'unité  dans  sa  vie,  de  l'harmonie  dans  tout  son; 
dire,  c'est  que  si  comme  homme  fl  a  été  siget  è 
des  erreurs  et  a  des  fiuideflses,  ces  erreurs  étaient 
chez  lui  involontaires,  et  ce  qui  doit  lui  gagner, 
l'estime  de  tous  les  gens  de  bien,  c'est  qu'en  somme 
IVm  peut  affirmer  qu'il  a  vécu  comme  fl  a  enseigaiè.: 

On  a  souvent^  comparé  le  phflosophe  de  Kq>*- 
mgsberg  au  fils  de  SopIiPOoisqQe,  au  câèbre  aMlkre« 
de  Platon,  mais  il  fiiut  avoum-  ipe  ai  l'on  trouve^ 
^asirars  traits  de  ressemblance  entare  ces  dem(phi>*t 


loeopkfs^  ceux. 4e  dîBseinblance  ne  sont  pas  uoins 
nombreux.  Comme  le  fils  de  rartiBan  Sophronisque 
riittmble.fils  dtt.sdlUer  de  Kœnigsberg  deTaftpUn- 
eipalement  à  sa  mère  la  direction  pratique  de  sa 
vie;  mais  oii  ne  dit  pas  que  dans  tout  le.  cours 
de  !  sa  vie  n  le  cceur  de  Socrate  battit  d'émotion  ini 
seul  souvenir  de  sa  mère  Phenàrata.  1^  l'un  et  Tautre 
s'étaient  de  bonne  heure  appliqués  à  la  krotoe 
éas  poètes  et  des  pliilosq)hes,  un  paicbant  dé^ 
cidé  pour  les  sciences  n'eût  jamais  permis  à  Kant 
de  foire  de  vers  en  communauté  des  poâes  ses 
contemporains  comme  lavait  fait  Socrate  dans  la 
sod^  dlEuripide  et  de  Callias.  La  seule  fois  que 
Pon  vitKant  mettre  ses  idées  au  service  d'an  autrey 
il' y  ta  porté  par  la  générosité  de  son  aine  qui  lui 
foisait  désirer  le  triomphe  d\m  jeune  (Hrédicétaïur 
sur  des  rivaux  peut-être  plus  habiles.  Dé  raiôme 
que  Socrate,  Kant  aimait  à  emprunter  dans  ses  dis- 
cours comme  dans  ses  écrits,  des  images  et  des 
comparaisons  dans  le  règne  de  la  ns^uré;  mais  Se-* 
crate  faisait  pins,  à  l'exemple  des  rhéteurs  il  ne 
dédaignait  pas  de  semer  de  fleurs  ses  discours,  landis- 
que  le  philosophe  de  Kc^igsberg  regardait  l'élo- 
quence comme  l'ennemie  de  la  vérité.  Tous  deux 
se  montraient  l'adversaire  des  sophistes  et.des  sub*- 
tifités  dn  barreau;  mais  que  de  fois  n'a-t^jcm  pas 
surpris  Socrate  mettre  tout  son  esprit  en  jeu  pour 
donner  à  un  sophisme  k  couleur  de  la  vériti^f'€faes> 
Kant,  au  èontrairo,  la  rigidité  des  principes '%taifc 
teuJQurs'  accompagnée  de  la  rigidité  de  Potpneeasioni 
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SocrMe  pleîfl  de  la  noMe  pensée  d*élever  jiisqu*à 
la  hauteur  de  ses  principes,  des^  contemporains  doiil 
il  prenait  en  pitié  les  vices,  no  négligeait  ancune 
occasion  de  lenr  incalqua'  ses  maximes,  à'  table, 
dans  les  ateliers,  sur  la  place  publique,  à  l'armée; 
et  Kant  qui  réunissait  autour  de  lui,  dans  son  foyer 
domestique  ceux  des  jeunes  gens  qu'il  croyait 
plus  aptes  à  saisir  sa  philosophie,  Kant  qui  allait 
beauc<»up  dans  le  monde  comme  observateur  et  en 
même  tems  pour  y  vivre  de  la  vie  du  monde,  Mnt 
eut  la  faiblesse  d'ambitionner  une  chaire  légalement 
r^ônnue  lorsqu^à  côté  de  celles  des  universités  de 
son  pays,  il  eût  pu  élever  une  tribune  qui  Veûi 
doublement  élevé  aux  yeux  de  ses  contemporâinsi 
Socrale  aimait  les  saillies,  et  souvent  ne  dédaignait 
p«s  dé  décocher  des  Iraits  susceptibles  ^e  provo^^ 
qùer  la  vengeance;  Kant,  lui,  ne  voyait  dans  led 
saillies  qu'un  moyen  de  proroquer  l'attention,  êl 
pài^  elle  de  gagner  k  bienveillance.  Les  deux*  philo- 
sophes faisaient  peu  de  cas  de  la  bonne  chère,  et 
c'est  à  Soferate  que  revient  celte  maxime  qu'il  faut 
manger  pour  vivre  et  non  vivre  pour  manger;  Kant 
quoique  sobre  et  tempérant  se  plaisait  aux  déliées 
de  la  table,  et  il  éprouvait  toujours  une  singulière 
satisfaction  quand  on  lui  annonçait  qif il  était  se^} 
AVec  les  marchands,  les  officiers,  les  esclaves  ôii 
les  magistrats,  Socrate  savait  s'entretenir  et  leur  tenir 
à  tous  le  langage  de  leur  profession;  Kant^éten-H 
daif  aussi  qu'il  y  avait  toujours  à  s'instruire  avec 
quelque*  homme  quo  ce  f&let  ce  principe  il  lepbu^ 
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fiait  3i  loiû  ^'on  Tenteadait  s'enta^teinr  avee  )OÎe 
et  bonheur  avec  les  femmes  de  ce  qui  ne  devrait 
être  néanmoins  que  roccupation  secondaire  du  beau 
sexe,  le  soin  de  la  toil^te;  mais  cela,  venait  de  ce  qu'à 
rexemfde  de  Socrate,  Kant  voyait  moins  dans  une 
épouse  la  compagne  de  la  vie  que  la  mère  de  nos  en- 
fbns.  Si  tous  deux  avaient  le  talent  de  parler  sur  tous 
lee!  siQets  et  s'ils  le  faisaient. en  relevant  avec  un 
mre  bonheur  les  plus  petites  choses,  lorsqu'ils  en 
fll^iilBlaient  le  côté  utile,  Socrate  y  mettait  mom 
de  dignité  que  Kant,  w  qui  exjdique  qu'on  a  pu 
sourire  de  quelques  actions  de  Kant,  msis  qu'on  ne 
Ta  Jamais  w^i^é,  tandis  que  l'on  est.  allé  jusqu'à 
porter  sa  main  en  forme  de  mépris  sur  le  sage  de 
la  Gcèoe.  Si  tous  deux  ont  bit  un  cas  particulier  de 
la  profession  militaire,  plus  éclaûré  quet  Sourate, 
Kant  sablait  avec  émoUon  les  tems  où  la  «londe 
n'en  aurait  plus  besoin.  La  science  de  la  morale 
était  la  science  de .  prédilection  des  deqic  philo- 
sophes, c'est  à  elle  qu'ils  lui.  subordonnaimit  assea 
arbitrairement  jusqu^a  la  religion^  elle  qui  est  p^r- 
tant  le  foyer  d'où  elle  procède  et  on  elle  s'épurel 
mai^  si  Tautoiur  de  la  Critique  de  la  rtmon  pra^ 
figue  et  de  la  Doctrine  de$  mcfurs  a  beaucoup 
fait,  pour  en  propager  les  saints  principes,  s'il  l'a 
mise  en  pratique  tous  les  jours  de  sa  viet  et  en 
vertu  de  U  loi  du  devoir  qui  l'y  obligeait^  on  ne 
peut  pas  dire  que  sa  vertu  ait  été  souvent,  mise  i 
l'^euveu  Et  n'est-^ee  pas  surtout  davs  le  triomphe 
dO'  l'épueuve  que  nous  iqiparcuit  ce. que  mm  oroyons 
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dîgfnede  déngversous  le  nom  de  vertu?  Laseid^ 
fois  oè  S  fin-  doimé  à  Ksni^  de  déployer  tout  ce 
<pi^  y  avait  de  pureté^  de  candeur  et  de  noblesse 
dans  son  ame  on  le  voH  uaer  de  certakufsi  céti^ 
cences,  se  servir  de  «rtaîiies  paroles  qui  font  de* 
mand^  s*il  eOt  consenti  à  subir  le  jugement  deSocralel 
SU  se  fut  agi  d'^autnd  Kant  serait  mort  nMlle  fois 
plutôt  que  de  conseniir  à  la  moiaére  faiblesse  qd 
oÉk  accusé  ou  la  justice,  ou  la  bonté  de  son  ccrar; 
mais  quand  il  s'agissait  de  son  r^os  domostfqnos) 
de  sa  liberté  dans  le  cercle  modeste  de  ses  babit* 
«odes,  Kant  pouvait  s'irrita'  mê»e  ooDtre  un  méN* 
càant  animal;  il  n'eût  donc  jamais  vécu  avec  Xan* 
tippedans^le eabne  et  lapatieneedeSocrata  Celui'^ 
comprenait  la  critique  des  gens  qui  ne  le  valaiisnt 
pas,  mais  avec  une  baute  sagesse  fl. disait  que 
o?élaienllà  nos  meilleurs  amis,  puisqu^s  nous  faisaient 
connaître  nos  défauts;  Kant  ne  conservait  pas  loigouhi 
à  regard  de  la  critique  cette  froide  inqpasribilité 
qui  permet  la  réflexion;  et  plus  d'une  fois  une  teinte 
irobiqie  dans  ses  réponses  déguisait  mal  wté  sns«* 
eeptib^é  qui  avait  jeté  le  troaUe  dans  son  ame* 
Le  saag»4roid  du  philosopite  afiiénien  pouvait  pto*^ 
venir,  il  est  wai,  de  sa  maxime,  que  le  repM 
était  le  souverain  bi«i,  et  l'impatience  du  pbilo-^ 
sopbé  allemmid  de  l'ennui  qu'éprouve  un  esprit 
eminemmMft  actif  lorsqu'il  se  sent  arrêté  dans  ses 
tnrrsHx  par  des  envieux  ou  dès  retardatmres.  L'un 
et  t'autre  estimaient  la  science  autant  qu'ils  mifn^ 
saient  l'ignorance^  Mais  l'inteUigence  de  Socrate  pas 
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assez  développée  pour  les  bire  oraeotirii>  au  bot 
qu'il  se  proposait,  ramélioration  At  ses  senUaUelsi 
le  porta  à  concentrer  les  meiHeures  de  ses  forées 
à  la  ^ilosopbie  pratique;  et  c'est  ainsi  qu'en  ne 
gagimat  à  sa  noble  cauisie  que  quelques  amis^  mais 
totis  éclairés,  il  put  ensdte  par  .eux.  agir  ^ur  le 
liumde  entier  et  recueillir  une  parlie  de  leur  glok^ 
tandis  que  la  pa&isance.dé  comprendre  égalpnt  chez 
Kant  la  puissmice  de  vouloir,  il  a  pu  immédiale- 
ment  drtenir,  sans  le  secoure  de  ses  diseiples  ce 
que  Socrate  ne  devait  qu'aux  travaux  d'Arist0te,et 
de  Platon^  Qaelqtte  chose  encore  élablifc  une  dîEé^ 
Fcaicë  marquée  dmis  eies  deux' grands  Jiommes,  M 
raéînè temsqu'une  nouvelle  ressemblaneei^ c'Mbqne Ift 
philosophie  de  Socrate  le  portait. plus  à.oQnrigw 
et;  à  censurer  les  vices  qu'à  proposer  lèS:  v^los 
contraires^  et  dans  ces  sortes  de  UâoMS  pmsimife 
nîétait  épi^gné,'pas  même  les  magîstéate.  Kattt  avaft 
une  foi  plus  grande  dans  la  force  même  de  la  vé- 
rité; il  croyait  qu'une  fois  connue  ses  «itarmes 
àwaÎÊSA  captiver  tous  les  hommes^  et  c'est  ainsi 
qu'il  prétendait  bmnir  les  vicçs  de;  la  sodéfé;  une 
bonne  action  hSbe  devant  un  coupable  ébat  suivant 
hii  un  nioyan)  sûr  d'obtenir  son  amendemeht,  eti  s'il 
voidâit  que  Ton  se  conduisit  ainsi  envers  tout  hôminé, 
il  n'était  fidèle '^u'à  touis  ses  princi^  lorsqu'il  ho- 
murait  toujours  et  quand  même,  lad^nilé  dans  les 
mà^trats,  et  qu'à  leur  égard  il;  ne'  se  perasiettait 
jampas  dé  eenlsurès.  BIbis  ces  'deux  grands  maittres, 
ont  eti  égîdement  de  glorieux  disciples  qui  ont  bit 
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subir  des  traiisformatioiis  bien  marquées  à  leurs 

iivvMiiiv0    un    pvmc    uuv    Uv0    ■iJiiuiuiiJt>0    UBWJMr  vuu"" 

traires,  raristotelisme  et  le  platonisme,  deux  grands 
systèmes  qui  ont  lufé  à(6i^^witt^e  Ms  dans  les  écoles 
pbilosophiqnes  n^ont  pas  moins  prétendu  n'être  que 
les  ramaaiui;  d^iin  mâne  U^mic^  !et  ifites  i^i^de  Tabsolu 
transcendentalisme  de  Kant  qui  se  rattachait,  il  est 
vrai,  par  des  fils  secrets  an  transcendenlalisme  lo- 
gique de  Decartes,  SpinosU;  et  Leibnib^  ne  sont 
pas  sorliS'  les  deux  systèmes  qui  se  dii^utent  «n 
ce  inam^t  le  sceptre  djs  la  pj^osophje.à  Tombre. 
des  nmns^  dga.  ai  cç|^i*fis  .de  Hegel  et.  de  Sdiel-- 
llilg?  lUipîSi  ce  cpi?il  n'est  pas  dpnné  aux  plus  fervens» 
admiralep^  de  nqtre  pbQosop^e,  c'est  de  tr^nsfbnner 
des  désirs. en  réalités,  et.  d'tîs9igiK^  iqie  trop  longue 
dorée  à  ce  q^  nofoo  croyons  ne  pouvoir  fournir 
qu'np  des  plus  beqinx  chapitres  à  Tbistoire  de  la 
l^osopbie.  ) 
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'  'iï  liiesuré'  qlië'rôh  â'''ftit iconhalâsattcè  hVeCrles 
Mèes  de  KoM'èt  ^ûë  l^ttnà'pû'eil  bppréeler-rîrapoî*-^ 
tance,  ^'dn'  rféôifé  Âitui^Ilfetoënfei'^'&fdriiafe^  ré^^ 
ti^fissemteht'  x^\^^  ailreiïf  ^àVèît  ^nEdi^ope'W^uri^ 
roùt'dfans-  Isa  pàti»ië  où  lœ  quêétiiiril^'qtaî' tfifttot' iéi' 
rapports  *  entré  la  natum  Kiimàine' -èt^  le*  «Kmde  dfe*- 
ctipent  *  pltis  *  HdWliféBenîèftt  '-  W  pènëèe;  *  etTdri  Wèfùve, 
éfe  éffèt,^  que  noii^seulfeiiïèill  'éiï^^Méteôphîë,  *taws' 
presque  dans  toutes  lès^  Bràficliës  île  W  acîéhceTiû- 
fluence  de  Kant  se  fil  grandement  sentira' Cles**'îee 
qui  faisait  dire  à  Goethe,  qu'aucun  savant  ne  pouvait 
s^opposer  avec  impunité  à  l'impulsion  qu'avait  don- 
née Kanl,  encore  moins  la  mépriser.  Aussi  voyons- 
nous  qu'à  peine  sa  célébrité  commence,  l'université 
de  Kœnigsberg  voit  accourir  de  tous  les  points  de 
l'Allemagne  une  jeunesse  avide  d'instructions,  et 
que  la  correspondance  du  philosophe  témoigne  tou- 
jours plus  de  l'estime  qu'en  faisaient  les  amis  de 
la  science.  Mais  une  fois  que  ses  idées  furent  mieux 
comprises  et  qu'elles  devinrent  le  sujet  d'une  po- 
lémique vive  et  étendue,  amis  et  ennemis  se  sen- 
tirent comme  dominés  par  leur  puissance  et  beau- 
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coHpf  dé'qeux  (fin  firenf  nmedB^les^eMdiiittpe  hider^ 
pmniBilt  'é>  les  ^  propager  par  les^  'hdnmagf&d  îmli*^ 
Féols  ifuTifs  &reot  iûroés:  de  leuf'  rendre;  ^rteé^  la 
baote  këéàmté-iwi^jtmaseBi  ée>  nos  jonrs  Hégol'el 
SdheHiog'.peiai  âtne  Bnrsnjel  de  joie  pour  les  nom^ 
breiiX'  êiàcifiési  de-  ees^  depK-  pUIesophës  qaii  n^eni 
rien)  moins/^piiétaidn  tpae  àe  dùnnér ^  le*  <  dehnér  aioi 
dfnto  .86iBnGe>jque  .nénfimtains  aw  nbvcnix  dieréhe-i 
ront  encoffe^  cammeMionsrie'iaiaias;  mais- on!  ne 
pdatM^asijdire  jque  tour  inflisance  sv  ptiajte  eonifÉM*er 
à  iiaelke  ido^t  les  éoÉiti-dri  KànL  ipri»!'  la  sopteei 
Qtiàef^fm  ^ajvdta.po|nti:dan9.<|es<lûÉ^eBi  éè  ceè^ 
tmàts\htmiAk0»'iâld  ;ia  ^sM^ceiçomne^âràkiifeiDldîv 
a^aisràlcr  eèlle'tde'jli|:^bpo»îiÉè>  deM?absaiu<ioiiî  de 
Viiiùtàlé^  .aialgséifèeur  iehvie  dfe  Tônloir  apiyM  ftMt 
pteétreci de  ;l0iir tésptffc;  ^mais^e^e is'infiUpà  daM^< la 
YÎeiidtMuIndei;  et!  [iôidan(!un  «fieaM^éîde^llé  y/  9 
e^gné.  ^r  jEnlisanéii  i|ife:iKS  ipnHentîensSoppoiGides  ii'aienl 
{M^)  liûco^se^  anM^.çkosb  ^  d^ippaissaptéi  {)]*0r 
tealjiUeBb:  C>'/' -  -  • '•  •  '-'''^  ,  5  •♦.-..  1. .:.., .» 
f<Jl  WeôtiHB  pasidaiiM  mot  Iplaride  signaier/celie 
isiteMe idiriCaDt  à^peaipaés] génénde  en  AUenngnq 

'  miHi-  dfij^énàtàài^'âêïïB  lIptroAÎéCliir  d'ané-  éorréÀpondàiitiè 
aiiec, Schiller  qa il  n  publiée  fn  1830. .(\:,  Hninboldt>  Briefwecb3.e| 
mit  Scliiller)  dît  ce^  paroles 'que  l'avenir  seul  justifiera,  mais  qui 
montrent  la  haate  idée  qo'avait  de  Kant  le  savant  académicien  de 
Bedml  ^e  ne •Asv-âMS'iKiB' capable' dé  juger  de  ce'qtfi  é'^t  cdn- 
•erré  '«ii<«eii  join-  de-Qa  ^ilesophie  ■  de -Salit  on  de  ce  qîû  s'en 
cMuaifn0r»^'phf9  «Hid,  malt  IMitf  chMes  làe  paraissèm  inattaquables^ 
e*- qu'il' AT»  Retrait 'ne  te  reiewra  ^aaiiits,  ee  qn'il  a  oonfondn  ne 
sera* i««MKS  déttnit,  et-  l'histoii^  de  la  philosttphiW  na*  peut  rteil 
montrer  de  pareil  à  ee  qu'il  a  fondé.**  (?) 
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depuis  les.  dernières^  années  jda  sa  vie  jnsfa^àjiifMis^ 
puisque  je  n-.ai  dû  râccnter  que  sa  vie^  ses  tra^Biix 
et  .les  destkiées  de  sa  pbilesoptkie^  unds  je  se  puis 
m'eoipâeher  de  remarquer  ocnabioi  ce  grand  homme 
a. forcé  les  plus, grands  {loêtes  et  les  jurisconsoltas 
ies/plils.  distingués. dife  sa.pays,  à  s'inspirer  des  saintes 
lois  de  la  morale^  et  du  idra^  nàtorél  pour  relevei^ 
la  dig^té  de  Thomme  et  .donner  jaox  institutions 
socwles  des  bases  avouées  par  la -raison. 
-'  On  ne  doit  pas  conclure  des  pafoles  de-  GctAe 
que  j'ai  dtées  qu'il  fiH  Idi-adme  ma  parlismi  dé-* 
cidÂ  é6  k  iphUosophie  critique;  non^  le  gnanijpMtë 
nie  voulall  être  ici  que  juste,  et  peet^^êtreHSi-Hmt 
avait  biciki  voulu  étàdîer  qudqoe  peu  les  trwraox 
mentiiques'  de  Gkeibe  et  lui  av^euer  le  eas  qall  en 
aurait  fait,  il  ëâl  peut-être  àtti|dié  a  son  chnrcetNi 
grmde  illtt^pàtioii  que  1^»  vit  hésiter  leaf^-tems 
dada  le  choix  de  ses  affectiais  phSosopUques,  mais 
qui  finit  par- s'éprendre  dusystème  de  Spteosa  qoi 
convenait  mieux  à  la  nature  de  ses  idées  phstlqties 
sar  le  monde  matériel  i%  Plml'  d'sne  fois  il  s'est 
plu  À  ibânifester  ses  pensées  à  ce  sqbt  et  iVm 
voit  dans  sa  correspondance  avec  Schiller  comme 
dans  plusieurs  des  traités  que  renferment  ses  cniivres 
complètes  sous  la  rubrique  philosophie,  comblenja 

(0  3ur  le  Spinonsme  de  Gœihei  voir  l'inténeMiuiA  écrit  de  Ihuncl 
CCber  (ÎOthe  Spinosffmws.  Ein  Beilrag  é:c.  Hambonrg  1843.)  Xà?n» 
iQ4M[u«  c«Ue  MHHblicc  4e  GflaUie.  4«]i«  mon  ki»iûi^'de>J8fmQêm^ 
p.  173-74,.  que  Tou  tr^Mive  prinçipaLewenl  dans  Touvriif e».  dii  fioéte 
mohhmg  un4  Wahrkeif,  9^  part.  1^.-2901^  Vol.  26  des  œ«vr;  coni|^: 
et  4e  partie,  p.  7  et  i^ul^tint. .  .  >  .         > 
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eriiiipf  r de  ia.f^eeditt  jngemmIvmlàiMi  but  m» 
esprit  une  Vive  impressioii  iqm^pi^if  «on  ^aVlfi^,' «cel 
ouvrage  de^Kant  eMtfMtie  béaucottp  dlmpàftc-- 
liess  atteniÉ  ^qne  ai  fa  rhétorique  y  est  pitfMte^ 
ment  Iraitée  c'est  aak  <dépeiis  de  l'art  et  sartbiitde 
kl  poésia^  Il  alla*  même  jusqii^  établir  m  pa»Éttél6 
de  plnsiettrs  de  ses  idées  avec  ceHes  de  Kalât,  maii^ 
il  it  «qflsilAt  ses  réserves  en  faveur,  disait*^!!^  des 
drails  de  nôtre  bonne  mère,  de  la  nature,  que  la 
pUosophie  niait  tnop  au  nom  de  fa  liberté  C)*  Mais 
c'est  surtout  Edcermann  qui  nous  a  ftiit  connaître 
la  pensée  intime  de6œâie,je  voulais  presque  dire 
sa  pensée  secrète  tondiant  le  philosophe  de  Kob-^ 
aâgsberg  lorsqu'aprés  nous  avoir  montré  son  héros 
confessant  que  Tauteur  de  la  philosophie  crflique 
avait  eu  sor  k  culture  inteUectuelle  de  son  pays 
une  influence  qne  nul  autre  ne  pouvait  lui  disputer 
3  ragntte  que  i^mt  ne  se  sait  jamais  occupé  de 
ba  O  Qnoiq^'H  ton  soit  de  ces  mobiles  uiaperçus 
qui  avaicat  pu  jeter  le  grand  poète  dans  m  monde 
d'idées  plutôt  qne  dans  un  autre,  et  que  nous  ex-^ 
pKque  «sseis  fa  différence  oMirquée  de  caractère  moral 
deCIttthe  d'avec  ceux  qui  connue  son  rivdSeUHeri 
s'bnt  jfanais  aimé  autre  chose  qne  la  conquête  du* 
bean  moral  à  laqnrile  il  auraient  tout  sacrifié,  il; 
n'a  pas  moins  rendn  hommage  àia  vérité  que  nous- 

(0  Là  corrtipondanee  entre  Gœthe  et  Schiller  contient  plusieurs 
«nlWf  jaflpBttour  de  eéi  deux  poitaii  in^XMl  et  sa  pblioiophie* 
,X*)  nKoit  kài  nie  von  mlv  Notfet^eiioinniea)  wie^oM  Jch.au» 
eigner  Ifatur  einen  Ahnlichen  Weg  ging  aU  er.^  Conivêr$ation»  de 
Oœthe  isa«e  X  F.  Eehermamh  Uipaig  183^,  lu  pt»U  p-  3^* 
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^'obtitit;  sur  emréi^Mf^ei'M'jf^i^  de/'Kanb  '    ' 
~j$kdii}lfiri9v«it'euiée^  amiitew  platiJhvoraUw  iJa 
pKHolQphi^  d&Kant^i  et  «il:  est  à  Feqi^rqpte  qae  fai* 
«(keibisArrerie  :en  bp{tar)WOf  toiitoadietôirealii^ 
f^  ;  4él<N»rn«r  6<6tlf e . à», :  cettef lélttda  ;  CTelkt  ifu'il  a^n^ 
lHHi  qu'A  ftUbU  Ane  natupeiléule  pabtioiiliér^  *  dont 
Mik  hj$ui^X  riyaln'îétaibpaa.-dow^  paurfâfiaipiégier 
Alimo  dooUrîne'  qiii  .deoMndaifc*  aafre'diosei'qBteia 
pUiMaqce  géaéitalîl?a*t6.'<M»aime.4fai  fjoaaédatt  CkdÉM; 
à  un:  teè$  biAit  .dégiré^  tbndiaqiœ^iWÉ.prlqiro.fcatac^^ 
\èt0'  natjiir^l^môiit:  iadéçis.  la  âeiriiait>foFi  bim'  ppoi' 
se  6onwnlÉer  dâd»  kg  tprofottdieinti>id6  saari^o*- 
tivîté!  cA  eA  lEiire  jailtir  len «genre.  â1|déeé  daal  est 
9ii£jtif|)tible;:)ume  telle  dlspdsitkm^.  .  !      .1. 
.  jyi,  Qst  dotic  itttérartantiide  yiMr*  ôeimb«i  îllaitteur 

tif.  à  shnAes .  lea^  fdée»^  moralesi.éei  la<HpU]ini9pliiè 
êdtiqua  Déjà  (te.ÎTdl  il  écrivait  liiKisrai^rj  ^Tié 
ft^  devinerais  pas  ce  .que»  jelli»  ^tii^oriie.  en  iof 
momc^  Biei^)  de  pire  .jcommeija  leftidre  de  .  .  .  L 
Kaai:  Itft  Critique  é^^\lm  faroe  du  ^ugammti.  wê^ 
hotfleveiiie^iet.la  manière  iiioumoHe,  elaiiie  et  pteinè 
dl^sprit.  avec  liiqii^e  «II0  eskiirsiiléè  ssTJnsfarè  le 
j^lusHâf  désirée  >faira  4e  plus!^  plus^céonidssaDee 
ai^iec  sa  phihiigo^ié.  Jfe  pFe»a^iid..qtie  Kanft  ne  aéra 
nullement  pour  moi  une  montagne  infranchissable 
^  que  mes  rapports  <avee  bit  deviendront  faHiijoiM 
pltis  întfmes  0)*^:' En  eff&t,  SdiiH^r  se  le  tînl  pouï» 

(0  'V%9  'de'Stfhiilkr  pur  DiBrin^gs!  iom:  r,  |y;  30(X<aU«mXv. 
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d%'iei  fendant:  SM^plnfiiteMMiM'à 
€mÊMBs)sml\eAè6fiQéM  .snr;  Mititoirt^  rpéiidluitrifnf 
fawliiti  4eà  jmtàauK  q[tai  répélMipt;  nh  faôi  ses 
pMi8ée»4  oq  tonmdl  sinpfégihcr'itéùj^lnRÎ  phÉl  dds 
lendtancB0;kàHtianHf»  i(Ér  ron  ftdtboBsidérèrcoîBme 
ie  plus  grand. >inter^rêfce;f dé Mlai^poMe  ialiiiie^  'eti  te 
Tyrtée  ddla  libMté -monde  fl&l^hoipoieL}  Ge'n'esf 
paai:^^  iei-rivfil 'deCrOBlliei  sei  plAt  à  se  .plonger 
iàos  tes:>àblnie9:dè  !la^bjéGtiTitè;p«iar.  ée  »  nmir^ 
rir.  q«è*d^«bflhn9clioiis;iihqii^  ^4'  1^^  uaniére  dwfoêtes 
il»  se»  doiitentaif-deariiotiiHis  'géBéeales  qii'it  finisai^ 
pMseniipar.ile'ei^isst  -dîutae  dndmdnalité' peMipie 
et  |)»dM^  )et<  e^jésbloegoi»  explique  pearl|u<H  ièmf 
le  éemâineide  PebUmtiBte  ^nlil  rchérissbilv  loinide 
s'^âaneer!  à  il»rachéreiMii^  ésfBtCMéqo^  «AtréVélé 
se^  |)n)pBes  ztepîmiàaie^rsàMtflndaHée  â0)>d^ 
Iv:  fédieiNaiie  des  kfiflitence»  ^dans  lés  prâfluoliote 
de;  l'art  Avec  vaisbn'fikUeienaadMir  hà  reprècbè 
oel|e  manière' paii  trop  fiaèile ide  éonUntér'ce  qa^ii 
oroii  ètre«/dèps« -l^art  le;  gwe^  naîf:ott''le>'gt$|ire 
sentimMtal  4«^^it:  étro'  le^^rtage^  le  pwibic^ 
dejJ?fvii'  SÊÊÊàen^  et  '.ié  seeoâd  de*  Part,  avddenie^ 
sAris  iapiiqDéV'  viie  '  cbnmum^  sMrcé  .'anx*  ims 
génies  «iasi  qàé  ht  eapse  de  lea^' éHê^eaiae  C)- 
Hais  cela  -temdbipenbfètrè  à  la  natifitedef  sim  caoi 
«aetàre  qmppv;  êlrë  -iioMe^  grindy  géfiéreosc,  su^ 
litimê  mime;^  chaqne  fois  qa'une  lii^  ^itotioè  sef 
présentait  ^àim  mt^rn  imag^  eu^ ^m  redite^  manquait 

(O^ScU«l«miacliér'i*ién«dielM  WarM,  a«  AMidlitair  «^  M- 
losophie.  7*  «ol.  ife«  mmoret  poêthumeê. 


&Ba  :       iiisimiE  a£  LA  ^E  \ 

«c^fiDdait  id'ioB  ctttÉme  hàpdipste^dtiBfcflajfioioBl^ 
ipMrmUi.biep  âtarè  lé  oaiw»,  inaîsjiféiidaRs'iiii^eMM 

idsL  \àm,  doflt;il;prafe  êtawila  donrM  pr  le» 
viciions  r  fermes  dont.  »  lianteniisoBilttrév^FMM- 
eellenca  ;La  ceircispandaneo  de  Sobiy^*  qm  n'eÉl 
^  une  des  parties  les  sioins  ialéressàntes  de  se6 
teuvT^,  comme  pldsiewA*  de  ées  poSsits  fiifitivea 
atuis  signafehti^  en  effe^  ies  liiHesK  intérieuoes  de 
e«  grand  écrivain;  et'  quoiqu^il  n'ait  jaauds.  (AmudcI 
par  des  dputesnbes  notions'  d'un  Diën  nri(diite<^  do 
^et  univers  et  réinunéeateiir  ihi  ^geure^hunain^  ee*^ 
piNÉdant  il  est  loin  dt'avoir  résolil  les  quesli<Kbfi  qu'il 
se  poise  svBt  la  vier  monde  et  pour  leiiqttdles  iliseÉÂle 
n'interroger  qu'une  intelUgisBeési  souvent  sil^meiisâ 
J'ai  id  particttlîorement  en.  vuêsesisf^rasde /trfea 
et  de  Raphckël;  mais  ces  r^xîons  acquièrent  {dus 
de  force  lorsque  nous  rentendons  fad^mêoie  daos 
ites  épandiemws  avec  GîBthe,  lui  coftfeaser  qu'A 
n'appartient  qu'au  gàue^  puisque  la  pidlosotdiie  ne 
9e  demie  rien  eUe-^-nâme,  de  se  voir  guidé  par 
la  jmtsoa  pure  et  arriver  ainsi  a  des  «MuailKanMB 
oiîeçtives  C)«  M»s  je  me  hâte  diajouler  que  si  hi 
vie  courte  mais,  si  active  que  SèhSler  a  parcourue) 
ne  lui  a  permis  de  nous  l^^uer  qu6  di«  SntgtBsm 
é^ws  de  Mft  investigatioiis  philcsopiwpies  dont  ms 
pK^ësûes  ne  peuvent  que  r^édiir  toutes  les  faees^ 
ib  suffisent  néimmeins  pour  faire  appuécier  la 


iC^D  ^^  y«l.  40  lHh  c4rrea^fi4aMe:enlrc.i»ckHkr  «l^Cktthfe,  Stoaft- 
gard,  1828.  .t>-     ■     ■  •  --'.•  .»  .'  .     '.   >  -':      i. 
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Aispoétei  dans  k  s6ohercbie'46  la:  nérflé;  Os 
n'erf'  «êine :  pÉs  siirpiis v  Jurigré  refldiodfiafliine:  (pifl 
ft  .côtinBfvé  pmn^  lâ'pUiHfO|^i&.4e  Kànf^  taUtson 
ame  était  ftçoimée  poorirètwcir  la>  vérités  de  (voir 
ééàSkpfeÉ  àe  Bon  «Éem  des  paroles  qm  déiriiîMDt:de 
fond  en  eèmble  Tédifioè  si  majeataëàx  de  hn.jAi*** 
IcMMipUe  icfittqne,  toiit  «n  révélaiit  celui  qu!iine  ftd'* 
iMdpbie  mieux  cen^se  élevehi  tôt  ou  tard  mw 
les  seuls  étémensemprantèâf  an  idiristianisitta  Apres 
avoir  féUeité  Gœthe  de  Teacéoution  d'une  partie.de 
son  Wilbelm  Meister^  celle  qui  contient  les  eourr 
fesflttons  d'oné  belle  âme,  SI  lai  reph>die  de  n'aToiv 
pas  Ml  oomiaHns  sa  pensée 'tout  entière  sur.  V^%^ 
eeUencè  de  k  religion  de  Jésus  dont  les  formefl 
atfàdles^  dit«*il,  ne  Amt  épnMvèr.tant  dp  répug^ 
lances  fue  parce  qu^es  ne  reprodalsent  pas  le  car* 
radère  sablime  derS¥angila  Cq^endant,  agonte^-l^il, 
ce  qui  donne  une  haute  valeur  à  cette  religlan  c'est 
qn'dle  abolit  VhnpiraHf  iMral  de  Kint,  et  qu'elle 
domie  liberté  a  Tobéissansee.  Elle  devient  par  là 
UM  refigion  vraiment  esthétique,  et  se  présrate  a 
nous  comme  le  développement  du  beau  moral  et 
de  la  sainteté  sous  une  fimrme  humaine  C)-  C'étml 
ici  une  inspiration  du  cœur  qui  remportait  dus  le 
poète,  ^et  sur  sa  raison  et  sur  son  imaginatira,  et 
g'jl  est  vna  que  les  grandes  pensées  n'ont  que  dans 
le  ccrar  leur  source  j'ai  dâ  recueillir  cet  aveu  pré* 
eieux  d'un  homme  de  gwie  tel  que  8chyier  en  far* 

•X*)  B#îéfwechâel  ewischen -<:<$.,  toro.  i." 
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i00ur  dfane  pUUo0O{AieiiiioDde>^U0iL'oD  iFagwtaeitii 
Jml^ifii\lkAée%'ae^^  de]  l^EmMiglIei  ^ 

ide  PAUeihagne-^oiit' ssiri  IflnripartHd^ioflîieÉclB; deJa 
]^ilo9ephise  oiri|iqae!^HC^ux:H*la:i  dufent  làirtMt  'Sleo 
péné^pér  i{ui  feisàieçt  ait  éeàiï  leur^iâtode  de  |»é4 
dUection.  ^  Avatot  »  nMré>  {Ailoaoïlhet  celtc(>  étsde  <  iNmdt 
Mrtes'  pas  été  iiiégiigée!,>el  les'^nomB.'défPiiffchiderf 
el  dté^  Tboihashis  sont  là  pin;p<  témoifnèr  ^^Aes  Fé»i 
9tiltalil  que  des  écHv«ias  érédils'iet^côlisciâioien 
ehercbaienb  à*  «btenip  dàHs  çette^  partie'  si' kApoiw 
tante  des'' cohnaîBsailicés'Iiainainesi'  Maistif ifaolaiwl 
ftrQiier«(ue>  dépuis  Kànt  )CNB><^'ast  tdimaïUigeiékeeeé 
à  distitigner  daiis  le  drbit)l)éléineiilt>ratiiniibl  dei'flé^ 
meni  historiqpiiè,  a^fiHkief  psISBdr  oeluiliei  par.telbriUe 
du  '  premier,  et  lés  *  jumsconsoNas^  dîirtiiigitesi^  ifai  tifmâ 
pas-craint  d^^mcrlèuT'  sytnpâhllr»  pew^iie  tpbttoi^ 
èoplie  de  Kttenigsberg^  «ds  que  B^rHuMaiMJvQofl^ 
hkttw^  Scbumafân/'A  Feaerbatibf.  i^litsv'âchiiials/ 
Sachariie  eir  beaucoup  *d^iiti^<bmtPèiit<i'CoiiA^ 
la  pensée  de  Kànt  de  iàeWte  len  ppéseiieé.:Ib:dmil 
ratibifel  et  le  idrott  posiltfv  pôn  pas  p6ur'iii>idestra&44 
lion  de  celuf^r^  tnàis^^eàlenieiit  peur  Mniiumélio^ 
ration  graduelle  avafH  été»  s^oàtée;  '  eiqc^^st  "49eto 
influence  réelle  sur  le^  di^oit«  qnl>iui'ifit  à&B  pBx^iÉmsi, 
parmi  c^nx  des  > hemties^ "d'JBtnt  d^'^potfitpafur)  qiii; 
par  convictîffl  et  âott  pinr  fréj^gé»  kénMltatres^  se^ 
sont  opposés  avec  videur  eoHtrelavM)  iin|)ortatieti' 
étrangère  de  constitutions  politiques,  dans  la  per- 
suasion où  ils  sont  que  le$ .  réfow^s  >  Cîomme .  les 
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Mlmdàit  KmI.  Mfaieiit  ei  plliis^  afMÉiâfgieiiffès  M  ^ 

9i  elk»»itfébieirtiqpie^b:rédâto  d'bné  r 

CepenUant,  qtioiqiàfmi^  pwiteë^idfi^e  qiiê  ce»  ^t^ 
eip60  i)e  la  ftttem  pii^e  dient  {lénétré'd^Ieîir  es^ 

moiÉs*  en  Âileni0giié>v  <^'^^  :potiftant  -dans  lé  ilo^ 
mflAie  de  la'  fihikisdpbie  ^u^Ôs  éxcâléretÀ  ^l'almiid 
une  nHMedr  nfVîvttiDelliô' cft  ^u^il?' finirent  ^ar-lë  té^ 
volutiotmer  toat  eallier  0).  &  0st  i^ul^Nrt  de^lird 
d«a  lé»  métnoir«s  di/  ie^n  lê^  p^Sérfaages  AS^M 
qpiaiîtité  ide  ^et^omeer  qtit  ytmiëm  s'as^Mf  ^e^  Icwë 
yeux  «t  surtoM  de 'ieuit  opéfllei^'  I9i  >cê  qu'on,  teup 
d^âit  dé  l'nniVei^iEdlté  4é^  emmiii^Alficèi»  dèi^HaM 
é^ffllaH  sa  {»ënétMiii6ii  dans  ks^eneei^  j[)hifosio|jM^«9 
qtt^Ues  aVaknt  plui?  paifhmlidtiétneiit  éfadiées.  G*eât 
d'aliord' à  -Kœitfgfdb^rgf  mime^^  le  ««élébt^é^^  HaAanir 
qm  l'ainilié  de  Kaht  hoé^i^it,  mtdt^  dôiA  tértalaeisf 
tendaneès  ne  pcmiialent  ^^ch^  long-^fems '^  to 
philosophte  éritic(uë,  -et'^qitl  {éoKiigfné  âaïf^  sa  tùt^ 
respondiiicé  avee  fiterderiet  Jàcobi^des  kiltea  i^lf 
a  e«  à  Bubif  ftvant  de  rompre  ile  charmé  qaHivttft 
jetée  >9ar  foi  ia^  fréqvèBUAion  du 'philosophe  ef  tme 
lecture  trop^  rif  ide  et  tropieadioiiristtte  de  ses  èéfilsy 
e'eal  edsmte  to  jé^e  FidUe  qai  Tien»  sMaspirer  dé 
ses  leçons  et  de  ses  conversations  ^  et  que  nous 
verrôtis  ensuit^  lutter  de  ^lébrîté  avec  son  maître 

(*)  O^t  pdur  n'A1<à^r  pas 'à  «ic  répéter  que?  je'rcnVoîc  enec/t& 
à  VHiéi^^  éti  RiOiimâUime  en  'AlMnttgiu,  Oivrë  2«  chap.  rr,  tti.^; 
lovt  ce  ijne  je  pdiivi(i9'rfire'4ci'0ar  la'  vaste  et  lonie  spéeiale  in- 
flaence  de  Kant  sur  la  théolofpe.  '"^ "  '  * 


gré  sa,  répntatÎQa  d«'  iphlUcMwipfteiJbiM/éttMie^^ 
pflUyov>  plw.vrQçjtmiialtre  d'autre  apucco/^db  <s«voir 
pe  la  {diikwopbiO:  j^itiqufs;  «le^it  «a$ittte.4e  profesn 
«ityirftewsv^  qw  révUque  de.Wûntl^wf  Vm*  biw 
payer  les  frais  de. voyage  pow' aller. pmiser  aKca^ 
Bîg£4»erg  jla, sagesse  qu'on  élftit  en  pem0  de  •taioii-' 
ver  dans  leârehMnes.de  rAUemagna  méridiiamilp  (0^ 
Ce  sont  eafin  des.  professeurs  de  Hutte,  d'Ëfflatigeiié 
d'Erfort^  d'Ingolstadl  et  de  Vienne  qui  aymtRaia-^ 
hold  à  leur  tête,  malgré,  do  aérienses  protestations 
que  y^  ferai  connaître^  proolaniéreirt  à  Penvi  1^^ 
priiiçipos  du  leritioîsnio,  s-en  fireni  les  .ard^s  dé^ 
{ausews,  et  le  donnera  même,  .en  répétant  U9é 
exprpssioQ  de  gchiller,  comme  rËYAagilo;  de  lenr 
épo<{«o..  Mais,  kidépendanment  de  e(^  d$JiJBmg^ 
berg,.  les  universités  qui  juraient  le  plus,  on*  Allé* 
magne  par  la  philosopbro  ctritiqiife  étaient  iUtoiiOt 
Jina  qui  la  défendaient  M  .dans,  leur  iobanre  ot-dims 
ta  Gas^te  umeet^eUe  que  SohQbï  avait  d#à.fiMH 
ém  e»  1785. et  qui  avoc  le  Xisrcime  ,4iUemmd 
servait  a.. repousser  les  attuques  par  trop^imo^entea^ 
parce  qu'elles  n'étaient  pas  assea^  giaves ,  do:  la 
Bibliothèque  nmt>^r^Ue  queNieolalavéit  fondée  pour 

C^)  L'enthousiasine  pour  la  philofiophie  de  Kaot  éUiit  (el.  dans 
cette  université  catholique  de  Wûrzbourfjr  que  lors  du  passage  du 
sol  de  Prus«o  par  cette  yidle,  par«Bi,:lefl  hop^^iirs  qu'on*  lui  .rendit, 
on  étala  devant  li^i  des  bannières  élég«ii|ea  iqui<  p«rta^mi^  fonc 
inscription;  Kœnig«)>prg  ^n Prusse  e^fVOr^ourg  en  Fra^conie  mbI 
alliées  par  la  philosophie.  ......';.    '  -,   .  u-       '}  -  >^  ... 
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h  ^fÉepBgtSSén  d'tme  ^osopbié  dite  encore  popQ- 
lan^^  ma»  dont  lestendànces  onvertement  anli-clirè- 
ttennes  IrUiisMûMr  le  mêflie  bnt 

Mais  de  mteie  qae  tons  les  travans  de  Kant 
pooyaient  se  eencenirer  dams  ses  pensées  phfloso-* 
fhkpitàs  et  qoe  eeUes-^d  se  divisaient  en  spécnhH 
IKres  et  pnitiqaes,  9  s'ensofvit  parmi  ses  partisans 
mie  dMsion  assez  marquée  dont  Tnne  comprenait 
ceuK  ipi  ne  caltfvaiènf  qne  la  plulosophle  morale 
M  qîii  loi  accMdflieiit  la  priorité  dans  leurs  traviÉnx,  et 
VftnHÊ/é  eea^à  (fâ  les  idéesl  spéiMlirtiVesdaphSoso^ 
éMiimt  iMÉrtfdifiélMnent  chér«  et  qui  les  trôuvai^il 
sidbaiiles  ^nr  domief  une  nouvdle  ^fiti  ïeùr  épdqiie 
M  ifinfiiiRttit  dans  tontes  les  institoHeiis  dé  la  société! 
liais  atant  de  décrire  Técolepitifrteient  dfteée  Ktal^ 
el  dfen  s^aler  ensolte  les  ftani^onnaSons  qu^on  lui 
a  fidt  s*Mr,  il  est  natord  de  se  demander  si  TAI^ 
lettagme  lut  le  seul  paryaf  où  la  jdiflosophie  lam^ 
tiene  inmya  de  Péclio;  eî  qamd  on  reot  répondre 
à  «Mue  qnejsftiôn,  l'on  est  ôMfgé  de  convenir  dtf 
peo  de  retentissement  qn^eBe  ert,  en  ciffet,  an  delà 
des  frontières  gormaniqnes.  Cependant  fl  faut  élre 
jttstei,  Pépoqœ  ^A  TAlleimigne  s'éinçilit  ainsi  vers 
înr:avenlp  neilteur,  piHtée  sar  les  ailes  de  la  spé- 
ddalimi,  voyrit  les  antres  nations  Mén  airtremenl 
disposées  à  le  conquérir.  El  puisque  la  France  en 
dé^asstmt  les  ttémes  si  paidbles  de  Kant  avaft  donné 
an  monde  Tereniple  de  tant  de  ^scussions  bien 
autrement  brûlantes  qne 'celles  qui  ne  tendaient  qu'à 
des  réfimes  partielles^  on  était  mal  'Venn  à  lui 


ap(|(^ei;<4f«  ,d45}tni^,;dA.âii9teniii|U^«;4l^(iSi>lii  esrf 
pijîl pr#y«np  m,  dyaslnut.  jm.*«IP  ferrite.  4«i!giiw« 
ne  poavaient  af^répl^r^f^  -wg^^  ISL^i^A^f^L^mm 
4^  y«pti^.inpejS9fua9,fow-'.,aUuim»ii  m  Ifiiton- 
\mea!^  des ,  qi^exfUie»  fier»  I41,  fjlnlçwophi)»  ^fmtf^pn^ 
\m^  À I  «iPWffF»;  flBiMf«ilhelJiQi!4gai(wpe|iJ  i»e..)feTj 

f|iÂrfBk;mr'«>  s«„ri«TaMlé|iaujKi„^?affliSx4ftf  jiat,i»ii?9it»  pciH 

^pr4!;#yw-  Yji*iUi<(*'éhiWri  J»;  fWIflwpHft  iiflritifpw, 

aim^  •MMmwn8ilW»pfti»fWi»,.i*ftHtp(fWMj«^ 
H^iii^  ,^c^»,<4«,:}|^Pb'>f(U>nl,  «Unifia  NftrirmmpeiH 

fie|fr)4qiMe,7nil^ffi|l^iPR  »{fb)élM(^)àfgfM|i^,l«(^]Hii|n 

t«6i  ^ilÇWrJfti  |)OipQ',|oi..ijWfCj;|*ïUs|lqt#  fifiSMfte 

oy;9yeps;  '  ifi  \.jif^i^mi4ïaff»Bmqi^}f^^^ 

Wif^^^mm  ifivi«fÀ^s^i«ongfptfli^4)vccmmfH!m 

t^^fl  ,qu€i  favjoriïiç  V«§peç|  i^<w^  ^4p  $WP  WOBr^ 
tm^es.  et  4e>  wsJaoft,'  i;E$^se.,.)^mfifit!,.9Ph'i^,i,y- 
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sihA  tàe  sèn  -htiripeiÉ  de^  M.'f»  r«^er  éMogim 
à'  âBe*"phiioÉ»piiie-  i|é'iMm|,  pbiir  «osL  dire^  fiiii 
BÉlIra  J^e  dé  ses  îllasIinlkH»;  nÉb  il  airi¥a  ipi'â 
péiM  foâ  y  «at  éldUé  lès  iiiébs  da  fhikwoyhg  di» 
KiWfigsbdy^  iine  ipiDgtJMih-d-aiiHMir  propre.  mjomI 
s*éhi«'6t  l'oil.sY  ioecifft'teaiicMf  ffa»  de  ««voir 
si-^Ainë  n^Hwit  |NUf:Siiivlk.inâiDe  msriàeiqpKfiaDl 
lorsqo^il  se  posa,  loi  ausri,  le  dnitipion)  du»  smp^ 
tifM9  Anei  q^  ^  iiaiiti.fli^Éit,  en:  oSrt,,  àlteiiitile 
fe«t  ^H  é'étaBf  propfapâ  AmoiÉrd%ai  que  les. deux! 
partil»  ont  ëté  i^ifenÉMS  par-  km  ^^aéqatkÉi  iqui; 
pgB  avee  pbs  ée  sangi-irpidral  ia¥cè.  àa'steliÉieirtidoi 
juBdcb  jias' àUfOéte^^ilkM  est  à'pcii^présdJao^ 
eafid  '^e  ees  deux'  gteids^hoiiiiiies  Be^d  el  Xarfb 
araient  Bien  pè,  'de  la  niéfaie;iiiàiiiçff8.'qiie'])ïe¥Eloit 
élLeOnite  pour  le  oOMiMiregâM^  médttar  sué! 
le  sntaie  ûjet)  inuis  s'être  ranccrtéiiiocoiinD,  et  en. 
T#yattit^  lé 'parti  ^Vivait  su' tirer mtoslre  Ecoosëaia 
dB'gyÉéiiie  d»Lécl|e  yous  asiÉiw  ten  fiildénanrdé 
loble!*ctntodi^*  s%iitfèi' Unis  ioi^ 
pUlosÂ^ie-  db  iai  sensation;  et  .constater-  las!  daoL 
âéineiis'^  entvent  'de'  tonte  néeedsité  dans  fontel 
sdence  hniittHnë*  Aussv'noas  croyons  gne  l'ééoie. 
ééossakfo  à  ntérttéf  pfur>le  serviGé  rendii  àila^pln^ 
lo^opUés  entant' qoe  l^éecde  dkouuide,  la  seeéi^ 
naisisaiH^e  de  tons  tés  ands-  de  la  rérUé^  et  si  se^ 
travuoic  sctnt^  moins  iiiOails,  si  «sfune;  eemc'  de» 
Anglais,  ils  se  sont  dirigés,  depuis  Dngald  Stewart, 
le  brillant  cont&iaatenr  de  Reid,  vers  un  but  plus 
inunédiatement  pratique,  et  surtout  s'ils  sont  trop 
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exolasivement  eoneentrai  sur  b  >piiildsopiHe  nonde^ 
cet  esprit  d^observation  psycologique  dont  elle*  jtest 
montrée  riche  n'a  pas  pea  eontciboè  à  baiinv  ht 
sensoaUsBu»  des  éoclesi,  et  à  fournir  à  laFrinoele 
moyen  de  réhabiliter  dans  les  chaires  de  ^ôsopUo 
le  spîritaalisnie  fm  y  dénmieaiQonrd'haii,  malgré  la 
résistamce  désespérée  que*  lui  rnifr  opposée  iesi  par^ 
tisfms^  de  CondiUae  C). 

<  lies  drconstaoces  étaient  aussi  biettiagsateÉ  popr 
Uaconeil  d'une  nottVelle  ptnlosc^hioenFnnoe,  tocs^w 
pour  la  première  lois  le  nom  de  Kant  y  fut  pro^ 
nén^.  €e  fut  d'abord  par. quelques  mrttdes  ^e  jour- 
naux que:  Gharle  de  Wfflers  y  -fit  péiiétrer.  et-  quî; 
n'f.firent  ptts  g^rande  sensation;  pms  par  w  W-- 
vrage  pli^  conqoilet  sur- la  philosophie  cfitique^  qne 
Fon  pût  apprécmr  ItÉÉpostànoe  d'un  systènio  qui 
n7aVait  rien  commmi  avec  leftpréoédens  ée  oe.pays;: 
■iaiS'  c^ést  é  peine  si  les  dabaniss  les  Destatt  4» 
Traey  et  les  Ziaromi^iére  ep  pinrmilt  une  léigéi^ 
connaissance  pour  a^oir  le  pI»iÉr;4edéoocker.q«i^ 
ques  traits  satyriifues  sur  l'ilhistre  philoAIflio  ite. 
Kcmlgsbeig;  et  si  l'on  songe  qne.  Ge:4éda»:iii^ 
quaHfiable  pour  la  philosophie  d'outm>Hrbin  élmt  ao^ 
comparé  d^una  igrionaace.  à  peu^^rés' complète. dift 
ht.la^ue  que.  paiiateit  alors,  tant  de  célébrités  qû 
valaient  bien  les  meiHeui^  'écritams.&ançit^,  Toft 
ne:  concevrait  point  la.4mliarehe  de  .Sièy^  Anpj^m 


.  (0  Di4giil(|.Stew«rt  avoue  ne  connaître  le  Kiuitii^nisme  que  par 
les  traductions  latines  des  criti^fues  de  Kant  et  par  ta  dissertation  : 
df  nùmii  séntikilit  été. 
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de  Katit  pour  lui  demander  son  avis  sur  une  con- 
stitution, si  l'on  ne  savait  pas  que  des  Allemands 
d'un  rang  dfetii^é  tels  que  le  comte  de  Reinhard^ 
ou  des  Français  issus  des  provinces  franco-alle- 
mandes tels  que  le  comte  de  Redorer  avaient  pu  ^ 
rendre  attentif  le  directeur  de  la  république  sur  un 
professeur  prussien  qui,  sans  écrire  des  ccmstitu-» 
tioiB,  enseignait  à  ne  gouverner  que  pour  le  bon- 
heur de  rhumanité.  Et  comment  la  philosophie  al- 
iMiande  aurait-elle  pu  trouver  bon  accueil  en  France 
à  une  époque  ou  les  sciences  morales  étaient  pu- 
bliquement reconnues  pour  une  sorte,  de  mécani^ 
que  O?  et  où  Lalande,  ce  savant  astronome  qui  n'avait 
pas  su  lire  le  nom  de  Dieu  dans  les  caractères  de 
feu  qui  brillent  dans  le  firmament,  accusait  Kant  de 
vouloir  avec  ses  idées  de  Dieu,  de  liberté  et  d'im- 
mortalité, faire  reculer  son  siècle  aux  époques  Ou 
l'on  croyait  à  ces  chimères  mystiques  !  Mais  la  justice 
veut  que  je  cite  l'académicien  Mercier  pour  avoir 
repoussé  celte  burlesque  incartade  de  l'astronome^ 
en  déclarant  qu'il  ne  connaissait  rien  comme  le  Kan- 
tfanisme  pour  établir  philosophiquement  ce  qu^l  y 
a  de  noble  et  de  divin  dans  l'homme,  a  condition, 
disait-il;)  qu'on  ne  parlera  que  de  la  phfliosophie 
pratique  de  I&int;  car,  par  la  philosophie  spécula- 
tive, chacun  s'accordait  à  dire  que  son  auteur  ^mar- 
chait intrépidement  de  l'obscurité  au  chaos,  de  la 
contradiction  à  l'absurdité  C)."  Mr.  de  Gerando  fut 

(>}  Voir  le  Momteur  de  1802  no.  53. 

(*)  Dans  ce  même  article  du  moniteur,  signé:  Tourlet.  —  Il  parait 
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le  seul <,  qm^  malgré  des  penohatis  pour  l'eiiipirtsiiÉé 
de  Condillac,  fit  servir  son  beat  talent  a  exposer 
avec  lucidité,  et  ritiipartjalHé  d'tm  bistorieti  eon^ 
scieneieux^  les  idées*  prinisipales  dû  philosophe  d^ 
Kœnig^berg  et  en  faire  sentir  lé  haute  portée  O 
lia  masse  des  écrivaihs  ne  repondit  à  Tappel  de 
Gimries  Villers  qu^aveiD  le  ton  du  persifflbge  m 
de  l'indifférence  la  mieux  caractérisée,  et  ce  ïteit 
que  vers  le  ntilieu  de  la  restauration  qu^à  là  voii 
de  Mr.  Cousin  la  France  cointneriça  à  compreinAre 
que  les  prédilecti(»is  de  Me.  de  Staël  powr  la  mé- 
taphysique  de  rAUemagne  pouvaient  tout  aussi  bien 
se  défendre  que  ses  préférences  littéraires;  et  s'il 
est  vrai  que  malgré  des  travaux  intéressans  sur  la 

que  le  style  de  la  métaphysique  effrayait  les  Français  de  cette  époque. 
L'abbé  Morellei  avait  dit  dans  le  Prospectus  âe  soh  Dict,  de  Commerce 
fn*on  peut  considérer  uve  pièce  de  monnaie  comme  un  ttèùHMiok- 
tirait,  —  Cela  peut  être  de  mauvais  |;oût  et  a^sezplat^  mais  pas  le 
moins  du  monde  inintelli^ble.  Cependant  Palissot,  dans  le  tom.  li,  dé 
0es  Ménim^et  ftir  ia  Hlêirature,  \re\bft  ared  boatteonp  d'iiiiporttliee 
cette  expression:  „Ce  j^rg^on  p]ééante$que  et  méti$phu*ipie,  dit-il, 
n'est  pas  le  style  propre  à  des  dictionnaires;  et  lorsqt/on  écrit  pour 
des  4fMsnevfa»$,  U  faudrait  ifti  îimiIii^  que  Ik  philâsophÛ  dmignât 
sf  r^nfire  in^elUgible"  ~.  J^jou^r^i  q^-fH  1§03,  lç,gecçé*^ire  do 
l*aci|d(bnie,  Suard,  disait  ,ep  pleii^  séance.,  à  propos  dSin  concours 
ouvert  pour  l'éloge'^  Dnmarsais,  que  Ite  meilleur  éés'diseourir 
eHYj)y4#  ^it  tr^  lof^  (A.trop  sû^sntifiqu^t  e*  f^ar  ceiu.r(^$^ 
le  poncours  fut  remis  à  l'apnée  suivante.  (Voir,  le  pubîicisfe  du 
8  ùiVÔse  an  12,  (30^3tbr&  iBO^.f'     -   '  '  '  »   /  '  '  '] 

(>>  Dank  là  1«»  édîu  èéVKisthife  compttféè  ilel  syètUth^'de phi^ 
Iff'sopi^e,  Pwi»  18Q4.  Polir  .J^aq^r^  deà.  cfi^sAifiiê^^J^cjiii^s  id<( 
ce  tems,  je  devrai^  dire  que.  SçhelUpg  et  Hegel  eux -.mêmes  trai- 
taient bssez  làal  \é  Kantianisme  dans  an  JoUrhal  qu'tfs  rédigèaîeiit 
ensemble,  puisqu'ils  ne  lui  reconnaissaient  qu'une  valeur  locale!  (Voir 
leur  compte  rendu  de  l'ouvragé  de  Villers  dans  :  K^ltischés  Journal 
der  Philosophie,  tem.  i,  3«  cahier.)  ^ 
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philowilAie  allftinandei»  l'^ui!  ne  »  soit  pas  eiiootia 
foit  en  Erânce  use  idéb  bien  .Mtte  de  la  BcieMe 
phOosophîqittr  teUe  «pi^Ue  a 'été  cnhivée  en  AUeh- 
magni»  dcqni»'  Moquante  an»^  cepeadant  le  aoalbrè 
assetz  Qonsidérâble  de  jeunes  gens  qui  se  livrent  « 
àHB  études  spécufaitivesL^  et  ipue  rév^mt  même  dae 
tradnfations  réeentes^e  quekfals^  ouvfages  de  Krak, 
pnMive  qae  le  charme  est  rompui,  ét.que  lesFraih^ 
^is-  par  riMirense  dUreotion  idomtée  é  leUrtrirrian 
plulosopMqiies  par  les  leçons  de  Mr.  Cousin^  dont 
celles  ^ttr  Kanft  ne  tont  pas  les  meâns  rernarquabbA^ 
veut  dignement  continuer  les  bxtaiH'ablàs  ttaditionn 
de  Dascartes  et  de  Mallebrandhe^  ft  ave^  ki  per- 
spieaolté  qui  les  diâtibgne  et  Piesprit  de  dévone*- 
ment  qui  les  aniibe^  ^mmuntquer  à  tons  les  peuples 
de  la  lungud  romane^  et  par  coalre'^(mp  à  cellea 
des  nations  qm  ae  eomplaîsent  à  sa  langue  ^  à  aa 
llitératare,  ce  goût  poi^  lei  sciences  sérieusfK»  .qiril 
él^ve.taiit  la  dignHé  buaaaiAe,  et  qui^  bropi^QHrVwt 
Qn  n'a  pas  éprouvé  foute  d'un  instmipent^iqui  H'wk 
ifj^FOobé  de  M4re  iHkiittgene^ïC).  Et  quelle  langw 

(*)  A  ma  connaissance  M.  Tissot  a  traduit  ]es  Critiquez  de  la 
raison  pure  et  de  la  Raison  pratique  ainsi  que  les  Principes  mé- 
taphysiques de  la  morale;  et  Itt.  Tinillard,  Jtéïigion  dans  lés  tintUés 
âè  la  raison,  ouvrage  qui  devrait  devenir  suivant  rhonofâble  tra- 
ducteur, la  base  de  la  religion  de  Tavehir.  —  f)6is-j6  ajoutei'  que 
le  rédacteur  d'un  journal  religieux,  le  docteur  Buob,  critiquant  mes 
seotimens  sur  l'avenir  du  Spinosisme  qu'ont  partagés  Lessing  et 
Jacobi  lorsqu'ils  ont  dit:  „I1  ne  peut  pas  y  avoir  d'autre  philo- 
sophie que  celle  de  Spinosa^,  fait  pressentir,  au  contraire  que  c'est 
au  Kantianisme  qu'est  promis  l'avenir!  Le  Danemarck  et  la  Hollande 
parurent,  plus  que  la  France  et  l'Angleterre,  accueillir  avec  faveur 
la  philosophie  critique,  et  l'on  possède  même  la  traduction  fran- 
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mieux  que  la  langue^  française  peut  se  flatta*  en 
jetant  dans  le  monde  des  idées  ^s  de  clarté^  d^ap-* 
prêcher  indistinctement  de  toutes  les  lèrres  la  coupe 
de  la  science?  Heureux  serai«-je  moi-mème<,  si  dans 
la  mesure  de  mes  faibles  moyens  j*ai  pu  contrflraer 
par  mes  essais  à  venir  puisor  dmis  la  mine  des 
idées  allemande  quelques-uns  des  trésors  nombreux 
qn  y  sont  cachés  et  qui  n'auront^  je  le  crois,  une 
valeur  universellement  reconnue  que  quand  Tespril 
français  les  faisant  passer  dans  sa  coii>eflle  ma- 
gique les  aura  répandues  ainsi  transformées  dans 
le  monde  des  intelligences. 

Mais  il  est  tems  de  revenir  à  Técole  dont  Kant 
peut  se  flatter  d'être  le  fondateur  par  le  lèle  que 
plusieurs  mirent  à  propager  sa  philosophie  comme 
le  non  pku  ultra  des  connaissances  humaines,  et 
cependant  qu'ils  essayèrent  eux-mêmes  après  que 
Tardeur  du  premier  enthousiasme  se  fttt  un  peu  ral- 
lentie,  de  modifier  et  de  corriger,  et  quelques^^ms 
même  de  renverser  tout  en  se  persuadant  de  tem'r 
encore  par  un  chaînon  à  l'édifice  philosophique  qui 
avait  fait  long-tems  leur  admiration. 

çaise  d'un  écrit  deKinkcr  sur  la  métaphysique  de  Kant,  faite  par 
M.  Degtutt  de  Tracy  et  qui  parait  lui  avoir  suffi  pour  apprécier  la 
philosophie  allemande  à  sa  façon? 
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CHAPITRE  Vil 


Ecole  de  Kant.  —  Direction  pratique  ;  C.  C.  E.  Schmid,  Kiesewetter, 
Tteftraiik,  Heidenreich,  Steadlin,  F.  W.  D.  Snell;  Allemagne  catho- 
lique.—  Direction  «pécnlative;  Reinhold,  Beck,  Boutcrwork, 
Fries,  Herbart,  Fichte. 


On  a  VU  que  toutes  les  idées  de  Kant  avaient 
\me  double  tendance,  pratique  et  spéculative.  Le 
plus  grand  nombre  des  théologiens  allemands  s'em- 
para de  la  première  de  ces  tendances,  et  tant  bien 
que  mal  fit  passer  toute  la  religion  dans  le  domaine 
de  la  philosophie  morale.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
signaler  la  nature  de  ces  travaux  qui  appartiennent 
beaucoup  plus  à  Vm^loire  du  rationaKsme  en  Aile- 
magne^  que  nous  avons  essayé  de  décrire  ailleurs; 
mais  plusieurs  de  ces  théologiens  s'étant  réunis  aux 
purs  Kantiens  par  leur  transformation  en  purs  mo- 
ralistes, et  leurs  écrits  honorant  autant  leur  mémoire 
que  celle  du  philosophe  dont  ils  prétendaient  relever, 
et  dont  Tesprit,  en  effet,  les  avait  totalement  inspirés, 
une  histoire  de  la  philosophie  de  Kant  ne  doit  point 
passer  sous  silence  les  plus  célèbres  d'entr'eux. 

Le  premier  qui  loin  de  Tenceinte  de  Tuniversité 
de  Kœnigsberg  donna  une  approbation  entière  a  la 
philosophie  morale  de  Kant  fut  un  écrivain  honoré 
du  triple  doctorat,  en  philosophie,  en  médecine  et 
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en  théologie.  C'était  Charles  Christian  Erhard  Schmid, 
d'ajiiord  profesâeur  de  philosophie  à  Giessen,  puis 
à  Jéna  ou  il  mourut  en  1812.  L'on  peut  dire  que 
Schmid  se  mit  à  formuler  la  n^orole  de  Kant  avant 
que  Kant  lui-même  en  eût  jeté  tous  les  fondemens, 
et  que  sans  dévier  de  ses  premières  convictions^ 
il  ne  cessa  jamais  et  par  sces  ouvrages  et  par  4e  Bom*^ 
brenx  articles  de  jomnaux  de  propager  ce  qn^il 
croyait  être  le  vrai.  C'est  a  lui  qu'on  doit  le 
premier  dictionnaire  à  Tusage  des  lecteurs  des  ou- 
vrages de  Kant  dont  Texécotioa  suppose  une  ai^deur 
de  prosélytisme  peu  commun,,  ^ibrc^rise^  du  reste, 
qui  fut  renouvelée  un  peu  plus  tard  par  Maimoii, 
Mellin  et  Krug,  quoique  dans  des  vues  moins  spé- 
ciales, surtout  le  dictmnnaîre  de  Krug  qui  embrassai 
toutes  les  branches  de  la  pbUosophîe!,  maÎ3  où  la 
couleur  kantieiine  domine  pourtant  Touvrage. entier 
Schwd  fut  donc  un  uiile  av^jUaijre  jau  pbilpa^i^e  dc^. 
Kqeoigsberg;  il  lui  rendit  pour  la.  partie  morale  de . 
SÇ&  œuvrer  le  même  service  qw  hii  Avait  reofd^. 
Schultz  poui-  la  partie  spéculative;  seuleiaent  l'on 
ne  voit  pas  que  Kant  en  ait  témoigné^  la  m^me 
satisfaction.  L'on  s'accorde  pourtaat  à  dirje  en  A^Ibt- 
magne  que  son  essai  de  pkUpsopbjte  morale^  ei 
ses  fofidemens  de  la  philosophie  morale  se  finit 
non  seulement  remarquer  par  la  clarté  de  l'expression 
et  l'ordre  rationnel  d'une  bonne  méthode,  ce  qui  n'était 
pas  le  côté  remarquable  de  Kant,  mais  qu'ils  sont 
encore  l'interprète  le  plus  fidèle  des  principes  moraux 
de  la  philosophie  critique.  On  lui  reprodie  pourtant 
un  soin  trop  minutieux  pour  les  divisions  qui  met- 
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lent  de  la  sécheresse  ém^  ses  raisonneitieiis  ainsr 
qu^ime  eerlaioe  envie  de  d^nsser  son  tnaiire  sur 
des  questions  dii&ciles,  et  en  particulier  dans  ëe9 
développeineiis  de  l'idée  du  mal  H  prélendit  en 
effet,  que  comme  Tklée  du  bien,  le  mal  devait  aussi 
avoir  sa  raison  àdaàâ  la  nabire  des  choses:  car, 
dtsail^jl,  le  mumène  on  la  diose  en  soi  doit  aussi 
bim  centenir  le  positif  que  la  possibilité  du  négatif; 
d'où  U  c<mcluail  une  sorte  de  fatalisme  qu'il  nom«« 
mait  intelUgible  (fntelligibeln  Fatalismus)  C).  Delà 
ses  idées  pàiaphati^Mes  qui  pm^rent  la  division  dans 
le  eauip  des  Kantiens  e'est««à-dire  que  Schmid  et  ses 
partisans  que  Ton  pourrait  ^p^r  les  Kantiens  purs, 
pance  qu'ils  restait  inéxorpblement  fidèles  a  leurs 
principes,  croyaient  qu'il  m  pouvait  y  avoir  des  ac- 
tions  indlffà*eQte(it  sons  le  point  de  vue  moral;  de  la 
leur  aurnom  d'adiaphortstes  (non  indifférens)  tandis 
que  croyant  se  pénétrer  davantage  de  l'esprit  de 
Kant,  d'autres  adm<ettaient  des  actions  indifférentes,  et 
n'e:KcluaieBt  pas  tout  désir  de  félicité  dans  l'accom*- 
plissiement  de  la  loi  du  devoir. 

A  cet  hommage  rendu  à  la  philosophie  morale  de 
Kant  par  un  dei^  éorivakis  les  plus  actifs  d'Jéna^. 
vint  se  joindre  de  boime  heure  un  professeur  de 
philosophie  du  nom  de  Kiesewetter  que  Rosenkranz . 
dans  son  humeur  tant  soit   peu   sarcasttque   ap- 
pdie  le  philosophe  à  la  mode  du  Kantianisme,  par  ' 
la  raison  que  son  dasadn  n'étmt  pas  purement  de 
rendre  intelligible  aux  savans,  la  philosophie  cri* 

(^)  Devb  a  séricntfenieiit  hAi  pflsMr  celte  théorie  par  la  cntiqne, 
dans  ses:  Hypothesen  ia  Betrcff  der  WiUcasIreîheil.  Ahona  1834^ 
p.  146-164. 
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tiqae,  mais  en  ami  de  Thumaiiité  tout  entière  et 
du  beau  sexe  en  particulier,  il  cherchait  à  énex-* 
traire  les  fleurs  et  à  les  présenter  ensuite  en  bou^ 
quet  a  ses  lecteurs  sous  ce  titre  modeste:  Essai 
d'tme  exposition  compréhensible  des  plus  impor- 
tantes mérités  de  la  philosophie  nowtèUe  (0-  Mais 
il  faut  convenir  que  Kiese^^tter  était  capable  de 
faire  plus,  et  ses  Fondemens  de  la  philosophie  morale 
sont  là  pour  témoigner,  en  effet,  de  sa  bonne  vo- 
lonté pour  la  propagation  de  la  loi  du  devoir.  Cepen- 
dant ni  cette  bonne  volonté  de  Kiesewetter  ni  le 
&natisme  sentimental  dont  s'était  épris  pour  la  phi- 
losophie de  Kant,  un  médecin  de  Berlin,  Eriiard, 
ne  parvinrent  point  à  faire  goAt^  le  Kantianisme 
à  Tacadémie  des  sciences  ou  Péclectisme  trônait  dans 
toute  sa  pureté;  il  nous  faut  aller  à  Halle  pour 
trouver  dans  Maas,  Jacob,  Hoifbauar,  mais  surtout 
dans  Tiefiiiink,  des  athlètes  plu9  robustes  pour  une 
cause  qui  demandait  les  plus  vigoureux  défenseurs; 
car  ce  n'est  guère  que  par  une  force  h^culéenne 
en  fait  de  talent  que  Ton  parvient,  à  faire  taire 
quelques  instan9,  certaines  puissances  de  Tame  qui 
protestent  contre  le  rigorisme  kantien;  et  a  peine  la 
force  écrasante  se  rallentit  que  le  sentiment  se  dé- 
gageant de  cette  étreinte ,  se  place  de  nouveau  sous 
la  loi  bien  plus  douce  et  en  même  tems  bien  plus 
libre  de  Tamour  et  de  la  foi.  Tieftrunk,  ai- je  dit, 
fut  un  de  ces  défenseurs  éclairés  de  la  philosophie 

(^)  II  De  faul  pas  confondre  cet  ooTrage  ayec  la  CorhtUle  de 
(Unrs  (Blnnienlese)  pnisée  daoi  les  écrits  de  Kant,  et  qni  est  une 
«Btolo^ie  estimable,  et  dont  Ritae  est  Tanteor. 
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kantienne,  en  général,  mais  de  la  partie  morale  en 
particulier;  car,  s*il  fit  d'abord  connaître  ses  ten- 
dances en  se  rendant  Téditenr  des  petits  écrits  de 
Kant  (1799),  qu'U  fit  précéder  d'une  long^ue  intro- 
duction qui  abondait  dans  leur  esprit,  il  publia  plu- 
sieiu*s  ouvrages  encore  fort  estimés  qui  répondaient 
plus  à  Tesprit  de  la  morale  du  devoir  qu'a  la  lettre 
dontScliimd  avait  exagéré  Timportance.  Delà,ai-je 
dit  encore,  parmi  les  Kantiens  moralistes,  deux  parties 
bien  distinctes,  dont  l'un  celui  des  rigoristes  avait 
arboré  des  couleurs  que  Kant  lui-même  n'affection- 
nait point,  mais  dont  il  ne  pouvait  montrer  la  des- 
harmottie  avec  ses  principes:  tant  il  est  vrai  que 
la  nature  nous  révèle  souvent  mieux  que  la  science 
ce  qui  convient  en  mafîère  de  morale  ou  ce  qui 
la  heurté  évidemment!  Tieftrunk  dcmc  escorté  de 
plusieurs  écrivains  honorables  tels  que  Heiden- 
reich  qui  flottait  sans  cesse  entre  Spinosa  et  Kant 
par  la  raison  qu'il  trouvait  du  vrai  dans  les  sys- 
tèmes des  deux  philosophes,  Staeudlin  que  KbjA 
honorait  d'une  estime  toute  particulière,  et  plusieurs 
autres  qui  sans  jeter  un  grand  éclat  par  leurs  tra- 
vaux n'en  imposaient  pas  moins  aux  adversaires  de 
Kant  par  leur  troupe  serrée  et  pleine  d'ardeur,  Tief- 
trunk, dis-je,  principalement  par  ses  Recherches 
phUasùjféiques  sur  les  principes  de  la  vertUy  ten- 
dant à  développer  et  a  expliquer  les  Elémens  mé- 
taphysiques  de  la  wrtu,  par  Kant  (0?   enseigna 

(>)  Philotophifche  Unlertuchungen  Ober  die  Tuffendlehre  sur  Er- 
liulerung  etc.  Halle,  1805. 
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aux  moralistea  à  fom^terla  mofuia  diréliwM.d'«pi!^ 
les  principes  de  la  philMopliâe  critûpet,  i^omine  il 
avait  appris,  aux  théologiens!  à  Je  frir^  sur  ie  do- 
maifte  de  la  dogniat^piei  Steudliti  se  cotslRua  Tliîs* 
torien.de  cette  maaière  de  Voir^  et  pendant  trente 
années  qu-a  iduré  son  professorat^  a  fîoBtttnfue  il  a 
porté,  tous  ses  soins  à  eritiçuer  dans  les  sysfièiws 
divers,  qud  les  âg:es  ont  vu  éclora^  tout  ee'ffui  ne 
s^aocordaît  pas  avec  ia  idiiloso[^  morale  dont  il 
était'  un  fervent  apôtre;  et  lorsque  les  erreurs  ra- 
tionalistes de  Stsendlin  Tetrcait  abandonné^  et  ^'tl 
se  lût  rapproché  conuiie  théologien  des  supemur 
luralistes  nodérés^  ses  prinaipes  de  morale  n!w 
forent  pas  pour  eek  modifiés  parce  que^  sa.  dog* 
matique  en  âait  tout^-^fmt'  indépendante.  C)-  Mais 
une  mention  particulière  est  éA»,à  celui  de  ies 
moralistes  qui  est  parvenu  à  rendre  pour  aiaai  dire 
populaires -la.  morale  kantienne^  ^i  la  dégagi^aQ|  de 
tout  ce  qui  pouvait  lui  i^ester  de  pédantiâmo  sfch^ 
laaiique  dans  les  la-mes^  et  en  la  /présentsMt  ainsi 
à  iDutes  les  intelligences,  quoiqpull  soit  toc^ours  vrai 
de  dire  cpi'une  moï^te  oSerte  à  lu  Ejeule  inleUigenoe 
est  par  cela  même  suspecte  d-intrusmi;..je.  veux 
parler  de  F.  W«  D.Snell  qui  «n  société  de  son. 
frère  C.  W.  Snell,  connu  aussi  par  des  ouvrages 
couronnés  sur  la  morale  et  dans  Tesprit  de  Ksnt, 
s'occupa  toute  sa  vie  dans  les  importâmes^  fonetioas 
de  professeur  à  Giessen,  de  redire  au  public  les 

(*)  Voir  principalement:  Geichichte  lier  MoralphilM^pliie;  II»- 
novre  1822. 
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nwdgMmeiis  moraux  ^'ji  «vaîl  charge  d'incul^. 
quer  diaque  jour  aux  élèves^  de  runiverailé.  Poor 
Saell  eomnie  pour  Kani^  la  philosophe  lobrale  est 
b  seiencô  des  lois  de  k  raison  fcatiqiie  «  tant 
ft'eUe  enseigne  ce  que  nous  devons  &ire  ôa  évi^ 
ter  pour  atteindre  notre  fin  :en  notre  qualité  dTébres^ 
moraux  ou  raisonniâiles.  9^  comme  la  raison  esft 
théorétîqtte  lorsqu'elle  déterwne  les  j^indpes  de  bi 
connaiSËunce  de  la  vérité^  il  ne  peut  s^agir  en  phi»- 
loaophie  morale  que  de  la  raidon  praliqde,  pui^ 
qu'elle. seule  prescrit  à  la  vobidé  humajyfee  des.rëgle& 
ponr  agir.  Cependant  Tbomme  agit  d'après  des  mo- 
biles qui  le  déterminent,  ou  parce  que  sa  raison  lit 
dicte  que  cela  doit  être,  ou  parQe  que  ses  àiteur- 
tîonB  ce  portent  tantôt  à  ce  qu'il  doit  élre;^  tantôt* 
à  ce  qa'il.  croit  devoir  étrei  S'il  obéit,  toiyour^  aux 
premîen»  il  se  montre  ratîMinel^et  raeiirpu^S''on- 
smle  lest  d^intéressée;  s'S  obéit  muqnement  éù  fm, 
inclinQtî<m9vsesacte^$ant  intéressés,  ^cistes».  Ilpevft' 
Qlicore  combiner  iQsdeutXobéisss^cès;  mais  dansée* 
cas  la  raison  devient  empirique  puisqu'elle  a  besoin  dé 
l'expérience  pour  bien  combiner  ce  qu'il  faut  et  cejqu'it 
ne  faut  pas;  et  comme  l'expérience  est  souvent  tcom- 
pense,  c'est  à  la  raison  pratique  qu'il  sied  de  dipslmar/ 
à  la  morale  des  lois  qui  airat  le  caractère  de  l'uni** 
versalité  et  de  la  nécessité.  D'où  l'on  voit  que  le 
perfectionnement  de  la  raison  plutique  est  de  la 
plus  haute  importance  puisque  ses  exigeances  s'éten- 
dent sur  toutes  les  actions  de  la  vie  humaine. 
Tels  furent  les  plus  célèbres  d'entre  les  morar- 
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listes  qui  dans  rAUemagne  protestante  prirent  Kant 
pour  gfutde  dans  Traseignement  de  la  philosopUe 
morale.  L'Allemagne  catholique  ne  laissa  pas  ^e 
aussi  d'approche  de  Tarbre  de  la  science  kantiemie; 
et  quoique  beaucoup  d'écrits  partissent  du  fond  de 
quelques  cloîtres  pour  Taocuser  d'imm<Mralité  et  même 
d'athéisme,  cependant  de  toutes  les  universités  ca-^ 
tholiques  de  ce  pays  allemand ,  avant  tout  ami  du 
savoir,  s'élevèrent  aussi  des  voix  approbatrices,  et 
des  essais  &ent  mis  au  joiur  pom*  concilier  la  phi- 
losophie critique  avec  la  morale  catiioliquo  qui  de 
même  que  la  protestante  trouve  sa  sanction  dms 
PEvangile. 

J'ai  parlé  de  Reuss  qui  avait  fiiit  le-  pélârinage 
de  Kœnigsberg  aux  frais  de  son  évêque  pour  puiser 
à  la  source  même  les  enseignemens  de  la  doctrine 
kantiemie,  j'aurais  pu  ajouter  qu'il  y  fut  accompagné 
par  le  chanoine  Baur  qin  montrait  le  plus  vtf  dé- 
X"  de  contempler  Kant  face  a  face,  et  qui  en  revint 
avec  cet  autre  désir  de  travailler  à  la  propagation 
de  sa  philosophie  C).  Mais  ce  ne  fut  pas  à  WOrz- 
bourg  seulement  que  le  criticisme  fut  enseigné  par 
des  bouches  catholiques;  dans  plusieui's  autres  uni- 
varffltés  de  l'Allemagne  du  Sud,  le  nom  de  Kant 
fut  honorablement  cité  et  ses  ouvrages  commentés 
pour  la  plus  grande  édification  des  fidèles.  Citer  le 
(lancine  Mutschelle,  le  professeur  et  académicien 
de  Munich,  Weill,  le  professeur  de  Landshut,Sa- 

(^)  En  société  de  Rcuss,  Baur  a  publié  :  Beitrâge  zur  Erlangiing  und 
PiHfun;  des  kanlischen  Systems  in  sechs  AbliandluDgen.  Gotha  1794. 
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lat.  et  à  côté  d^eux,  les  noms  vénérés  de  Sfiiler, 
de  Dalbergf,  Hermès  ei  de  Wesse^iberg,  c'est  rap- 
peler des  témoigiiag&es  d'nne  adh^n  franche,  ou 
an  moins  d'an  hommage  sincère  aax  priadpes  kàn-^ 
tiens,  et  proover  combien  Ton  était  alors  fausse^ 
ment  persuadé  que  le  christianisme  positif  et  histo*- 
rique  n^avait  rien  a  redouter  de  cette  nouveUe  forme 
du  rationalisme,  puisque  plusneurs  de  ces  docteurs 
catholiques  se  sont  autant  fait  remarquer  par  leur 
piété  que  par  leur  attachement  aux  dogmes  carac-* 
téristiques  du  catholicisme  Q}.  Mais  il  est  à  re*- 
marquer  que  dans  ce  tribut  d'hommages  payé  à  la 
philosophie  critique  par  diverses  parties  de  TAUe- 
magne  Ton  ne  voit  figurer  rAutriche  quç  par  un 
seul  de  ses  enfans  purement  adoptais,  le  juif  Ben-* 
david,  mort  à  Vienne  en  1802,  et  qui  se  donna 
beaucoup  de  mouvement  pour  inspirer  à  ses  con- 
citoyens quelque  goAt  pour  la  philosophie  morale 
qu'il  leur  présenta  d'abord  sous  le  titre  le  phis  en- 
gageant C)  ;  m^s  ^  n'est  qu'un  quart  de  siècle 
après  la  publication  de  cet  ouvrage  smr  le  plaisir 
(1818),  que  le  docteur  Reif  parut,  par  h  pubH- 
catfott  de  ses  principes  philosc^hiques  de  la  doc^ 
triné  monde,  et  de  ceux  sur  la  doctrine  de  la  vérla^ 
se  souvenir  de»  efforts  de  Bendavid  et  les  pour^ 
suivie  dans  l'espérance  d'unÉieilleur  rëisuftaL  fig^ 
nore  si  ^es  espérances  n^ont"  pas' été^ déçues;  mais 

O)  V<>ir  lin  tablëân  de  la  théologie  eatliolique  «con^mporàhie  en 
Allenfagne,  iêju  la  2*  édit.  4e  J'IK«l«trf  cHHfÊêe  en  rmH^mMtmB. 

(*)  Estai  sur  h  plaisir,  2  vol.  Wien  1794;  il  publia,  de  pins,  det 
Leçons  (Vorlesungen)  sur  tous  les  principaux  ouvrages  de  Kant. 
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je  dois  4ire  que  la  iRertie  de.ViéiiM  ipi,se  tient 
hoQorablemfrnl  au-BWéau  de  ^e  gMre  de  piUik 
(mtLons.danske  dîYefses  p»lîesi  du  mcoide,  ne  m'a 
point  enoonè  apfMris  que  la  pèjhuiopbie  kMtiMne  att 
enfin  pris  iracÉiè  dans  rémpbe  «utridûen^  tandis 
^  le  HéfelwniaiHb  paitriby.  aMoirMfiMt'def  wa^ 
quÉléB,  et  que  des  ffrêtvto  ineuKiifi]  âavtfis  sVte 
smrt* pàrtieniièrtaient  eethrisi^ioiiF  raishreij  la  fiiica^ 
llM>lique  si  nndheureûseilKift:  aslrQiipie>eaN'iyÉridie 
eonrnie  d««i  tant  ?d'fintreB  Etats  de  la  idirétienftd& 

>Mns  î}  âe  fiait  piis  que  cette  iégei^  eKaiireitm 
sar  un  domaine. peu  eultiTé  en  général  far  laphi^ 
loBépUe,  me  fasse  onbliër  «etx  des  Kartistes  qtai 
ont  formé  propÉ-ènleAt  l'écote  de  Kank^r  soit  en  vott«» 
iant  cdntinuer  ison  œuVre  .  tent  en  retendant)^  :soît 
en  pkrétmdânk  fjiméMitïfer  dans  ,léâi  limftesr  rûUSsMb 
de  la  métkode  kantienne.  Il  eatvm  qulici  les  noms 
db  ceux  qui  votdunint  prendre  part^  ài  ce^  geHite 
dîiqiosfloiati  soiU  hombretix^  et  que  befiuQei]^..ùi|t 
illustré  leuts.eiiairestdeJpr'ofesseur:;  .oan,  btitre  eens 
qiâ  Se  cbnam^rèrent  pliis-^spécialetlieiit^è  la  .ciritnfe 
de  in  mbnde  sdnsué^tigèr  itoMe^ifoîÉ  Isa  jpsyceiteglei 
et>ltt.  méta|Qiyfiiqaë;  ^orotnè  G^iSdiqiid^  Kieitewelta^ 
{fetdenrèioh  ')flt7jqQéntité:';d'antres>Uiili  piJaiMKVHNnt 
L'e»¥re:'a[vé«  lë-niâmè  sofle idarifi  las^ieiine dndreit 
(M|iMn0(GLjiflifelmia4Hfij^fifahle^,fFi  v<fL.*  JaocdfeSièMN- 
Rlamiv  Th^  "ficIiiiîeiiB^i  PtnJd  A^iFeneflNicIr^  iZàcbarw 
P(BUti^,  4afts  re^4*îqu^  Gomni6kf.H^iirin9er.^t  Dd- 
brtl^'-^dàtfô-la  pêd»g»gîe;"  bom^^  J.  L\ 

Ewald  et  le  célèbre  Campé  qui  èivriit  (^èrt  généreuse- 
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iMiit  nue  iretiralte  à  Rattt  è\  tatè  desMation  vénail 
jimdB  à  rMtéinér^;  ifens  Phist^e^BOble  et  Temie^ 
maitti,  qâl  firent  paur  ïêt  {Môse^hie- spéculative,  eé 
qa*av«it  féff  Shenittin  'poér  la  pU)ô$ophie  morale;  «IftW 
la  logique  el  datfô  la  métapky^i^ue^  ooirnne  Li  I4. 
Jaoob  Hoilbaner  ietBeck;<qul  B^est  éguleio^ent.  éxéteé 
sur  le  dtdit  uatttfel;  Relnfctoldv  Krug,  Pries  etHer^- 
bart,  qui  après  avoir  combattu  un  certain  tems  fhm 
la  bannfére  du  philosophe  d«  Kœnigsbërg  ml  montré 
le  désir  de  se  <^éer  une  place  A  part  et  de  former  unb 
éMle  disUncte  dont  on  n'a  ph^vude  traces  après 
leur  mort;  et  c'est  celte  rduniM  d^bommes  iustruifel 
dont  la  ttstê  pourrait  si  facilement  être  mgmeial^m^ 
qui  pendant  une  suite  assee  longue  d'année  luttèrent 
d'effiMs  el  de  talens  pour  faire  préviloir  leKantiu** 
nisnié  sul*  tous  les  autres  systèmes  de  philosophie. 
Cefift  A  dessein  qne  je  n'ai  pas  nommé  FSehte  paittl 
ces  savans,  puisque  toute  autre  que  cette  produite 
ptfr  Reinbold,  FVies  ot  HefbaM  fut  Timpression 
quil  fit  dur  lé  monde  sdMtffiqno  lorsqu'il  prétondk 
lui  aussi  éM^tôiser  d^abjord  puis  éxpSquer  le  système 
de  son  mettre,  et  c'est  une  place^  réservée  qu^ilM 
faut  dànip  cone'hiëtoire. 

en  dé  ces'évriN^^i^  qtai  "se  pé»^iomiér]$nt'4ond 
poifr  fe  ft^tteisfflé  &it'«et'ée0leMai$tique  rdmufnlné 
èf ''¥ieniie  '  et  élevé  dâfns  le  cc91ège  'àè»  JésuilM^' 
qM -après  %r(nt  (Mt  pAsdier  lo^cMéèMsnve^  de"  son 
Eglise  dans  le  creuset  d'un  examen  sérieux  et  pro- 
fond^ devint  bientdC  rami  du  christianisme  pro- 
testant  et  qui  pour   plus  de  liberté  Vint  se  fixer 
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à  Weittar  où  il  devait  se  fortifier  ésm  ses  réae- 
lutions  d'indépendeoce  C).  Son  débyt  dans  la  pfc^ 
losophie  Turent  des  LeUnûsuf  hjéilùêoi^e  de  Kmt 
qui  avaient  pourbutpriiiiDipal  d'en  signd^  riâiportanee 
pour  le  bonheur  du  genre  hnmani)  »  tmt  qu'elle 
venmt  prêter  le  mdlleur  «ppni  à  la  rdigion  et  aux 
bonnes  mœurs.  Cet  ouvraige  fixa  sur  son  auteur  Tat- 
tenttim  du  gouvernement  qui  ne  tarda  pas  à  Tin^- 
vestir  d'une  chaire  de  professeur  de  pbil^opbie  a 
Jéna,  où  Reinhold  p^idant  sefi  années  que  dura 
son  professorat,  s'acquit  une  grande  célébrité,  sur-r 
tùut^  lorsque  par  la  publiGatîon  de  sa  théorie  des 
représratations,  il  eût  oiFert  aux  adversmres  de  Kant 
un  ouvrage  qu'il  disait  devoir  combler  use  vraie 
lacune  dans  le  système  de  la  critique,  en  lui 
donnant  plus  d'umté  et  de  clarté.  Cotte  théorie  des 
rqirésenl&tions  venait,  en  effet;,  jeter  de  la  luneuére 
sur  une  pifftie  do  l'être  humain  né^igée  par  Eaat, 
la  conscience,  non  point  cette  faculté  au  moyen 
de  laquelle  nous  discernons  le  bien  d'avec  le  mal, 
mais  cette  ^uta«  faculté  que  la  |^iî|pst€|»bieftemme  aussi 
Qftti9cimùej^ifÂ  se  compose  de  trois  élémens  qui  sont 
l'être  pensant,  la  chose  penséOiOt  la  représentetioa  de 
la  chose  pensée  par  lewjetipcsMiil  II  fallait  trouver  la 
part  quo  le  sujet  et  l'objel  tienneift  dans  la  ri^réseotiiff 
tton:,  él  c'est  le  but  de  cette  thfiorie  qui  v(HUâlt 
rigoiHr6usem€«t  démontrer  k^  ptopes^tîop  de  Kairt 

.(0  II  fit' d'abord. ^sonnaiUiB  ge»  teUdaiicef  pfotesUttK»»  dans  des 
articles  publiés  dans  le  Mercwre  allemand  qui  criUquaient  V Histoire 
des  Allemands  de  Schmidt. 
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qw  les  catégdiîi^s  n'ânt  qiie  les  srasations  pour 
objeb.  QuaM  amc  résultMa  du  crilîcifniie  Reinhold 
les  adoptait  dansi  toute  leur  étmidue;  et  pour  lui 
aufl»^  les  idées  de  Dieu  et  de  Taiiie  humaine  n'étaient 
que  des  coneeptions  transcendantes  de  la  raison  spé^ 
culative  dont  la  démonsiratien  était  impossible;  mais 
dont  la  vérité  étaient  le  produit  de  la  raison  pra- 
tique. Ainsi  le  premier  système  de  Reinhold  Ait  te 
Kiawtisme  pur  rattadié  à  Tidée  de  ht  représentation 
do9t.il  était  Tinventeur.  Je  dis  le  premier  système, 
oar^  à  peine;  Rmnhold  eût  échangé  là  chaire  de 
philosopha  d'Jéna  pour  celle  de  Kiel  que  les 
écrits  de  Fichte,  son  successeur  le  forçèréRt  à  des 
évolutions  telles,  qu'à  la  fin  il  ne  savait  phis  où 
se  fixer.  Tour-^-tour  partisan  de  Pidite,  de  Jacobi 
ou  de  Bardili  dont  il  appréciait  les  directions  oç^ 
posées^  on  le  vit  se  survivre  à  hii-'Uiéme,  faute 
de  n'avoir  compris  qu'en  philosopha,  la  fixitéiâqûi 
seule  peut  inspirer  de  beaux  élans  dans  le  lan^ 
gage,  et  le  courage  nécessaire  pour  confoiidrè  les 
contradiqtioBS,  était  une  condition  mdispensable;  et 
la  mort  vint  l'enlever  en  1823,  à  l'âge  de  65 ànb 
lotsfue.  Fiohte  qui  lui  avait  ravi  sa  renommée  avait 
déjà  lui*4nôBi«  fait  place  n  deux  rivaux  qui  occu^ 
fmwt  toute  l'Allemagne  de  leurs  philosophiques  pré^ 
teations. 

Quand  on  a  nommé  Fichte  parmi  les  partisans 
de  Kant  on  ne  peut  guère  s'arrêter  sur  les  tra- 
vaux, cependant  ft>rt  remarquables^  de  plusieurs  de 
ceux  que  j'ai  cités  dans  la  direction  pratique  du 
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KontianiBnie,  comme  G.  €;  K  SctanW  dwt  lli  P^jf- 
cologie  emfMqm  B:élé^\wiénr9foMmpflm  ffiese^ 
wètterdoilt  les  FondemeMipaitrmne'iûgiquefénériaê 
ainsique  Mn  Abrégé  if im€  lAé^rfo  etitjwWg»e'dêl'wii«, 
sans  rien  ensei]^ner  èè  nouvéati^  nplt^étit  pottrtadt 
les  principes  dm  eriticiimé  à 'la  portée  d'ttn  pabliis 
plus  étendu.  II  en  est  de'  même  de^  Ifôfibiiuer  dont 
lés  letér€s^  Mr  VhMo6rè  de  tm$e^  par  1^  ma- 
nière d'ensergner  fo  pUidsq)hie  non  phB:  reniement 
par  des  raisoimpmens^  mais  par  dés  exemples,  Ve- 
naient en  aide  à  la  philosopbîe  noavéll^.  Biais  Jacob 
et  Cams  méritent  surtout  tme:  mefitfoh  parliMliére^ 
le  premier  pour  avoir  lutté  "«veo  M^idelssofan  contlre 
les  preuves  scbolasticpies  de  Inexistence  de  Dfeu^ 
en  empruntant  au  pkâosopbe:  de  K(»nlgsbèrg  les 
armes  que  nous  connaissons,  et  par  ses  efforts  coti- 
stans  à  pénétrer  la  psyoologie^  et  Pétudé  du  droit 
dont  il  était  piràfesseui*  à  Halle,  des  principes  de 
la  raison  ankquels  les  Critiques  de.  Kianl  Pavaient 
initié;  le  second,  qoi  poiff  se  âit^'  kantien  n'a  pas 
moins  écrit  daœ  toirte  sa  libellé;,  tant  dans  9es 
ïdéeé  pour  VMstoiré  dé  Ut  phihéûplrié  et  de  P^u^ 
toomïéyrqne  pour  sa  p^ycologie,  le  plui»  Compte! 
de  ses  ouvrages,  et  où  il  se  rapproche '^tmit  de  la 
vérité  lorsqu'il  fiât  entrei^  les  pnissilrices  du  awat 
ou  le  sentiment,  dans  une  juste  appréciation  des 
idées  morales  et  intellecluelles. 

A  cette  école  spéeuktive  de  KaiM  i^aMëmi^t 
encore  les  noms  célèbres  de  Beck  à  qni^  l^dbié 
rendait  Thommafe  d'éii^ePiiiterprête  le  i^B  fid^e 
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de'  smi'  matb^^  Boutenneck  qoi  pour  «voir  voulu: 
se  créer  une  place  à  pinrt  spr  le  domaine  de  là  phi*« 
losophie  4t  oublier  ses  Apharismes  philosophiquei 
que  le  nom  de  Kant  «vait  protégrée  contre  la  fâi* 
blesse  de  leinrs  conceptions,  mais  qui  s'est  conquis 
par  ion  Histoire  dé  h  poëne  et  de  Véloquènce^ 
et  nullement  par  ses  nombreux  romans  philosophiques, 
une  place  honorable  pamkiles  écrivains  aHemahds  de 
son  époque  ;  Krng  qui  occupa  la  mdine  chaire  que  Kant, 
mais  dont  les  nombreux  écrits  plus  empreints  de  poIé« 
miqœ  que  de  feité  dans  les  idées  fei-aient  bientôt 
oublier  jusqu^à  son  nom,  «i  8€fn  Dictitmn&ire  ency^ 
clopédique  de  la  'philosophie^  œuvre  d'une  vaste 
érvdition,  et*  tôtit  pénétré  de  Tesprit  kahthen  ne 
venait  le  prolég^jr^  cdhlre  Toubli;  Priés  qui,  Infi- 
dèle copime  BdutervBck  à  ses  premières  ihspira^ 
tiens,  voulut  faire  une  Nomelle  critique  ^e^iarni^ 
son  y  ut;  essayer  de  fonder  toute  la  •  philosophie  sur 
VAidhropohgie.  L'idée  était  certainement  heureuses 
car  c'iTst  sur  ^Phémme  tMt  ehti^  et  par  eonsequepii^ 
oomposé  d'un  copps  et  d^on  ame  que  doivent  s'ap-^ 
puyer  toutes  les  oimèeptkms  philoiÉK^hliqiifes;  mais 
à  l'exemple  de  Reihhold,  Fries  ne  tint  pas.  ferme 
dans  MB  résolutions,  et  le  penchant  qui  l^entrat•- 
naïf  vèr9^'Jadobi  fut  peut-être  la  cause  de  cette 
)tè0it«ilion'  dans  ses  principes  qui  Ta  fait  mourir  na- 
guète  sans  laisser  de  coiitinuatem*  de  ses  tcaveux; 
Herbart  qui,  plus  heureux  que  Fries,  a  su  se  faire 
une  position  dand  ta  philosophie  par  uhe  manière 
mathématique  de  traiter  le  kantianisme,  et  qui  n'eût 
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péuMtrè  demandé  qu'un  diseipia.  à.ki  hntcnur  des 
cônnaissnnces  du  mattra  pour  le  déclarer  chef  d^éeole^ 
quoiqu'il  ait  enlevé*  a  la  philosophie  critiique  par  un 
habile  tour  de  force  tout  ce  qui  laearactérise  comme 
philosophie  psycologique  (^).  Mais  l'écrivain  qui  jetta 
le  plu&  grand  lustre  sur  la  philosophie  de  Kant  fiit 
ce  sâmtateur  si  profond  du  moi  humain  quî^  pour 
vouloir  dérelopper  complfitement  tes  principes  kan*- 
ti^is  dont  il  disait  posséder  seul  la  nimnaissance, 
finit  par  y  ^glontir  la  raison  bimaîae  qne  le  phi- 
losophe de  Kœnigsherg  n'avait  retenu  sur  les  bords 
de  rabtme  que  par  une  de  ces  iaconséquences  dent 
les  plus  grands  hommes  ne  sckqt  pas  exempts. 

Jean  Goltlieb  Fichte  avait  débuté^  dans  la  car- 
rière des  sciences  par  une'  OritiqHè  de  toutes  les 
rétéhtians  dont  le  succès  avait  été  tel  que  d'un 
commun  accord  les  Allemands  assumient  que  Kant 
seul  pouvait  en  être  l'auteur,  et  Kant  néanmoins 
n'avait  Csit  que  procurer  au  jeune  adepte  de  la  pbilo-^ 
Sophie  les  moyens  de  lui  trouyer  im  édftewr.  Mats  l'oib- 
vrage  était  composé  tellement  dup  l'esprit  de  Kant, 
et  il  portait  sî  bien  le  caehei'*de  sa  dialectique  que 
le  public  s'y  méprit,  ce  qdi  éleva  téut  d'un  coup 
au  prenkier.rang  des  penseurs  un  jetane  homme  qui 
jusqu'ici  s'était  défié  de  ses  forces,  .et  dans  les  pé- 
nibles fonctions  d'tadtituteur  qn'il  avait  remplis  jasqu'-r 
alors  avait  si  souvrat  cédé  an  |^  triste  déeon* 


(^)  Voir  pour  une  comparaUon.  des  idéef  deKaiit  eldeHerbart 
rouvrante  de  M.  W.  Drobisch:  Beitrâge.zur  Oricirtirung  ûber  Her- 
bart's  System  der  Philosophie,  Leîpzljf^  1634. 
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Fichte  dléfcbalt  a  faire  Tapplicatioti  Ae&  Idées  pra-^ 
Uqttes  di»  Kiiift  aax  vérités  ée  la'  religion;  car  le 
philosophe  ti'avait  pad  cfieot*e  publié  La  r€i$giùH\chtn$ 
hê  Hnéites  de  là  rmêm,  mvrege  d^un  esprifUeUi 
plus  coiisefraieiflr  que  edui  de  Pichte,  ei  qmnd  il 
fut  publié  une  année*  après  celui  du  disciple,  il  re- 
jaillit sur  celui*-ci  de  cette  publication  une  nouvelle 
gloire,  puisque  Ton  disait  que  Kant  n'avait  voulu  que 
contrebalancer  Tinfluence  de  Fichte  par  un  ouvrage 
qui  révélât  ses  vérit(^¥lès  pensées  (^).  Maïs  Fichte 
qoe  d'atf très  succès  dans  la  littérature  avaient  en- 
couragé et  qu'une  clmîre  de  phifosophie  nouvel- 
lement obtenue  a  Jéna  permettaK  de  donner  Télan 
à  son  beau  génie  ne' tarda  pas  à  dépasser  son  maître 
m  fait  de  hardiesses  philosophiques,  tout  en  ne  se 
doimant  qae  pour  son  fulèle  interprète  (^). 

Les  premiers  défauts  que- Fichte  crut  découvrir 
dans  lu  piiilosophiè  de  Kant  furent  que  dans  le  erili-' 

(^)  Cet.ottvni^  de  Fichte  lot  valut,  en  particnlier  l'âm^é  de 
Niethammer  ([ui  prodifi^^  ses  louanges  à  la  Critique  des  révélations 
dans  un  ouvrage  ad  hoc  (ûber  den  Versuch  einerKritik  aller  OlTen-» 
baraiig)  ei  qui,  i(uel({ues  années  après  s 'associa  Fichte  dans  la  ré- 
dactipn  dv  journal  philosophique  qu'il  publiait  à  Jéna. 

i*}  La  Critique  de  Fichte  parut  en  1792.  et  ses  Cons^idérations 
tendant  à  expliquer  à  la  nation  allemande  le  vrai  sens  de  la  révo- 
lotion  (rttnçmse  parurent  vers  la  fin  de  l'année:  mais  quoique  ano- 
nymes les  ConMdérations  demeurèrent  incomplètes  par  les  entraves 
qu'on  apporta  aux  publications  de  l'éloquent  défenseur  des  libertés 
de  la  France.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  ouvrage  avec  les  Discours 
à  la  nation  aU^avde^  qu'il  publia  plus  tard  (1808)  pour  inviter,  ses 
compatriotes  à  ne  pas  laisser  s'éteindre  sous  le  joug  de  rétranger 
le  feu  du  patriotisme. 
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faiire  déitiver.  toutes  lôs  QQniia{s9aocf8:ibimiûii#Bv  i^ 
à:  l'^x;eB[)pl0L  d^^  lH^aH^i^]}d'a;atrf^i  Fj^^  at|i[her§pfr 
YQi|:\ , ppe via .  liai$pQ  ; i{iie  KmH  disiût  i&^tf ^r  jei^b^e  la 
raison  tbéoréilfue  €it  prativu^  ;  et  Ac'^t  à  U^ouv^gir 
ee  prâK^ipe  ^upiédeurà  ^  les  anufsftiix  4e  toiUi$s 
l69  GOiuiaiî$sance$:  vi<Adr8îeiit3errQttecber/)  qtt!il  i?onr 
sâdra  ses  travaux;  de  s^rte  ^0  pour  Fichte  la 
pbilo^ûphte  ne  fut  que  la.s^ieQcQ.dtl  «avoir  hiioiaUi, 
delà  la  publication  d'im  de  a^  m^Qleurs  .ai)yrag«Si 
la  Théorie  de  la  science  qopi  développe  ee  pcâot 
de  vue  avec  uiie  rare  talent»  Cette  théei^  de  la 
science  comme  telle  n'est  pad  seulétpent  le  savoir, 
dit  Fichte  9  maïs  eo  (mt  jque  théorie  ellji  eat  un 
savoir,  et  le  savoir  dans  ki^iel  ob  réfléchit  non 
sur  To^jet,  mais  âiur  l'activité  du  sujet  y:  afin  de 
trouver  que  tout,  est;  cdnténu  dans  Pacte  diftjfOï. 
Ainsi  la  réflexion  du'  suji^t  sur  liii-iiiênie  est  Pacte 
primitif  du  moi  en  vertu  duqud  il  se  diMtagueid^ 
ce  qui  vient  poser  des  entraves  à  sa  puissance  de 
création  oti  de  dévelo^>enient,  c^est-é-dire,  le  dis- 
tingue de  la  pensée  appelée  le  xoît-moi. 

La  r^éidon  est-dle,  ^en  effet,  utiincte  du  si^et?< 
A-t-elle  sA  raison  dahs  le  sujet  lui-même  dti  dans 
un  autre  principe?  fichte  le  soutient  saAs  hésiter, 
et  il  n'est  pagf  étoniimt.  qu'il  en  tire  la.  conséquence 
que  le  moi  se  trouve  ainsi  côhâtfttié  cdtnme  prin- 
cipe,  de  tout .  savçjirV,  d^.  toute  ,ceFtitiide]^  et  p^rjù 
^ut  juge,  et  seul  brit^um  de  toute'v#Mé,  pafsqne 
toute  vérité  est  en  lui.  L'on  comprend  qiie  s^'il  en 
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dd;rdé|^  resHfi»|l]^  tomblâiiifeiit'  à  aeluii  d^  Stot- 
cfwleâ;  pulfl^»  :  le  fbUMt^jb»  firançaia  a  toifdursiiëé^. 

[^éleadu  -ebibltriqiie  io  {ittt-iiilériwri^réy^i^ 
âtre  hiwHâb: la 1 4oB80to»ce  iwyBi<p4inte  À?  sfonièxis^ 
tanto;.  2I1IIMI  il  y.  a  )Oette  dUÉérence:  que.  Deseanles. 
110  4éi^ai(ipas,@i lemoi  pôbisaiitâë  {N>dait;iui^mdiBe 
ittdiyidti0llefliei»|^  e^  cpie  Fichue  ûffirmail  piar  dette 
proposition:  tt  imA  st'«st  que  notre  activité  qui  se 
riflèehtt/.isnr.  eUe^même  ^^  se  pesant;;   proposi*^ 
tioa  ^qui  devint  la  ^aae  ;de  son  nouveau  système 
idéaliste;  >Qtais  qa'ett-iîe;  qu'une  Jmae  qui  est  lellen. 
même  aanl  kase^  fiiest*-ce  pas  itoujoiirs  un  édifiée  > 
pp^  é. sîéacoolcir  du  moindre  soufiSe  de  la: logique? 
Or,  (Cetb^  idée»  du  mm.  au  de  iiDtm  existence  ne 
se  .mwMjGâStdtit suivant,  Ficbte,  qu'à  mesure  que  le! 
fjkoé  par  r^k<C2yité  ^uii  lui;  est  pfopre ,.  se  réflêelui 
sur  lui-même.  Cette  idée^  dis-** j^,  suppose  néoes-^ 
eairméiml  iei&/(tue  Fietri^Jaisse  dc^  Tombre,  c'ést- 
sMEufe  le  .pouiveii*  ^tiif  xpii!  SO:  dirige  ou  ^r  le  sujet 
ré8êobiBsalit;ti9U*.  luJr-iuéBkeiOu  se  <Hrigeanl  vers  rpb- 
je()  j. et  lorsque:  Fichte  paraiaswt.;  répondre  à  oetle- 
oiûeQtion  patde  d'une  aetivité  libre  diu  moi,  et  en 
prend  occasion  pour  faire  à  l'exemple  de  Kant  de 
belies  périodes  sur  In  liberté,  il  ne  ftlit  que^  recu- 
ler l'objeçlion^/lpin  dcja.  résoudre;  par  cette  acti- 
vité qtt'eUe  sait 'libre- ou -spoiitaitée^  relative  ou  ab^ 
sôlue  n'en  '  est  pas  moins  supposée  existante  quand 
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éQe  se  pose,  et '  anisi  loin  de  se  poser  ettè^méme^ 
ètfe  ne  fait  qoe  se  déterminer  d'une^  manière  «b^ 
sohBte.  Non,  le  moi  individuel  ne  peut  se  poser M- 
méme  s'il  n'est  lui- même  Tabsobi,  llÉfaii^  le  né- 
cessaire; il  est  vrai  que  Fidite  n-a  pas  réoulé  devmit 
cette  conséquence  en  proclamant  rinfiidtéi^ki'mDî 
individuel;  mais  quelques  «inéeg  hii  soffimttt  peur 
abandonner  cette  extravagance f  et  quand  la- phi«-» 
losophie  de  Sehelling  vint  retentir  à  son  oreille  il 
parut  s'emparer  de  quelques-^unes  de  ses  idee^r  en^ 
affirmant  un  moi  umterêel  au  Iteu  d'un  moi  indi^ 
viduel^  et  il  crut  échapper  par  ceRe  évolution  au 
reproche  d'athéisme  qui  lui  fut  donné  non  seulement 
par  des  écrivains^  mais  par  des  ccmsistoir^  qui 
obtinrent  sa  destitution  de  professeur  é  JàM. 

Les  principaux  ouvrages  où  Ficbte  a  développé 
ce  système  sont  aussi  au  nombre  de  trois  C)- et 
l'on  y  peut  suivre  depuis  sa  fn^emière  dévialîoo  des 
idées  kantiennes  jusqu'aux  diverses  modScatiOM;  qu'il 
fit  subir  Â  ses  prc^res  idées. 

Mais  je  ne  dois  pas  oubHer  que  Fichte  aém^t-- 
tait  aussi  comme  Kant  deux  direc^ns  de  la  j^^ 
losophie;  et  s'il  a  principaiemei^  abondé  dans  la 
spéculative  il  n'a  pias  négligé  la  pratique*    Cepei^ . 
dant  il  est  loin  d'avoir  accordé  à  tout  ce  qui  e^t 

(0  Begriff  der  Wisseii8cluiftslelir«,  Weimar  1794.  Gnindkiffe  «nd 
Gnindriss  der  gesammten  Wissenschaftslehre,  Jena  1794.  Grundriss 
des  EigenUiûmlichen  der  Wissenschallslehre  in  Rficksichi  auf  das 
tbcoretucheVermOfen,  JeBal795;  aaxqueii  il  faut  lô^iHer.piiiBieari 
articles  de  journaux  qui  sont  comme  une  introduction  à  la  théorie 
de  la  science. 
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de  la.dp&ëre  ée  la  {MVqiié  le  même  âègré  dlm-^ 
portai^e  que  Kant  Btëïi  des  choses 'que  celui- d 
honorait  et  doiit  Ss^oeco^alt  areè  déUces  comme 
l'aiitfaropolojgie,  la  théorie'  des  arts,  Pidite  ne  les 
trouvait  pas  assez  digne  de  Pattentiott  d'uii  homme 
de  génie  lequel',  suivant  lui,  ne  doit^  jamais'  avoir 
en  Vue  que  le  perfectionnement  de  Phumanité,  et 
oelui-ci  ne  s'obfient  qu^en  éclairant  les  questions 
poUUques  et  sociales  dont  la  solution  est  ce  qui 
importe  le  plus  à  lliomîne.  J'ai  parié  de  ses  Con*- 
êidéraHûns  fonr  aider  la  nation  allemahde  à  juger 
sainement  de  la  révolution  française;  Fichte  y  trai- 
tait de  la  légithnilé  de  cette  révolution  et  la  fon-*. 
dait  sur  la  chfanère  d'un  contrat  social  qu'A  disait 
exister  entre  le  peuple  et  ses  gouvemans.  L'auto- 
rité ne  réside  que  dans  le  peuple  agissant  comme 
corps  de  nation  et  non  point  comme  représentant 
d'un  parti,  et  11  va  sans  Are  que  le  peuple  a  le 
droit  de  se  donner  lés  formes  du  gouvernement 
qu'il  désfa*é,  parce  que  ne  voulant  que  son  bien,  ft 
lie  peut  défiiirer  que  des  formes  gouvernementales 
qui  puissent  le  réaliser.^  D^où  il  tirait  la  doncliîsion 
que  tout  gouvernement  devenu  impuissant  a  rem- 
plir le  but  de  âa  distination  doit  être  remplacé  par^ 
un  autre  plus  capable,  et  que  les  institutions  qui 
donnent  occasion  à  des  injustices  ou  qui  excitent 
la  méfiance  doivent  ou  être  abrogées  ou  modifiées. 
Et  si  la  diose  n'a  pas  lieu  parce  que  la  majorité 
de  la  nation  ne  sent  pas  encore  cette  nécessité, 
tout  membre  de  la  société  a  le  droit  de  rompre  le 
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traité,  (ffikj^  %,.'^  dç:  cber,(JM^  im  lieu.'iQMÎ: il j^îâs^ 

tr^jleir  .fin.libej^^é  à  laloij4eiso|&.pjrf4<^îoipçmwt< 

M$|i¥^  aussitôt  qu'uiie  ^niiyprUç  .sçi  ^iéçlfir%  pcprles 

aii{élioratipii3| ou  liçs  diaiig4WçiiS9:riea.|^.doft:=€^ 

tr^Yj^r  iSfti  ipcyrcl^e;,;  c^^t:  le,  3€ii^   moyen  d'^twir 

p«isible^93^.  If^  réyolnUons.  soçâalesL.Cpiime  cm  le 

voit,  <eç|t.  w^e.  beUe  €bj9fiie  ^t^,  de  bm^r  iB|iir  i^ 

gfper  la  ligne  qae^  Les  r^volvljops  doivent  :Si]ivre 

l^r  devenir  imes^purpe  dà,  félkf^l  Muis  T^yifilin- 

caiiov  do  c€)$  jftéoii^.  n'i^l  pas'sf.  faajie  ^u  nome 

pi^ticable..  Çepcoidwt  rémission  de.  telles  mc^imo^ 

qui  étgient  t9ut  imprégnées  de  Posprît  4e  ,Ka9L-no 

pofiTait^  à  rép9i^  .où,  Fichte  les  Mml  cirpulor 

dans;  la  p^oiété,.  que  porter,  les  bpiqmes  d'JPItat  à 

ré^hir  ejt  à  leur  Coure  cowF^adre  Tiipiport^qce 

dçTé^isjer  les  :  réformes  néof^air^s  ^^s,i^e.yoiK 

lm^^^  I^  4^0  trpp ,  dpcile  et  ^oiyours,  .tr^^p  aveugla 

et  imp#ue^x  iiéa{|^teur  de^  dopV'îq^j^e  ;|a  jphiîo^ 

sj^iplû^  ratipmiel^o,  le  pf^plono  SO;  qru$.  appelç.  ^ 

s|ç  faire  justice,  luirrméme,  et  compromit  les  iaté- 

rjèts^  généraux  de  la  gaieté  par  cette  iiiy^s|oa  shf 

uii.dpmfpo.  qu^il.nç  pf^r  pas  toujours  bMiQ.cop^ 

lÎDltre,  celui  des  quf|9{i/[m  pfili^UQS.  et.^if^^  qm 

la  bai4e  rm^n  deshoma^es  sagfj^^t  ^pq^,  Bpgelflp 

^  résoudre^  :  ,      :        .  . 

.,  Afusiç  laûnlen  pbaoscy|dii&  qu.en  pji^it^qgejjF^icbt^. 

part  du.  joJKit  de  vpe  igwrticj^)  m^  4em,  l!im*  et 

r^jotre  domfdne  il  ne  rec^e  devant  a^cufç  .^aonsé-- 

qmfpc^.^  JM^  ^ù.  le  g^|e  de  Kan^.s'effiray/a  d^finj^ieç;. 

qu'il  eptasse^  le  (j^niç  de  Ficbte.jSe  plaît  à  e^  ac-.* 
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fmml»  ,dei nQflvqilps-j, df^.gpTte  .Q^e  ftm M»  S»a?r 
Q^m^A^iSfiA^mt  ^yttèjMi  n'egt  qu'flii  pRioi  dd 
d^ï|i*v  0*.  si  rcwji  yjdut  mf^,  sîinipie^^.tfîiifisHlQfi.  .KiWt 
se  cpiAeiitprit  iktijpci^^/l^^  matéri«u^  4h  n<M<v<^ 
édifiée:^  et  .il  n;Q$t  :ja«i{iip.„v^ul|i.  tmvaiifir  à.Mn 
è^oaUfm.  On  voi^.  qq'M  avait  le  âepti|»9pt.d^iYé«^ 
vx)IiitiQ98  Q  venir;  eril^At.vol(ptîfff«|.aiif^iSé  qQc^ 
que  ehasK^dd  la .  logiqite  j^gur  \m  opér0r,  Mn  m 
vertu  clés  priaqip^  qa';U  avait  postés  et  gf'ilei^jiaii 
pomtefife  iw^QQtestftblesjy  mais  suiyaiit  que  'sarMir- 
smet  ses^prc^^^ntinoeos  lui  eu  i|idii|aieitt  les  moyens 
les  plu$  praticables.  Cependaul  m  bomme  dti  bi 
trempe  dfi  Fichte.  doat  rias^ginutioti  brûlaitfe  é§^ 
lait  h  profondeur  ^es  cQn<)^tiond)  ne  pOuVaît  se 
Im^r  igtttder  par  «ette  sagi^se  |d«s  putfumelle  que 
rfltiptineHe; :0t  si  Kant  s'était  eoulenté  d'anéantir  ppur. 
taïQattrs  la  divinité.  des^DéJates  par  la  puIvérisidMMi 
de^  preuYM  qui  éti^lissaient  son  eXistcuieeV  il  de^ 
vaitv  lui^  anéantir  tout,  ansai  bien  le  Dieu  des 
théistes  et  ratianûalistes  et  porter.  la  mème^  bacb^. 
de  réforme  dans  la  morale^  dans,  le  .droit  autant 
que  jdans  la.niétiqihysîques  ^i  cependant  les  £lMittes. 
sous  lesquelles  U  expriide  ses  pensées  ^ontàpqin/^; 
cban^rées.  li.con^erve^  en,^pat-ticilUerv  1^?  opppsjf-; 
tidns  kantiennes  tde  rautenOmie  et  derbétei^enoalii 
à$  la  volonté  ; .  mais  un  pt*ogrcft  à.  r^niarquer  dit 
très  bien. Bft^deirwattn^  d'est  que  dans  le  dpelopr; 
pement  de  ses.ptwcipee  de  morale,  il  fait  enAi^ir 
des  élémpus*  que  Kant  avait  aéfUgpéa^.  le;  Hm  pun 
blic  et  les  intérêts  de  la  société.  La  morale  de  Kant 
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avftit  été  Alite  pour  tliomin^  lélqtie  le  coni^vilit 
le  génie  4a  philosopbe,  delà  Wénhe manière qaHme 
statue  non  parlante  aurait  pu  <^oiivenif  att  système 
philosopliiqu^  «[u'avait  rdvé  avec  Utri^  é^4f$prïlGoii- 
dillae;  maid  Fiehte  eonnaissait  un  peu  mieux  les 
hommes  non  tels  qnHls  sont  .eii  réaiftë^  mais  tels 
quMls  se  présentent  à  nous,  presdés  de  toutes  parts 
par  des  circonstances  ^i  influent  isur  leur  déter- 
mination. Et  c'est  ici  une  grande  inconséquence  dans 
son  système  ptaisque  la  théorie  du  devoir  étant  comme 
celle  des  idées  toute  subjective,  lamaxifie:  oetfB» 
tu  dois,  tu  le  peux:  n-est  jamais  que  relative;  et 
que  serait-ce  d'une  société  oà  chaque  membre  se 
poserait  dans  Tinfinité  du  moi  et  se  cohMifuei^it  Tar^ 
diitecte  ou  l'ordônaateur  de  tout  ce  qui  est  le  non- 
moi  t  Si  ce  n'est  plus  la  notion  de  libeité  égale 
pour  tous,  ^Ue  que  rentendait  Kant,  mais  la  liberté 
de  l'individu,  la  même  dans  toas  les  tems,  je  ne 
vois  plus*  rien  de  moral  dansi  cette  liberté,  car  dte 
est  elle-même  une  nécessité  de  Tacte  du  moi  qm 
se  pose.  Il  est  vrai  que  Fichte  'Ordonne  à  tous  les^ 
moi  de  se  modérer  afin  de  ne  pus  ^itraver  la  lt-^ 
berté  des  autres,  et  qu'il  fait  de  là  réciprocité,  la 
loi  juridique;  mais  11  faut  une  règle  à  cette  pon*- 
dération  de  droits  et  Ficbte  ne  la  donne  pas.  Et 
puisque  le  droit  naturel  est  la  puissance  sans  li- 
mites, peut-on  dire  que  la  réciprocité  doive  être 
oUigatoire.  Elle  ne  peut  être  qu'un  consul  donné 
an  moi  tant  qu'il  cômentira  à  être  conséquent.   Si 
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fBt  (de  teHes  mwinic»  ks  omis  de  Fkèle  ont  pit 
montrer  que  Ton  évitait  bien  des  difficultés  repro^ 
efaéès  A  Kant,  Ton  a  pn  en  revandie,  signaler  des 
défiMits  considérables  é  la  théorie  de  Ficbte,  et  quand 
ce  ne  serait  que  eetke  seule  déviation  du  criticisme 
loraiip'on  veut  que  le^  mdî  se  pose  lui- même v  ce 
qui  enlève  au  droit  Tidée  même  de  droit,  mais  TétaMit 
seulement  un  fait,  et  le  dépouille  par  là  de  toute 
sanction  moAiIe  qui  seule  le  rendait  obligatoire;,  d'm 
serait  assez  pour  conchire  que  les  améliorations  du 
tociple  autaiient  eu  autant  besoin  d'être  ami^rées. 
Cependant  une  école  ne  s'est  point  formée  pour  cosh- 
tinuer  cette  œuvre  puissante  et  gigantesque  s'il  en 
fin  de  tout  fond^  sur  le  moi  Individuel,  oui  tonty 
morale,  pbflosopbie,  politique,  je  ne  dis  pas  rdi- 
gion,  car  elle  n'entre  pas  dans  ce  système,  et  sui- 
vant FIchte  c'était  un  vrai  {Hrogrés,  puisque  l'ordre 
moral  une  fois  organisé  par  le  mai  pouvant  et  de- 
vant suffire,  9,il  fallait  en  finir  avec  ce  bavardage 
des  écoles  ou  Ton  s'occupe  encore  de  toute  autre 
chose  que  de  la  vie  Ijbri^  et  morale,  la  seule  reli^ 
gion  de  l'avenir.^  Mais  vôiM  qtaeFichte  est  passée 
lui  et  son  système,  laissant  même  un  fils  qui  tout 
glorieux  de  son  noln  n'en  rejette  pas  moins  toutes 
les  conséquences,  et  même  la  plus  grande  partie 
des  principes  de  son  père,  il  est  passé,  dis  «^ je, 
comme  tant  d'autres  passeront  après  lu!  avec  leurs 
plus  modernes  élucubrations,  et  ce  queFichte  dans 
son  audace  philosophique  appellait   du  bavardage, 
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Dieirv  I'^^  ^^  le  monde  eontiiiiie  à  océupér  W 
plasr  nobles  intelligences  de  notre  ^oque  O 

Poui*  dtre  juste  il  fetot  ajouter' que  Fîèhte  daiis 
les  dernières  années  de  sa' ¥ie  manifesta  d'antres 
tendances;  mais  elie*  ne  furent  ni  assez  prononcées^ 
ni  assez  clairement  expriméen»' pour  queronpoisse 
affirmer  qu'il  ^it  revenu  à'  dés  idées  moins  ex^ 
d^Ves  et^lus  raisonnablest  Ce  qi»  est  certain  c^est 
ffaH\  ne  se  rapprocïia  plue  de  KaiH'  et;<di$  son  eriti^ 
ddme^  mais  ^11  allait  se  Yolatisant'  d|ns  ime  sorte 
de  mysticisme  qu^cn  a  vtMln  déeoi*<fr  dunôm  de 
paHthéism)^ ,  ^>  qui  n^élâit  qtfmie  scM»  ilégùifme 
«niVersei^  si  fidèiE^  de  tma  pouvait  être  comprise 
Ams  le  îMi  dont  Û  Soutenait  touj^iârs  fos  "prÂen^ 
iiijm.    Plusieui^  où  assuré'' que  \h$  enselgn^eifierns 

p)  Ob  ralUcbe  queliftt&fols  leb  nom»  4e  Fnsd. 'Schlêg^l,  I^ojfi^» 
et  Schlei^riftacjber  k  une  école  de  Fiçhte..qiii  n'a  jai^is  «xisté- 
Mais  la  tendance  panthéiste  de  ceh  trois  grandes  intelligences  n^au- 
r'aiètii  qàetcpie  fessemblttncë  «[U'avéc  rëirt^Utio^^do  fidètthinic  dé 
Fii^kt^.  lor^^f  ce.pl^lç^phe  «aqriiifi^'  son  HfKAi^.s^rJ.'^uUiel^dt. 
mot  universel,  et,  c'est  en  effet  cette  é^ot^é  infinie,  se  manifestant 
d&tts  et  par  t6uiS'ies  iSfftes,  qui  steuïé  ^Hâpirait  toâles  les  pnodâ<5lioiis 
Çlulofophiqnes.  H  ||èëtiq<kes  die  S^hl«|fi^'acfc,ei*  .«^/d^^jN^talia,  et 
«|ui  chez  Frédéric  Schlegél  se  manifestait  surtout  dans  la  société, 
par  le  père,  le  prétfe  et  lé  roi.  Qu'à  ce  iujet  îï  me  sait  permis  îde 
fl»fiil4iBr  à  la  âdllicitade  fie»  tr&dn(^eiirs  françiip  les'tt»uype>irl|il^ 
sop^hiques  de  Schleiermacher  que  de  dispiples  fervens  ont  recueilli 
après  sa  mort,  quoique  leur  tendance  soit  plus  négative  qù'affir- 
mative^  excepté  iàti  Cimrs  sur.  rie$thétàfue  (Vbrldsadg^s  Qber  di^ 
Actsthetik  aua  ScUeiermacher's  handschriftUcliem'I*^aQ](i)98^e,.pnd  aus 
nachgcschriebehen  Heften,  7e  vol.  des  œuvres  complètes')  ouvrage 
que  lès  llégèlletts  éuX^métties  «éntiéèreiit 'édiniiré"fiheOBttVre  sit^ 
périeure^.et  qni,  en  effet,  se.fi^t  remar(|uei:..par  une  p]|u3  Ikepreuse 
contemplation  de  l'esprit  et  de  la  nature  que  VÈstkétiqtte  de  bégel, 
pourtant  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  philosophe. 
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de  Schellingf  contre  lesquels  Fichte  se  roidissait, 
avaient  eu  de  Tiniluence  sur  lui,  malgré  lui;  mais  il 
s'est  toujours  récrié  contre  une  imputation  qui  eût 
accusé  sa  faiblesse  ou  sa  bonn^  foi,  et  son  noble 
caractère  étant,  en  effet,  incapable  de  tergiversatioi^ 
il  faut  Ten  croire  sur  parole. 


ot^Qoii 
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CHAPITRE  XVIL 

Diverses  résistances  opposées  à  la  philosophie  de  Kanl.  —  Les 

Eclectiques.  —  Les  WolUfiens.  —  Les  Sceptiques.  —  Les  orth^îioxes. 

—  La  philosophie  de  la  foi  défendue,  en  opposition  a  la 

philosophie  critique  par  Hamann,  Herdcr  et  Jacobi. 


De  même  que  la  froideur  avec  laquelle  la  philo- 
sophie critique  avait  été  accueillie  à  son  apparition 
ne  prouvait  rien  contre^  sa  valeur  réelle^  de  même 
le  succès  immense  qu'elle  obtint  un  peu  pins  tard 
ne  pourrait  me  forcer  à  retracter  ce  que  f  ai  dit 
de  ses  imperfections.  Maintenant,  que  nous  sommes 
tous  de  sang-froid,  et  que  nous  jugeons  mieux  avec 
connaissance  de  cause,  parce  que  la  fumée  du  combat 
n'obscurait  pas  notre  vue,  nous  avons  lieu  de  nous 
étonner  et  du  fanatisme  de  beaucoup  de  disciples 
de  Kant  et  de  Pacrimonie  que  mettaient  dans  leurs 
contradictions  quelques-uns  de  leurs  adversaires. 
Mais  de  la  même  manière  que  nous  n'avons  men- 
tionné que  les  plus  justement  célèbres  de  ses  dis- 
ciples, en  attendant  de  faire  connaissance  avec 
Schelling  et  Hégcl  qui  ont  transformé  son  œuvre^ 
je  ne  signalerai  aussi  que  ceux  des  contradicteurs 
qui  ont  laissé  après  eux  quelques  traces  visibles 
de  leur  luttes. 

Une  fois  que  la  philosophie  critique  eût  dépassé 
l'enceinte  de   la  ville  de  Kœnigsberg  et   que  des 
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portisrafii  4éeliurés  l'eurieiit  prise  sous  leur  proteetioii, 
les  attaques  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer.  La  pre- 
mière en  date  partit  du  camp  des  philosophes  écIecr-< 
tiques  ou  populaires,  ou  encore  partisans  de  la  lu- 
mière, comme  il  se  désignaient  souvent  eux-mêmes;, 
et  Tauteur  de  cette  sortie  contre  la  Critique  de  la 
raison  pure  se  trouvait  être  un  des  écrivains,  les 
plus  honorables  de  cette  école  déclaireurs.  Garve, 
connu  dans  le  monde  savant  par  une  foule  de 
traductions  des  principaux  auteurs  grecs,  romains 
et  anglais,  ainsi  que  par  plusieurs  traités  sur  l^^ 
morale  dont  la  mode  s'était  établie  pour  réparerg 
si  possible,  les  lacunes,  que  laissait  la  relij^ion,  à 
mesure  que  son  autorité  était  davantage  méconnue, 
Garve  qui  avait  professé  avec  un  certain  éclat  la 
philosophie  4  Leipsiç  se  trouvait  à  Pyrmpnt  pour 
y  rétablir  sa  santé  délabrée  lorsque  pour  occuper 
ses  loisirs,  il  demanda  à  Féder,  autre  phjlosqphe 
édiecliqi^e^  et  qui  rédigeait  alors  les  Af^nonfes  tqr-, 
oante»  de  Gijsttmgm  de  lui  donner/ unq.ûcp^upation^ 
et  Féder  de  lui  indiquer  Kant  comme,  le  point  de^ 
mire  de  sa  critique.  On  afmure  que  ce  coofpteT-rendu 
indispo8[a  b^ucoup  notre  philosophe;^  et  ce  qui  étonna 
chez  un  homme  de  la  trempe  de  I^nt  c>st  que 
sa  susceptibUi^  venait  surtout  de  ce  qu'on  avait 
Pair  de  le  traiter  d'imbédllel  Ce^l  par  des  travauv 
plus  imposans  encore  qu'il  fallait  écrasser  ce  myr- 
midon  de  la  critique  et  Ton  sait  maintenant  s'il  en 
était  capablel  II  ne  fallait  pas  donner  le  spectacle 
d'un  philosophe  en  proie  à  des  faiblesses  humaines 
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si  mësqtiined.  l)a  reste,  Je  dois  ajQtrtèrf^cmt  être 
juste  eiïvers  la  mêlnoîre  de  Gâi*Vé,  dotal  le  earao- 
lère  S'est  toujours  .moAtfé  hôhdniMe,  que  son  article 
avait  été  mutilé  par  la  rédaction  et  qu'il  se  bfita 
de  renvoyer  à  Kant  lel  qu'il  Tavait  ctfuï)[K>dé,  conoime 
preuve  d'estime  et  de  coni^îdérâtton  pour  sa  per- 
sonne (*). 

Dans  les  rangs  nombreux  de  ces  édalreurs  ou 
partisahs  de  la  lumière  i^e  renccmtratt  mi  écrivain 
d^un  mérite  aus^  réel,  ef  qui  aurait  bien  voulu  rompre 
des  lances  avec  le  géant  de  Kœnigsberg;  mais  soit 
timidité  de  caractère,  soit  conviiKion  de  sa  feiblesse 
relative,  Menddssohn  n'avait  osé  le  foire  qn'indî- 
rectement  dans  ses  Heures  matinales.  FV)rmé  a  l'école 
de  Maimonides  qui  avait  tenté  une  réforme  dans 
les  spéculations  de  la  Cabale,  maïs  feu  soucieux, 
de  suivre  son  co^religionnaire  Spinosa  dans  la  voie 
qu'A  s'était  tracée  avec  tant  dé  suêcés,  Mendelssohn 
préféra  de  demander  à  la  sagesse  de  Soc^ate  crt 
de  Platon  celle  dofnt  il  sentait  le  besW^n;  mais  comme 
cette  sagesse  même  le  rapprochidt-  de"  l'école  de 
Leibnitss  dont  iï  ne  voulait  pas  ace^tter^les  con- 
séquences en  sa  quaM  de  juif,  il'  se  d6cMB,.non» 
à  penser  par  lui-mênie  et  i  ai4)6rer  retendait  d'^e 
réformation  dans  son  culte  comme  l'y  engagea  pu*- 
bliquement  Lavater  qui  croyait  l&  gagner  par  cette 


(^)  Les  écrits  de  Gatve  sur  la  niofale  et  la  morale  de  la  pdlHrque 
sont  ttombreiix;  mair  on  ae  lit  |»laf  guère  que  se»  Letirea  à 
une  amie,  Leipsic  1801 ,  où  les  principes  de  sa  morale  sont  pré- 
sentés sous  une  Tonne  légère  et  dépouillée  de  toute  roideur. 
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scission  à  la  cause  du  christianisme,  mais  à  lou*- 
voyer  quelque  tems  parmi  les  systèmes  en  vogue 
de  la  philosophie,  et  à  se  fixer  enfin  dans  le  camp 
des  éclectiques  où  la  philosophie  critique  le  trouva. 
J'ai  parlé  ailleurs  d'un  fâcheux  démêlé  qu'il  s'at- 
tira avec  Jaoobi  au  sujet  du  spinosistne  de  Les- 
sing  C);  mais  il  einit  que  sa  gloire  littéraire  reh* 
oevrait  plus  d'éclat  s'il  s'attaquait  à  un  philosophe 
qui  venait  de  réduire  au  néant  ce  qui  faisait  le  capital 
le  plus  précieux  de  la  tourbe  des  naturalistes,  déistes, 
éclectiques  et  distributeurs  des  lumières,  je  veux 
dire  le  dogme  de  l'existence  de  Dieu  tels  qu'avaient 
coutume  de  le  démcmlrer  les  écoles  de  son  époque, 
filais  quoique  la  manière  de  philosopher  de  Mendeld- 
soioi  M  attrayante,  au  point  de  faire  regretter  à 
Ktnt  de  ne  pouvoir  émre  comme  son  adversaire, 
et  quoique  son  attaque  fiit  décente  et  franche,  né^ 
aimioins  Kant  ne  l<i  trouva  pas  assez  sérieuse.  Il 
dbait  même  confidi^i^ement  qu'il  ne  trouvait  dans 
ces  Heures  matinales  qu'un  système  d'Ulusion  et 
qu'il  lui  semblait  que  l'auteur  l'ebtpetenait  d'un  Iih 
natique  C).  Cependant  à  l'ocoasiou  d'un  examen  du 
même  ouvrage  par  Jacob,  il  écrivit  un  article  dans 
un  journal  de  Berlin  qui  n'ajoutait  rien  à  ce  que 
le  philosophe  avait  écri  sur  les  preuves  ordinaires 
de  l'existence  de  Dieu,  filais  quand  à  une  réponse 
directe  Kant  s'en  abstint,  et  comme  il  estimait  le 

(0  Hiêioire  critique  du  rationalisme,  &c.  p.  118-19;  et  Histoire 
de  Spinosa,  p.  237-246. 

(^)  Voir  Oeuvres  de  Hamami,  tom.  m,  311. 
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caractère  et  le  talent  de  Mendelssohn,  et  qu'il  eût 
voulu  lui  témoigner  hautement,  cette  estime  dans 
polémique 7  il  apprit  sa  mort  sans  en'  être  trop  af- 
fecté, délivré  qu'il  était  d'une  situation  qui  M  de- 
venait pénible. 

Mais  la  philosophie  populaire  ue  se  montra  pas 
toujours  ni  si  décente,  ni  si  éclairée  vis*-à-vis.de 
la  philosophie  critique,  ce  fut  lorsque  la  Bibliothèque 
allemande  qu^avait  fondée  le  femeux  Nicolaî  entre- 
prît de  l'attaquer  dans  un  jargon  qui  pour  vouloir 
être  plaisant  n'était  que  ridicule.  LesAllenmnâs  ne 
montrent  jamais  moiiis  ce  que  nous  appelons  de 
Tesprit  que  dans  les  occasions  où  ils  veulent  en 
faire. 

•'  Cependant  lesWolfïiens  réservaient  à  celte  phi- 
losophie une  autre  genre  d'escrimes.  Halle  était  alors 
la  ville  où  se  faisait  éndore  sentir  un  faible  reste 
de  leur  influence^  Ils  crurent  donc  qu'en'  frappant 
un  grand  coup  sur  le  novateur,  ils '-réveilleraient 
de  glorieux  souvenirs  dans  les  esprits^  et  repren* 
draient  peul-^être  dans  les  écoles  uiie'  autorité  per- 
due, fls?  se  sévirent  donc  de  1»  bonne  volonté  d^un 
prédicateur  prussien  hofamé  Eberhafd  dont  l'ortho- 
doxie était  loin  d'être  pure,  mais  qui  protégé  par 
Frédéric  H  à  caus^  d'une  apologie  de  Sècraté  dont 
il  était  l'auteur,  et  qui  pouvait  mieux  le  recbm-^ 
mander  aux  bonnes  grâces  du  roi  soi-disant  phi- 
losophe quç  la  philosophie  de  Wolff  peu  goûtée  à 
la  cour,  les  Wolffiens,  dis -je,  connçdssant  l'esprit 
querelleur  d'Ëberhard,    et  voulant  mettre  à  profit 
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la  céiânîté  qa^nn  ouvrage  bouroimé /0ar  tine  lïëoriè 
4e  b$  prêtée  et  de  la  sénsatùm  vènaU  lie  foftiftel- 
6t  d^étendrévparvmrént  à  lui  signaler  fiairf  cotnme'  m 
adversaii^  idigii€|  de  lutter  avec  son  géuie^  et  Ebet^ 
hard  de  fonder  tout  exprès*  à  Halle,  où  il  araitél^ 
nommé  prbfeiteeur  id^î  philôauphië  (17769 v  ^J^l^t^ 
gmitt'pkèhmphigfm  ^i  devqitf  être  Tarsenâl  >d!unè 
finssanté  inftiiierie  «contre  la  ^ilo^tophie  nouvelle. 
Cette  philosophie;  éerîvait-iL  dans  sbn  journal  ^  vient 
fournir,  à:  Thiatoire/des  pages  curieuses  sur  TégarcM- 
ment  de  f ^esprit  bqmain.  II.  ajoutait  en  pai'lant  des 
disei^led  éa  pbiloso^e  d^  KflB&igsbergv  que  lapos^ 
tàîté  ne  regiHrdera  pômt  eomme  possible  que  tânft 
d^éeiivaifls  rééttement  feniarquables  ot  parmi  les^ 
quels  Kant  brillait  au  premier  rang,  piraaept  tmir 
pour  vrai  on  systèose  sans  coiuni^nce  et  le  défendre 
a»eo  ai,  peu  de  succès  (?);  Et  puis  de  stimuler  le 
zèle  de'  ses  adh^rens  eontre  ces  igooraus  philo^ 
sophe^,  diaait**il  encore',  qui  trouvent  le  plus  grand 
dMrme  àirépéter  ^(pie  Ton  ne'peut' rien  savoir  de 
ce  qui  est  au^desfsus  des  sens,^'  ' 

Mais  ces  plaisanteries  n'étaient  pas  la  seule  ai-nie 
dont  se-  servait  le  zèle»  wolffiMe  d'Ëb^heird  pôUr 
^Mtaqner  Kant  et  son  éëole:  11  lui  reprochait  èncoiîe 
de  nWoir  rien  inventé  en  philosophie,  puisqde  1"^ 
en  trouvait  le  germe  soit  dans  les  écrits  des  phi- 
losophes anciens!,  et  en  particulier  dans  le  stoïcisme, 
soit  dans  ceux  de  Berkelay  dont  Tidéalisme  était 
identique  au  sien;  ce  qui  ne  témoignait  pas  d'une 
grande  perspicacité  dans  Ëberhard.  Puis,  il  faisait 
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hoimeor  à  Basedow  de  la  seule  preiire  posîâkle  de 
1-exbtence  de  Dieu<,  dérivée  de  la  raison  praficpie, 
à  Pécole  de  Wolff  de  Pidée  du  déterminteme  dans 
les  actions  9  à  celle  des  Eclectiques  Tidée  d'une 
félicité  proportionnée  à  la  modalité,  tandis  qu'eUe 
est  ridée- mère  de  toute  PEtinque  de  Sfimem^  et 
tout  cela  était  accompagné,  des  plus  singidtéres  ac- 
cusations qui  tendaient  à  faire  regàaté&r  la  pbfio* 
Sophie  de  Kant  comme  TinstigatricQ  de.  tous  les 
désordres  dans  la  société  (0-  Kant  ne  fut  pas  in- 
sensible à  ces  attaques  qui  se  rqpâant  dans  d'antres 
journaux^  ne  pouvaient  qu'opposer  des  obstacles  au 
triomphe  de  ce  qu'il  croyait  être  le  vrai  ^  et  au 
ton  ironique  dont  il.  parle  d'Ebeiàard  dans  une  de 
ses  réplique^:  snr  VLViid Déeomertt  d^uprè$ la^pÊeUe^ 
ttmte  nomelle  critique  de  la  raison  pmré  dewraU 
nécessairement  se  faire  au  mojf^en  d'mie^pbis.ath' 
ei&me,  prouve  que  sa  patience .  pouvait  se  Jasser, 
et  que  malgré  l'absence  de  tout  pédantisnoi^  il  savait 
montrer  que  les  autorités  aUeguées  ponc  le.  com- 
battre disaient  tout  Buta^  chose  que:  oe^  que  préte»*- 
daient  ses  adversakes  O.  CScf^ndant  une  autre 
Wdffifite  se  présenta  qui  voyant  la  foi.  catholique 
dontril  était  docteur  plus  attaquée  Bnoore  parKaaf 
que  la  foi  chrétiemie  protestante 9. se  mit  m  devoir 

(0-  Rosenkranz,  Geschiohte  &c.  p.  356  cite  de  curieux  échan- 
tillons de  cette  polémiqué  qui  faillît  arme  de  tout  bois. 

^*)  Kant  se  fàohe  et  dtt  à  laitn  d<«  «4  pVéface:  ^Bs  Hfl  Mfhlimm, 
mit  «ineiB  Autï>r  zu  t^ua  su  l^aben,  der  lieii^e  Ordnung  kenot»  nach 
schlimmer  aber  mit  dem,  d^r  einc  Uuordnung  erkûnsteit,  um  seichte 
Oder  ialsehe  Sâize  imbemerkt  dtirdischlûpfen  m  ksseti!" 
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de  le  sigpaler  corpwe  m  suppôt  d«  priiice  ,d^  té^ 
nèbres  yyiqpement  eov^yé  .3iir  Ui  terre  ppiir  :Oarr 
rompre  la  religion^  pervertir  la  morale  et  distiller 
£fqr  la  sociçfé  le  plus  hqrrible  poison  dont  l'espèce 
ImuwiQO.  eAt  jamais  ^  attfjnL  C'était  li  we  ex»^ 
gération  par  .trop  outrée,  et  elle  était  iiéaqmopa3 
produ^  par  un  écrivain  plein  de  savoir  à  qui  la 
jcoiV  4^  Rome  n'accqrcUit  pas^  il  est  vriii,  ses  &*^ 
venus  ^  maj«  que  les  ç^ithoUcpies  d'A^eoaagjQfO' ont 
toi;(pur$  regardé  opnune  T.ua  de  leurs  meilleurs  ath^ 
lètes  poutre  Tiocrédultté  et  rfaéré^ie  et  qui  a  prouvé, 
çfi  .effet,  psir  la  yari#c  de;  see  connaissance,  et  sa 
fiie9ité  à  lîejj^cer  ?ur  le  terrfiin  de  Ja  théologie 
^mnie  de  la  métaphysique,  qu.'il  était  en  état  de 
comprendre  Kant  et  la  portée  4o  son  système.  Mais 
oa  n'eiitrake  pas,  ua  zèle  mal  inspiré?  U  n?y  a 
rien  comme  l'absence  de  sang*-froid  dans  la  dis- 
cussion pour  obscureîr  IMntelHgence  et  ihire  voir  des 
réalités  là  pu  ne  se  trouvant  que  des  apparences. 
C'eût  été  digne'  de'  t^anden  professem'  d0  thébk)gte 
dlngolstadt  et  du  maître  de  Tévêque,  Sailer  dans 
Pesprit  duquel  il  avatt  laissé  les  plus  douces  im- 
pressioAl^,  de  réclamer  au  nom  du  sentiinent  contre 
les  tyriinniqucup  prétentions,  de  la  philosophie  kan- 
tienne, et  de  laisser  aux  écrhrassfiers  des  partis  la 
composition  de  VAnii-Kant  qui  ne  pouvait  tim 
ajonlep  à  la  célébrité  de  Stattler ,  et  qui  nepeut  former 
aujourd'hui,  au  milieu  de  ses  ouvi^agés  nombreux 
et  tottjoors  consultés  avec  fruit  par  les  théologiens^ 
une  disparate  aussi  désagréable  pour  le  fond  que  pour 
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la  forme  (*)•  ''s  firent  sans  doute  ime  împresston 
moins  pénible  sur  le  public  comme  sur  Pesprit'  tfe 
Kânt  ceàx  dès  ouvrages  que  la  théologie  proies-^ 
tante  non  woIiBste  opposa  de  sbii  coté  à  la^phi- 
sdphie  ^îlique.  Us  partaient  dé  celte  école  dù'Wflr- 
teinbér^  du  l'orthodoxie  s'est  sî  long-teins  maînleiiuè 
ptire  de  totite  exagération  parce  qtfelle  était  pro- 
férée par  des  hommes  que  là  science  et  la  p!été 
recomtaiandafent  toul-à-la-foîs.  Leii  nSnis'  dcTlatl, 
de  Susskind;,  Storr,  Steudel  et  dé  quelques  autres 
mdtis  contius  étaient  faite  pom"  insph*er  la  bonfiance; 
et  la  dîfeclion  nouvelle  donnée  aux  études  par  ruttî- 
véfsîté  ricluelle  dé  Tubingùe  n'empêche  pas  que  l'on 
y  vénère  encore  ces  doctes  jouteurs  dahk  Ifr  causé 
de  la  philosophie  religieuse  (*).  ^     . 

Cô  serait  ici  le  lieu  d'indiquer  ia  position  (fat 
')  '  •  •  •         •    ' 

(^^)  Quand  on  étudie  uu  peu  les  hoB^es»  to  çqmpremA  ceti« 
colère  qui  n'est  peut-être  devant  Dieu ,  oui  ne  regarde  qu'aux  iuten- 
tîotts',  qu'une  indii^nation  louabicl  Stattler  avait  écrit  et  enseigne 
pendant 28 ans,  lorsque- )(aiit  vint. lui  4qpioiltrer,.^è  toili  ce  qull 
avaitk  enseigné  et  écrit  n'avait  pas  le  jn  oindre,  fondemfsnt;  dclàcçtte 
côlénrè  de  Stattler. 

-1C*0  ^'•î  àéjà.  eu  oecasion  de  f  Appeler  un  ouvrage  dèSlorf^  e^p^r- 
iiit^|V)fuit>de^f)ittgart.|Air  Kaa^  et  que  pe}i|i^q  ai^rait  r^sé,.  di- 
sait-il, si  sa  veillesse  np  l'en  eût  pas  empêché.  Le^  deux  frères 
C.  K. 'Flatt  çt  Jean  ft-édèric  sont  ceux  de  Fécole  WurtembergeoWe 
qui  aient  les. plus  éc^lt  ,coQ€re.l(ant, .}e  pr^sa^er  étf#  profesf(i^||f 
théologie, 'et  Frédéric  jqui  était  Tatué. professait  la  philosophie  en 
même  tems  que  la  thédlogie.  L'historien  Ëbérstein  assure  que  les 
adr/^raaires  kaniiens  de  Frédéric  admiraient  la  sagacité  aifec  la- 
quelle, dans  ses  Fragmens  sur  la  détermination  et  la  déâ(iiction  de 
la  notion  et  du  principe  de  la  causalité  (Leipâic  1788),  il  a  su  dis- 
tinguer lès  notions  diverses,  de  cause,  leurs  diverses,  dérivations 
et  la  valeur  de  ses  applications  aux  objets  sensibles  ou  transcen- 
dans.  Eberstein,   Versuch  einer  Geschichte,  tom.  ii,  p.  283. 
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prit  rucadémie  de  B^iin  vis-à-v»  Ai  éiit^stnél 
si  die  avait  compté'  dans  son  sem  des  oaénibreà 
assez  forts  ponr  lutter  contre  lui;  mais  s -étant  eén- 
teiitêe'  de  proposer  un  prix  sur  la  question  que  Kaiil 
lui-même  s^occnpa  de  traiter:  quel  progrès  la  mè^ 
îàphy tique  atàil  fcdl  en  Aiïemagne  iepm9héBmVk^ 
eUe  accorda  le  prix  à  Sdiwâb  dont  la  polënti^ 
contre  Kant  trahissait  les  préférences  lièrUnoisés; 
tandis  que  Reinhold,  Àbicht  et  Jenisch  n^eurétanes 
deux  premiers,  que  le  second  prix  et  Jènisch'  iiil 
accessit.  Les  trois  écrits  furent  ensuite  imprimés 
ensemble,  et  quoîqu^fls  renferment  tous  des  aOte-*- 
sions  au  criticCTie  et  une  appréciation  de  sa  valeur 
rédiie,  c^est  pourtant  avec  les  nuances  qui  carae- 
térisaieirt  leur  auteur,  depuis  ilne  critique  assez  vire 
jusqu^à  une  approbation  donnée  avec  réserve  par 
Reinhold.  Schwab  déclarait  que  le  philosophe  ée 
Kœnigsberg*  n^avait  pas  atteint  son  but  par  son 
oiticisme  qui  avait  été  de  fixer  les  limites  dès  con^ 
naissances  humaines,  et  en  coifeéquence  qu'il  n^avttlt 
pas  faft  avancer  la  métaphysique  (*).  Lorsque  Rdn- 
hold  concourut,  c'était  Tépoque  où  désirant  volter 
de  ses  propres  afles  il  ne  jurait  plus  autant  par 
Pautorité  de  Kant;  aussi  Touvrâge  qu'il  envoya  i 
Tacadémie  se  ressent  de  sa  prédilection  pour  ses 
propres  théories.  La  réponse  d' Abicht,  professeur 
a  Eriangen,  fut  la  moins  satisfeisante,  et  Ton  ne 
peut  s'expliquer  la  préférence  par  Tacadémie  de  son 

(>)  PreiMclirifteD    aber  die   Frage  :     Welcke   Farisciuriiie   etc. 
pages  131-142.  Berlin,  1796. 
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tr^vfU ;Si|r  /^\m  d'Jémsch  qui  s'étpad^ft  daywU^ 
mr  Iqs  questions  à  Tordre  du.  jour  qw  pur  Je  manqua 
çonsidératiQri  dont  jouissdtt  à  Berlin  où  il  viviuf, 
cet  isr^lite  qui,  sans  avoir  reçu  le  bàflèm^  n'avait 
pas.  uioins,  dit-on,  été  élevé  au  ministèrçi  eodé^' 
sjastlque,  et  qui  montrait  par  la  légèreté  de  sa  cpu* 
4uite  et  la  har<iies$e  de  ses  pensées  ipe  ^esprit 
dirétieu  ne  ranimait  aucunement  Qy 

'  Un  autre  l^vée  de  bouclier  evi  Uau .  conb*e  la 
pbilosog^ie  de  Kant,  et  cette  fois  par  Tadver^aine 
que  JHiOtre.plûlosopbe  avait  prétendu  le  mieux  ter- 
rasser, le  sceptidsme.  C'est  dans  la  j9î6/taM^9^ 
ij^maudep  qui  recueillait  tpus  les  gei^res  d'attai^ues 
contre  Kant  qu'il  essaya  ses  fffvoe^'y  et  la  madame 
t^male  que  puisque  Ton  ne  ppuvait  pas  4HniR9Îlre,le(s 
4^9ses  en  soi  Ton  ne  peut  pa^  ^avantagp  3'assurf^ 
die  leurs  nopréspntations,  faisait  pr^Uoc^iifent  to^fi 
1^  frais  #  ciette  polémique^  Mai^  lorçqqe  j^eii^ 
ïwld,  eut  donné  sa  Théorie  des  rqfrérnitçiims  et 
qp'jl  eût  embrassé  la  cause  4eJEant  avec  rantbj^u*^ 
sfasme  que  npns  lui  avon^  connu^iun  .puy^gjOrano-r 
nyme  parut  ;quipSopis  le  nop^  ^'Eimidè^fi^y  se 
déclara  contre  Tfmdace  d'une .  piritique  q^  prenait 
toutes  les  fdjpres  du  dpgmaji^me  le  pluji  tr^ucbant 
C'était  ungc  oorreii^ondance  esiitre  H^r^as  .et  £ne^ 

'  (*)  Rosenkranz  prétend  que  le  meilleur  travail ,  c'est -à»-dirÈ 
TttuTre  la  tpius.  iipiritiielle,  la  pli»  cotnpUl^  et  ècrjtç  eiypc  le'  plus 
d'indépendance  fut  envoyée  par  Hûlsen  et  qu'elle  <ie  fut  pas  ac- 
cueillie avec  faveur  par  l'académie. 

O  11  parut  «également  sans  iudic^iÀoa  dif  lieu  ou  il  vivait  été 
imprimé. 
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sidème  dans  laquelle  Paateur,  que  l^on  sut  bisni&t 
éire  Sebuize  professeur  de  philôsopfai&aà  Gœttingne, 
protestait  toat-^a^a-^fois  et  contre  les  idées  de  Knit 
star  la  notion  de  rempirisane^  Jst  .contre  ocile  des 
ififârésentations  de  Reinhold  Prétendant  lopie  la  I^ 
giqpie  gp^érale  eât  la  pierre  de  touche  Ue  Uml  ce 
que  Ton  donne  popr  vrai,  il  fondait  son  sceptii- 
dsne  sur  rUlégitimité  des  conclneions  lorsque  Ton 
eondut  des  qualités  bgiqms  d*une  chose  i45es  quaî- 
iités  réelks*  Ainsi  lo  so^ticisme  de  Svfafltze  né 
s'étendftit  pas  à  proprem^  paiier  sur  le  &it  Ini^ 
même  de  la  conscience,  mais  se  contentaft  dTaf^. 
firmer  que  les  puiasputces  de  notre  être  ne  pouvaient 
rien  oonolune'  sm*  les  choses  représentées.  C'est  dans 
cet  esprit  que  Ait  également  composée  fiai  Critique 
de  la  phUosfiphie  spéoulatwe  (^)  dans  laqueito  il 
aoitmetlaft  à. une  eritique  sévère  et  diapré?  le  point 
de  vno' indiqué^  les  s^tèones  de  Locke,  de  Leibn- 
intai»  et  de  EanLi  Peu  à  peu  ScbidtsDé  se  d^agea 
dO/  liens  embarassmé  idu-  seepticisnte  et  laissa  percer 
te  défipr  -de  ëe  rapprocher  de  la  philosophie  4e  Ja^ 
cobi'  qui  avait  quelque  affinité  Jivec  9«> manière  de 
considérer  la  consoienoe  humaikie.  J'ai  d^à  eu  Potv- 
easion  de^  faire  reooanioér  que  le  trop  grand  ei*^ 
thovsiasme.  des  disdples  snit  4'ordinaire  a  ce  que 
le.  maître  peut  avojr  enséigtié  de  taisonnabla  leî, 
réxattation  de  Reinhoid  et  de  quelques  autres  édrir 
vains  qui  recevaient  comme  un  nouvel  Evangile  la 
philosophie  de  Kant,  parait  avoir  poussé  le  judi- 

(»)  2  vol.  Hambourg,  1821. 
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icimix  mais  asmez  -  inconsfont  ScbuUze  idans  *  les  yalès 
d'un.âceplidsnrië  quihc  le  satisiusàit  pas.  N*élait^B 
'pas^  aUé  jusqu'à  avbncer  que  rappariiioki  'dèKaiit 
était  tm.  événement  fins  remarquable  que Mcriuiide 
Jésus}  pui£{qu0:4â.Dièu  s'était  «aHifesté  mj^mr^é^m 
le  Gkristiil  venait  de  sen^n^esta*  en  esprit  àfw 
le  philosophe  de  Ednigsèerg  {^y^  i-        !    .  . 

(t  ;  Mais  rojipositien  la  plus  sérieuse  qui  s'éleva  OMrtre 
4e  oriticisine  et  qui  lui  lanjlèva  des  partisans  booi-*- 
breox  parce  ^'eile  était  davantagjë  dans  le  rtA 
cin:  matière  de  phitosqphie^  et  que  ie  vvat  pouvant 
4èut  aussi  bien  être  pnessratî  que  comjtris  doit  par 
jcela  s^  gagner  a  la  philosophie  de  la  foi  toitë 
ceux*  qui'  sans  renonœr  à  rusag:e  complot  .de  leur 
facultés  iatellectaelles  dans  toutes  lies  braiid^  des 
eonikaîssances  humaines^  confessent  qu'il  y  a  des 
Vérités  qui  né  se  peuvent  démontrer,  ef  ptourtant 
dont,  on^  est.  aussi  sûr  que  d^  sa  propre  ifêxpéRience; 
el  cmk  qui  levèrent  cette  .bannière  :en  Allemagne 
pour  y  àbjtner  les.  âmes  avides  de  vérité  et  qiie 
la'  pbUosophie  en.  vogue  ne  satis&isaft  pas  ^  poiAerft 
irois  noms  c^une  juste' «aréole  de  célébriléieptQdm, 
qudiqu'à  de  titres  Avears,  savoir  Hamâmi,  Herder 
el  Jàcobi,  et.  qui  nous  .forcent  encore  anijourd'hni 
surtout  le  dernier^  à  imibs  demander  s'il  œ  faudca 
pas  revenir  à  la  simplidilé  de  quelquies^uns  de  leurs 

principes  philosophiques  ;  lorsque  nous  autoliËS .  été 

.  •'      .      . i     ..  ..  ^ 

.  '(0  Voir  une  disseitfition  de  Mérian  dans  les  Mémoire»  de'l.'|V- 
cadémie  des  sciences  de  Berlin,  année  1797,  où  ce  fanatisme  kan- 
tien est  jugé  avec  une  juste  sévérité. 
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désabusés  des  pompeuses  promesses  de  ceux  quv 
ne  les  récasent  qu^à  cause  de  leur  simplidté  même. 

Hamann  est  cet  écrivain  si  connu  autant  par  Tin-, 
stabilité  de  sa  vie  que  par  l'étcmnante  fadKté  avec 
laquelle  il  pouvait  s^appliquer  aux  études  les  plus 
diverses  eten  parler  ensuite^  sinon  avec  profondeué^ 
du  mcnns  avec  connaissance  de  causes  et  avec  une; 
originalité  d'expression  qni  n'était  pas  sans  mérite, 
et  qm  en  a  &it  un  écrivain  pour  lequel  il  a  fallu* 
inventer  im  mot  quand  on  a  voidu  déftiir  son  ca« 
ractère^  celui  de  mage  du  nord  qui  exprime,  eA: 
effet,  sa  manière  du  s^moncer  en  forme  d'oracles. 
Né  à  Kcenigsberg,  Hamann  y  avait  passé  une  grande 
partie  de  sa  vie,  et  Ton  voit  par  sa  correspon- 
dance avecHerder  et  Jacobi  qu'il  y  avait  été  Hé  d'ami- 
tié avec  fiant  On  lui  a  quelquefois  reproèbé  son 
mconstahce  à  ce  sujet,  attendu  que  sa  correspon- 
dance révêle  qu'il  avait  été  épris  de  la  philosophie 
critique,  avant  le  public  lui^-même  puisqu'il  l'avait* 
pu  Hre  sur: les  éprénve^  d^primerie,  tandis  qn'ili 
la  combattit  ensuite,  et  a  fait  cause  coinmunemvec 
deux  de  <ses  adv^^aires  les  plus  déclarés;  Hais  si: 
quelque  chose  doit  étonna  c'est  que  Hamam:  ne 
smt  pas  devenu  un  chaud  défenseur  de  son  ami^ 
fasciné  comme  il  pouvait  l'être  plus  encore  par  ses 
entretiens  que  par  la  lecture  de  ses  ouvrages,  et. 
l'on  doit  admirer  d'autant  plus  la  force  de  résis- 
tance qu'il  a  dû  opposer  contre  tout  ce  qui  con- 
spirait à  le  rendre  un  kantien  décidé.  C'est  cette 
situation  particulière  à  laquelle  il  faut  ajouter  le  son- 
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venir  de  certains  services  qu^avait  pu  rendre  Kant 
à  son  ami,  et  qui  les  liaient  Puii  a  Tai^re  par  un 
seRiiment  délicaft^  c'est^  dis-^je^  cette  situation  que 
les  circonstances  avaient  créées  qui  rend  plus  ho^ 
norable  Pindépendance  de  Hamann  vis-à^-vis  d^un 
philosophe  qu'il  honorait^  mais  dont  il  ne  pouvait 
pas  admettre  les  théories.  Seulement  je  lui  désire** 
rais  plus  de  franchise  dans  ses  relation^  avec  Eml^ 
et  que  loyal  chevalier  il  ne  baissât  jamais  la  vi- 
sière quand  il  profitait  de  ses  relations  pour  préparer 
d'avance  un  travail  contre  les  travaux*  de  son  amL 

L'on  sait  qu'après  avoir  été  élève  de  Tuniversilé 
de  Kœnigsberg  où  il  avait  conna  Kant,  Herdm*  était 
devenu  un  prédicateur  distingué,  un  écrivain  bril-* 
lant  et  qui  occupait  dans  la  philosophie  une  j^ce 
honorable.  Ses  Idées  swr  PhUloite  de  Phumamtéy 
peuvent  bien  être  critiquées;  mais  de  mém&  que 
cet  ouvrage  n'avait  pas  eu  de  inodéleypuisii{ue6ossuet 
et  Yico  a:raient  suivi  une  marche  bilen  différente, 
il  n'a  pis  encore  trouvé  d^écrivain  qnlil  pût  le  fidre 
oublier.  Void  donc  des  détails  sur  ù&»  prépa- 
ratiË  d'attaque  que  Schubert  me  met  à  meane  de 
donner.  Hamann  donc  écrivait  eti  1781 ,  à  Téditeur 
de>  Kant:  ^Àvwt-hier  je  reçus  les  trente  premières 
femlles  de  la  Critique  de  la  raison  pure^  et  je 
me  contins  pour  ne  pas  les  lire  le  jour  même  afin 
de  pouvoir  achever  ce  que  j'avais  à  lire  de  Vol- 
taire. Mais  hier  je  sais  resté  toute  la  journée  chez 
moi  et  j'ai  avalé  les  trente  feuilles  d'un  seul  trait. 
Dans  le  chapitre  relatif  à  la  raison  je  perdis  le  fil .  * . 
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et  je  éuB  éfoiré  qu'il  ne  tdaiiquera  pas  plus  de  lec- 
teurs à  iéél  ouvrage  qu'il  tte  manqua  do  souscrip^ 
leurs  à  la  république  allemande  de  KIopstock.  J'ai 
pourtant  sauté  deux  feuilles  parce  que  la  thèse  et 
Tanlilàése  couraient  des  deux!  côtés  opposés  et  qu'il 
m^étaft  trop  diffidie  de  suivre  le  fil  sur  un  exern-^ 

[riafre  brut D'après  une  prévision  humaine  cet 

ouvrage  fera  époque^  et  donnera  occasion  à  de  nou- 
velles recherches.  Au  fond  il  y  en  a  peu,  qui  se- 
ront capable  d'en  saisir  les  raisonnemens  scholas- 
tiques.  A  mesure  que  Ton  avance  l'on  s'intéresse 
davantage  à  sa  lecture.  Après  avoh*  marché  long^ 
tems  sur  le  saUe  on  arrive  à  des  endroits  char- 
mants qui  vous  reposent  de  la  ftitigue.  D'ailleurs 
l'ouvrage  abonde  en  points  de  vue  différons,  et 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  dénne  du  fil  à  retordre 
dans  l'eiiGeinte  comme  hors  des  mmrs  de  la  faculté.^ 
n  s'cnt  eiÉptftlie  de  même  avec  H^der  (27  avtli): 
^. .  .Tcfut  cote  mô  semble  libouilré  un  nouvel  Or^duofi^ 
à  des  nouvelles  iDatégOriès  d'une  structure  autant 
scholastique  que  i^epti^uè.^  Vbyeis  donc  cette  ma^ 
nlè»e  de  liMiann;  avec  mi  ^l'aire  tpâ  peut  en  éêtke 
à  Kmit,  ft  a  P^ir  de  faitia  im  éli»ge  complet  du 
livre  qu'il  lui  a  p^o^sé  lui-mêtte  d'éditer;  mi^ 
s'âdresse-t=-il  â  un  écrivain  qtti  peut  rdev^  les 
erreurs  de  son  ami,  comme,  en  eflfet,  H^der  le 
ft,  fl  en  parle  sur  un  ton  qui  n'est  pas  Soigné  du 
persiffiage!  Il  écrit  encore  é  Hetder  à  la  date  du 
8  mai:  ^Je  suis  curieux  de  savoir  ce  que  vow 
pensi^eK  de  ce  chef-d'œuvre  de  KanL  Aymit  été 
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son  auditeur,  vou^  coinpreQdrez  le  tout  beaueoi^ 
plus  vite,  n  mérite  à  uu^ii  avis  le  surnom, de  i6me 
prmsim  (I).  Toute  sa  théologie  tra^sqendentale  pe 
semble  vouloir  arriver  a  un  idéal  de  TEntité.  A 
don  ingçu,  il  si'éléve  plus  que  Platon  dans  le  m<mte 
intellectuel  9  à  propos  du  tem»  et  de  T^pace*  On 
y  trouve  le  langage^  la  tecbnolagfe,  cette  4^^rr» 
de  la  jfaison  pure  scholastique,  et  m  nouveau  iKmd 
de  la  tabida  rmçt  dç  t40Cke  sur  Jles  formas  ei 
matriees  ùmatae.  Toias  deux  s'égarent,  et  tous  deujL 
ont  raison:  mais  en  quoi?  Juaqu-àqui^  point?, Y 
a^t-U  illégalement  Rhodus  et  Skfltus?  Hume  est 
to^ours  mon  homme  parce  qu'il  ennoblit  Ip  ptin^ 
eipe  de  la  foi,  et  qu'il  Tadmet  dans  son;  systèue. 
Notce  concitoyen  remâche  (w^erjkaut)  contÎM^lr 
leiAent.ses  iMaques  mt  la  causalité ^ao»  y.  penser^ 
ce  qui  jie  m/d  paraît  pas  Ipya}.  l^es  dîalo0Bps  ,de 
Bauhiç  .dO  terminent  pm:  le  vœu  pla^mnqve  cit  juâE 
de  Tarrivée  d'im  iiwvf^u- pr^^pbète;  iKant  s?  .mpntre 
plutôt  un  cabali^te  quL  fait  .d'igi.4^'d^!un])î«u  ppur 
sec^der^et^aflirniei:  la  e^fttde  mathématiqp^î  ><<>e 
que  HuRiefeit  plutôt  au  JVoyen  de  rarîrtoiéHqae  ^m» 
gépDiétrie.  Maîntfefiaiit  ^e  le  .premier  vji^luaK^est 
t^miné^  je .  chemj^e  à  me  fiôre,  une  idéje  de  son: 
contenu  et  je  ne  me  fie  pas  à  liu  coup -id'4Bil). jeté 
si<r  le  tout,  échauffe  que  je  suâ  de  cette  preniî^e 
lecture  9  pour  pouvoir  non  pas  seulem^it  en  rendre 
compte  dans  un  journal^  mais  le  juger  véritable- 
ment; du  moms  je  ne  pourrais  pas  le  faire  à: coups 
de  dragées  philosophiques. (philosophischem  Sc^ot}.^ 
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Dans  me  tmti  éi  M  Mai  lif  réditear^  après  hii 
mmr  «imoilGé  qw  fiatit  faisaft  eoiutir  d|a$s1a  vflle 
uM^.  Ifeto^  é^  soitoentptiws  qui:  oeioteiimt  déjà  ptès 
de  <;0»t  sâgmturesi  et  êit  que'^'il  en  arrîTe  ainsi 
di«M;tàut€i:rAUeni9gne^  il  en  dura  dn  bonbeiir^il 
aî(mij9:  b^'ai  de  nouyeau  étudié  ee  {Hremiei!  volnn»^ 
eti:pliK(  ique.  jamais  je  le  trovre  au  deâfw  de  rio^: 
t0lli£fefiae  du  grand  s^vê^fb.  M  BiVcn  ne  parvienl 
pas  à  camprmiAPÉ  l'atiteuf*^  loin  de  tirer  avaiitagïa 
de  ce  tivré  oA  ne  ferait  que  se  nnirev  Kaiit  «e 
pcesee  lui^^nême  depobtier  les  Dialûgne^  (de  Ehune); 
et  il  (Ue  pense  pa»  que  je  ne  pute  traduire  Hume; 
sans  faire  du  tort  au^c  Prusaiens,  sans  rompre  ine 
lanee  avec  toute  la  phHosophie  transcendentale  et.en 
partioidier  avec  son  'Système  de  la  raison  pure*^ 
B  écrit  À}  Herd»  le.  8  Aodt:  ^ , .  « .  J'avaib  préparé, 
un  jartideei»  proa  C):sur  la  oritîqpie,  mais  je  Tat 
mis  de  odté^  parce  que  je  ne  veux  pas.merbeur*- 
ter  contre  Tautenr  qui  est  un  de  mes  ailoieBBS  amia^ 
et  je  puis  dire  ^presque  un  bienfiaiitenr,  puiaifie  li^t 
à  Jui,  en  grande,  partie,  <^  j'ai  dA  la  preimiére 
place  que  j'ai  o<tcupé;  mais  si  na*  traduction  da 
HmAe  vient- à  paraître,  alors  je  diuai  hautement  ce 
qoë  j'en  pensée.  O^e  je  vous  a^^reuie  qu^  Kant  ^ 
rkrtentioil  de  pablier  une  extrait  de  M  ^liipe  à 
Tuaa^e  des  "profanes.^  n  s-agi^ait  ici^'w  artidk^ 
pourrla  ga^^  de  Kœnigsbe)^,  qui  n'a  été  pnbHé 
que  dans  les  œuvres  de  Hamann  long-tems  après 


(^)  Ce  mot  eat  en  français  dans  l'original. 
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qu^il  iht  composé  Q.  fierivMt'm  iMllre  ée  cha- 
pdie  Retekarât.,  Hattann  fui'  éemaiide  ce  qae^ 
pea^ent  tes  tnétupiiysibifms  4es  iords^e  hi  Spirée,  é^ 
la  Critiqué  prussienne  de  la  raiM»  pmé  qd  iotr^ 
rait  puy  tdit  aussi  bien  s^ppelep>  mystique,  à  câiB» 
de*  son  Idéd  qui  ferme  la  bovrche. a  toôté  lafbéor 
le^'e  pm^'de  SpalcâAgf)  ^tefaibèrt  dlro«i  aiflfri  qÊfmiÊû 
MMidéeations  jésèitiqaes' )4a  Ms  Osphêêtim  (^}.  % 
parril  que  cette  neniére  àe  ePexprimer  mot  le  com^ 
d^tti  ami,  ne  demeura  pas  toate^-M  inceimae  «' 
Kanl,  puisque  nous  Toyons  qsPàépi^  de  wtte  ëpaque; 
leuiB  relations  ne  sont  plus  aussi  étroitep,  et  que 
pev  aroir  des  nouvellea  de  r^^trsâf  de  la  crlti^, 
Hamann  est  obligé  de  s'en  informer  auprès  du  libraire^ 
éditeur,  fl  écrit*  encore  à  Herder  en  Déeenbre^ 
9 ....  Je  sais  réjoui  d'apprendre  que  Lavtater  tienne 
afi  même  langage  avec  Kant;  celaiiiieproinr^qua, 
SMS  le  savo^  tous  les  philosopbea  9001  ^des'  ibna*^' 
tiques  et  fdoe  i^ersa  C)." 

PenéiRt  les  deux  années  qpS  siiivirent  l'lq>pivi-' 
tiOft  de  |a  Criiiqme,  Mite  eerrespdudflice'  no's%-- 
nâie  pins  reiàtivimient  à  notre  sujet  que  le  méeoB^ 
tentemenf  de  Ksn»  caiisé  par  im  eMqpto-r^idtt  dav 
tes  Annotêçes  soMfttes^  de  OcBttiagiie  dans  ieaqii^le» 
le  piiOosepiie  était  traité  d?imbée&le;  maia  il  re^ 
nairque  la  eatisfacttoh  qu'il  i  avait  ^nowéè  de  iVni^ 
vrage.  da  professeur  SchâllK,  qui  le  dfspensaltidfâattHO^ 

CO  Tom.  II,  des  œuvres  de  Hamann,  p.  44-54. 

(«)  Ibid.  p.  212. 

(»)  Ibid.  p.  227.        :  . 
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de  danaer  laiwinéme  de  noiiveaiix  écIairci89emeQ3 
mr  069^  .{Principes. 

Nf  fpnmH^on  pas  remarquer  dans  VesfvH  da 
oaKe  i^rre^ndance  la  détermination  de  Herd^  i 
éerire  sa  Métçefitique^  et  surtout  dans  ces  paroles 
qge  fut  pdrefiise  Hamwp  (6  Fevr.  178^):  ^Kant 
e^  trop  plein  de  son.  système  pour  pouyoir  vomi 
jl9gBf  aT^.gn^artialîté,  il  n'y  a  encore,  perspnno 
qfli  sok  en  état  de  3ai8ir  yx)tre  plan.^  Kant^  m 
fffrt^  écrivit  un  article  sur  les  Idées  de  jBlerderQ}^ 
qui  pour  contepir  une  ciitique  des  principales  v-yea 
qi'ellea  déveloiqienti,  n'était  pas  moins  rédigé  avec 
«1  sentiment  empà&  .d'urbanité  qui  siérait  dft  pré^ 
venir  la  susceptible  df  Herder.  U  rappelle^  dès 
le  d^ut,  un  écrivain  ingénieux^  éloquent^  d'une 
OR^inalilé  qn'Ofi  ne  peut  méconnaître,  et  il  déclare 
étm  la  cfjm^xmWf^  /qno  malgré  le  désir  do  B^à»v 
de  tronven  ^sms  agrément  tout  ce  qui  a  ét^  ffil 
jmpCit  Im  daiiB  le  champ  des^ travaux  philosopbiques, 
il  est  <diligé  de  confesser  qpe  dans  Touvrage  en 
quostion  il  avait  donné  un  bd  ewmj^^  de  ce  qu'Ajn 
devrait  (iûre,  puiaqu'il  le  considérait  comme  un  mod^ 
àMm  l'art  véritable  de  philosopher-^  Herder  répoxid 
à  Hamann  qui  apparemment  lui  avait  fait  parvenir 
rartide:  „U  est  singulier  qfie  (tes.  m^apliysiciei» 
comme  yotrej^ant  v^  veuillent  pip  d'histoire  dana 
lUustoire,  /?). qpe .dfiin  frjç^^j h^\  ^  la  bm^sent 
du  monde.  J'amasserai  du  feu  et  du  bois  pour  don- 
ner un  plus  grand  aliment  à  la  flamme  historique, 

(O  Voir  le  tom  tii,  p.  339-62. 
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«  ce  dail  être  là  l'ùfigine  et  le  Heher  4e  iM 
réputation  historique.  Laissez-les  se  livrer  h  la 
spéculation  dans  leur  ciel  vide,  et  giacéO*  Voilà 
im  tràif  décoché  ' contre  Kant  qui,  si  je  ne  me  trompe, 
part  qudqtie  peu  d^n  amour  propre^  irrité:  Pour 
Satisfaire  ^Herder  am^àit-il  donc  fallu'  que  Kant  tèh 
diquftt  ^oh  passée  :  tout  en  ayant  les  mânes  ^on-* 
victions,  et  confessât  que  son  discipte^^evail  crofire 
en  proportion  àe  sa  propre  décadrace?  Ne  suR^ 
sait-il  donc  pas  que  le  maître  rendit  sincér^neat 
hommage  aux  beaux  talens  de  son  disciple  poor 
être  libre  ensuite  do  le  combattre  avec  la  loyatilé 
d^un  écrivain  autrement  convaincu.  Heureusement 
que  Ton  a  des  paroles  de  Herder  sur  Kant  qai 
compensent  celles-ci  avec  usure,  et  qui  font  am^ 
plement  justice  de  cette  boutade  d'un  amour  propre 
blessé  C).  Hamann  lui--même  Mm'prR  llÉgastice  iNat 
tel  procédé,  et  il  s'en  exprime  librement  ayec  son 
ami.  Mais  Tartiele  de  Kant  Jar  les  Idéeè  de  Herder 
publié  dans  la  Gazette  unihergeite  de  la  littérature 
avait  fait  sensation,  et  râ{)piH  que  trouva  Herder 
dand  le  Mercure  allemand  ne  fit  qu'ettcourafm* 
notre  philosophe  à  répliquer  de  phs  belle,  briève- 
ment, il  est  vrai,  mais,  comme  le  ^t  Sehubêrtj 
sw  le  toii  d'toe  charmante  froideur.  Depuis'  ce  jour 
le  jugemràt  de  Kant  sur  Herder  fut  irréVdcdrife. 
Cepéndatat  Herder  trouva  bientôt  Toccadion  de 

(0  Oeiwrfs  de  Haman^,  tu,  p.  287. 

(*)  Voir  II  la  fin  de  sa  méia- critique  un  bel  hommage  rendu 
att  noble  caractère  de  Kant. 
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«Mmfesftcir  s^ki^rre^entissei^wt  :ftirsfu'il.puMia  son 
-outragé  sur  I>im.{}^'^  qu'il  avait  âpépialeittentéçarit 
iposftréif^  Émt  iiiotâiff.lêspwosisme$dontLesAitig§?étmt 
4édlarérl'ap(ihigvA&;,  diaprés  Jaeobi^  mailBi  9  ?om|iiit 
fioB  iHivaèteiBent  des  4âQôe$. «iVec  son  ttaîtReidanp 
des  oâvfagea  ad  A^iqtaUl:opfio9â  et  è/la  iCiriït^iif 
4e  ifiti  toMm  p(iar^MÂ.Qéi\eéàiJugment  QyMm 
^Ss'afacondeà  dire  que.  Hèwimi  rQiaiioitoisgi!  IJerder 
'dans  la  manicto  de  pt^eatérksi  idées  dejlaffeyh- 
iMayUe'i^'Jis.ioo^^  et:idaiiisi.la4^otibaisâBnQ^ 
da  ternim  de  la  spéciriaUon  sur  lequel  no  p^\^ 
pas  .SOI  trpiiver  à  soa  aiao  Id;  brtUaate  iioagiiiatioa 
4à:  prddkaatQiir  ;de  Wéimar*  :  Il  nes^Ksaitîiaj^^  d'écrire 
4le>;bellaa  fpgés  m^  l-idée  ^u  dncdt  s\  dti  àfinioijf 

ies  diterses  paiÉies  sont  sibion  liées  ente'clle^^  m^ef 
pour  jCB  faÎFe  justioe  '  conifdètè  il  eàt  faHuAopp^jsidr 
théoiîe  âwthéorie  «t  a  câlâ  jdef.la:  négatlbn  pr|éBWe 
tOR  der.'jqiioi  Teoiplaoer  To^ttYré  gigbnt^quei.dofltiiw 
débaprassaft  la  tiépiri>lti|aé  dbs  Lettrés^,  Lai  répiitaik»)b 
de  Kant  avait  trop  grandi. pow/prétendire  iaJiti  arn^ 
i»her'afveG  éà  mÊfim.  apotçus.  «t  aa  mo^ieç  de 
subtBeâ  diatinetiow  tsù:  la  ;  valeur  des  moto;  ]mm 
eMMiffi  il  'riÉkaii  éans.la  mwière  dé  Herder^id^ 
poètisèl*  atei  sa'.peléiDiqiie,  il  n0|p<Avait  gliéré)  re^ 
oaeOljr  lainm^meles  fruits  de  sa  victoire*  La  t>oâtéi^ 
séale^  qui /«st:  déjà.. ve»iïej pour  ees  deux'  éemmUBl» 

i^^  GoU,  einige  Gespràche,  Goth^.,  1787. 

(*)  Metakritik  zur  KritiK  der  reinen  Vernunft.  Leipzig,  1799,  et 

Caifiki^*  Leipzig,  tmn  -'  '  '*  ' 
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pouvait ,  en  ifégfigMnt*  ie  côté  faible  è»  écrits 
pMlosophiqaes  de  Herder^  sa.  pré^ilatioii  àaasimit 
bomposittoti  (}tti  aecuse  w  désordre  qm  v^^êtipa» 
«n  efet  de  l-att^  et  sa  partialité  évidente  daiurhRA- 
position  de  sonsafet,  la  j>oslérité  aenle,  éisanc^ 
nofid,  peavàit  réunir  en  ilMseeàiDc  les  réiesiens 
éxcellenteg  ipi'ils  ^^Mtiemtent,  les  iorrattler  en  pri»^ 
dpeS)  et  par  Içnr  co^inddèaee  avec  cent  /de  fifaN- 
lÉMn  et  île  Jbc(M,  les  friiie  servir  «a:  tsioBfbe 
de  la  philosophie  dn  sens'  towwnmi-paar  iaiEpriie 
^aeoM  va  lutter  a  son  tdur  coptre  toMe9il0S)^nis^ 
«latioes  spéculatives  de  son  temsyetqoi  pour  a^ie^ 
été  >dâisi|^d  autrement. dans  1»  chide«r'de  la  dii^ 
pute  9  n'a  pas  ^  moins  swvécu  jnsqa'à  présent  a  .4a 
éestrnetioD  de  tous  les  systèmes  f^OH^hi^piés^j  passe 
^oe  le  ibôn:  sens  ou  le  ^ens  cèmnimi  <fni  nauè 
oUige  à  deà  actes  de  fpi^  et  par  ^^nsé^ont  à; «la 
plMlifue  dlune  plulosopbie  de  la  fioiv  doit  aéœftf- 
sâfir^nent  prévaloir  lorscpiè  Fon  Qe  se  d^mie  paU 
d^avance  ia^  tâdie  de  le  brpver  et  de  ini-on^oÉër 
des  hypothèses  phamastrqQeB./  > 

Quand  il  s'^t  jde  cosHattré  ks  sq^rtsHipd 
auraient  pu  exister  entre'  Kant  ^  Jattobi,  Ëoù  bat 
heureux  îie  ne  pas*  rencontrer  «ne  sctale  ligne  dans 
ee  dernier,  miHù  qu^il  écrive^  àHqnnBiiiMàHeisderç 
soit  é  d'aiAres  pëmonnag^es  de  sdn  .époque^  ifiiiDDe 
ééin^ite  la  vénération  ft'fwtiméi^'il  avàif  vduée 
à  son  noble  adversaire  de  Kœnigsberg.  L'on  aime 
surtout  lui  entendre  dire  à  Forster,  autre  adver- 
saire de  Kant:  „Vous  prétendez  que  jp^^uji^  Jbrpp 
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nttaobé  ^  Kmt  jpQiir  TattAqu^r.  i|ioi.^mi$«i^;.  nm^  iH 
me  Mii^le  ravoir  t^m^Jsii  àwm  i||oii.«rtj^  «nr 
l^idénlteme .  et  le  fiflism^  U0Î6'  j'hcmoce  Kwt  .et 
le  regsff^  ,(KHWP)e/uQ.  eppi^t  ea*aor4«Wîi»  (wéh 
s«i^d9i)II|QM  C>^  4fi  réside  ^hw  fyfAm^ 
QWmiie  U  'plu».  iHBHlf}  ;e:q[P4S9iQ9  ^.faiqe^.|Nri»-i 

i]i9iwi^.,de.j^<wvoir,  j»»ivei9^  9tï:j¥î.  Ir  confiance 
ilfl^  aette  révûlutMNl  qui  £i'oy#re  s^aj^  dernier  (Q99aî( 
da  eairtéwpisme  C!)^  Vi^yiÀ  4e  la, iran^hifi^e  et*/d^, 
k  iMgw«iiiH|té4 \et  ran. wit  paff.  ime  lettre. r€icuei)li^ 
dfUM  1^>  œ^vr^  :i4«  pbilof^h^.  d^  Kœnigfiberg. 
^;  see  a^ntimoqs  .pour  JacobI  létaieprt  ^  lu  to/liiie 
hHQtevr.  C?pwdairt  p^ri^  que  Jaoobi  <i  p^éfçré  1« 
hi^ri.sieiM  À  de^  é)veu)»i:«liâ«s.le..pluâi  sauyeftdj.critmqs. 
au'  lîeii  d'dtre  prof^ndea^  pirce^iqu'il  a>^  jfiiiiai^jpri^ 
timh^  ISeivp  4e  la  pbUose(rfiie[àila  iwinjère  4fi»  dqfH^i 
Wwra  4e  ruaijVffpi^^ pluaictwisi  Jw  obJ r^fiiyè, leferev^l. 
4r  MFC^r,  len^e  dpn^,  plwww  pqléWfWW  viyf» 
etiMlUmMls  dans  lB9qu^:4l.,3^.yit  cflg^g^  il^ul, 
dénuM^r  :l€i  ^jf^t^  £9U4f^  4e  .^lul!  X»  ^^ïèmesk^  ^l,  J«9; 
^pjve  {re8Hoi;(ir  aye^^im  taQt  ioi^qinpiir^Me.  QÔt?  .J»^ 

PM  «1».  w#r,  4«Ç9uv«*  h  JPltWse,g«*^ 
q<giilMn  49!  Um^  .1^9  fp^ioDS  qni  înt«irespQpt;l'hvH. 
mpit^i^.mm  il  a  jet^.  des  tnuts  de  |upÂ9F^  Wf 
tcwti^e  le»  «v^09s.  4^  ^'y  ^«tMientr  H  ^,  p^. 

^C0^^<^'«^^^^9  ^^ii^'  "^V  âl&  Les  Myr|i|fè«  dftiJaùoki  qui 
coi|tieniien(  ie  plui^  4e  f««  i46qf  é^fsef  «Uf^  toutes  jf f  «uvppii,  içnt: , 
Lettre»  $ur  la  doctrine  de  Spinoea,  — Le  roman  de  Woldemar  der- 
dtèHMIéilt' U-adttit  éh  trftTif  fti^  4%  néï?  Xmv^  A  FicHie  et  à  9eltéUiil|f.   . 


ées  prm<^^'  iqne  l6s''|ritfloiN>phes  iicholiè  ont 

fhit  s^mblanl  de  ne^^ér  irbHver  àsses  proftinite^  ^ 
auxquels  petailatit  Ton  revient*  dmis  césée  depuis  cou- 
rante ^ans  chaque  fois  que  l'on  B^eA  désendmnté  daHB 
ï^exÉœm  iiigrat  des  opidons  confeaipérafaies  en  |è^ 
loëbphie;  ei  pdbr  i^ester  id  dans  Mon  sujet,  qnoiqiPê 
le' nom  idé  Itaiit  soit  toofoiË^s  rénéré  et  que  -lêd 
sdenbés  eii^  Aflenlâgnè  en  soient  enf<^re  impreg^ 
nées;,  il  n'eist  pas  moins  vrai  que  sa  phflosojpMe 
peut-être  regardée  c^mnie  un  ée  ces  èeau^  mé^ 
téores  qui  éblèuissent'les  regwâs'  de  la  géiiéraAoMt 
qui  Ta  appérçu;,  et  dont  s'entretiennent  les  isaTHÉf 
jusqtt^à  ce  <qu1ts  en  aient  imaginé  l%xpliciti<m.  EÊtf 
àûs^i  a  été  ^xkmbiée  et  placée  ensuite  p^  tel»  ^ol^ 
dOiÉMiléurs  défs  pi^ôdueliMS'  itum^Ms  à  W)>Iâee  êtà^ 
tintée'  quteHê^  mérife'd^ccUpër;  idals  les  iMnipMs 
idéeé^  que  ^ttëJafèobi^dàns /des 'outrages  qui  ^^àv«^ 
pasf  l'air  -  d'elle  >  pUildsopIiiqde^!^  i  i/iemëÉ»  ëe  ia^m^ 
incéëi§aiiin(ieat  â  Vériéùn{tè\  ié  I6ut'^  qbi?  Stf  4tottM 
^m^'SYOème  pUléso^hiquéy  et  lés  jette  dèËfr'l'^einH 
bairàs  par' tes  questions^essant^  qh^^Uës  lèiupadl^ 
sent  Né'  sërait^ë  pôiiii  ^qub  Houlr  oè^  qtit  i^ëSt  '^ 
du  ^ressort  dé  PintëlHg^jde  ne  ëë  <n>ntéWe^>  jbrià^ 
d^iiy{kMbèsës  doiit  Halel%eneé  lest  loii^eicù»  àHàêÊm 
d'aplp^écier  là  Timfté-;  tandis  que  tes-  bêsciÉS^'<&u 
ccënr  ^aM  bùjôurs  lès  mênîësi,  les^  prittéipefe^^*^ 
s^Àrmonisent  aviec  euxidoh'ètit^làilssine  pas  oMMM-' 
ger  de  nature;  et  L'on  sait  qu&  Jacdbi  iusaiti  de 
la  phflosophie  ce  que  Ton  devitift  ÎTaîre  de  la  'fér. 
ligioB^.une. affaire:  du  cœur.  Jajma  vu  quelafofiulté 
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domioiirte  ée  Photause  poar  Kânt^élMl  riM«K|rM<^ 
(Vérshttd)  et  «on  propràDeal  jia  ràlmn  (V^rauft} 
bqaelle  J^eobi'  disUaguait  tigomesamoÈétA  ie  Tm^ 
teUifMee,  et  Watov^ùors  refasé  é'àaeotàè/cAiÊsm^ 
timent  to  plae»  supérieure  qu^il  fkMt  avoir  dans  les 
cboÉPes  qoi  totehent  à  la  pohie  morale  4è  iiobrt 
être,  iatohi  regardaal^  an  ebntraip^y  le  sdiliiiieiil^ 
)M>ninié  une  faoailé  deiprÔBier  xxiArela^édlêiiéan^ 
BMkiM  neràisonÉantpaS'déila  alèaieiMBiifrff  que  Vh^ 
téHigencë,  il  ne  imt  pag^^'étoBoérei  Jàoe^Ln'a.paa 
eiMyé'dteii  décrire  leei  dpoifes*^  jfe/les  rattadier  à 
m  ensekUedîidéès  fpitpût  f^appelen^pldosofiiia  ,  - 
Cqpesdam  les  Téeultbta'déB' Investigations  deJil^ 
cd»  dans  ]fi  domaine  de' la  jdnliasopiiie  n?onf  pas 
été  pimnnent  «égâtiis.  AvM*  KinDt' il  ireèonaaisaatt 
cpe  Hintdligenee^^ne  pouvait  prétendre,  à  la' cooi- 
piiélieibiM  dés-cboses  snpni--*seuiUèsi^  et  il  ajoutait 
niën»9  qité:^cëtte  faeultéîi^était  pour  rhoouné  qn!un 
instninlenl  dé;  destnwtiohvâ  moitis<qaeiccmséqnentâ 
Évée  même  elle,  avançât  :juaqai%iu;firtalîéme  ipie^ie 
^inoHrismè'  nous  ofte*  dpiia  sa;  plus  :  pure  ioxpres*! 
sion;  oar^'i'aiin-  qietinolis  l\nvônl9  prouve  ï^illeuns, 
HcAi  «mit:  fe  bon;  sêns^  jde  ee  joânbè.  a'  Lesnig 
pemr  aimuer  qn^en^  delKNr^  ^:la  çévétationjêhréM 
tame  il  ne  poimût' y!  fivdir  iNmtrOiphileeophi^ 
le  sppmsismeli  Mm,  hoanbe  de  isà  siéde^  iàcdM 
crut  trouver  dam  le>ràti(malilnnè  sentimental!  PkMe 
de  la  pure  révébliep  chrétienne;  et  delà  les  ini« 
perfections  dé  sdii  système  qm  ne  répond  pas 
tiéreiiieitf  à  l'attente  de  kt  consrience  humaine.) 
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SmùhÈA  JàMbi  lHoniflia  a  deHJs  «IrgaM»  ipotir 
ëàisÉr  ia'  ^éittfé^  «oeW  dM  Mpst  m  im(fp9m  êe^ 
fpàïs  H  VieoDeree  sur  leâ  dôetetiwtémMlra^  '44  fal 
rateon  (Véimiiiift)  qui<  hii  sert  d'intuition  pmr  'lei 
«fajete  >plaàé8:aii"*'d^là  des  litattoa  éa  Peiqiiédmeii 
Lfntelligeiiéeja^est  doBc  qu'une  *ftcrité  8^ cwdiôto 
^pré>  à  s'emparer,  de  m  fpmies^  9em  (et.;Ia  sai^ 
ean  im  'î6^m6fafésA»^  -.ma»  qui.  jMmt.  te  . motif.  d<â 
étrei  9u)>aniMfléa  é  k  xaiHiiii::fl  enliirFfii'qm  eatte^ 
ei  n^èsi  ^iitt  iactvme  dàes^  ,oe  edns  qtl'^  fluSÉlBl 
à  eUiSH^liémel'oliget.de  Mis  petaséAsoréalrittosf^'seni 
sa  nâUive:  est  idereoevolr  iibiiié&tàttiert  :de  d^étae 
abiiolta  es  ({u^Jl  hîifaiit  deifblméres^t)oiiff.iiM^ 
de  finroës  poiur.  ii^j^.  D'où  )il  s^enaiiit  '^lOt^hb  qiah 
lieÎDiico  iUbre  ide  sa  retrelbpw  a  w  ifbyw  liqcès^ 
sent  d'ihspinttiouMir^obtft; /peÎBt^  dans  la  Itauniifeala^ 
tioli'  de  Sun  JalMeiir  à  une  idéedbtndte  ékéi^n^ 
mai»  à  .une  influence  réelle  de  la. ^diviintéi  cpn -m 
fitit  néflessairieqient  Mutir  (à>  qnî  ee.  fdheeif  dans  la 
oèndition  de:  eette  tainopcByet  ^eettèieoattinii  i^oal 
la  volonté.  £|n  oèm]irend  j^r- là  jcomaientitdèn'nic^ 
tions  qui  en- tout<  tems  «t  «n  ilfHiti»  eircnnstaïUKia 
senuent  impitn7nUeaieM«eiidamnéèsftoUril^  édbmi 
pac  la  <  raison  pratiqués  |mfeent .  réfêlepy  «m  cm^ 
fenaires  dansLlepir  a(BlëKir'le<pivsij|^»md{eatii(tBsiaflnift 
par  là  vertu.  Oui,  dit  JanUi,  4im  L'os  nM.fi^oci 
dans  lés nuémea  siloirtibns  ietijetnienliraiicoaiiniiila 
BMaradei  Deidemonay  jà  trniapMl  «mnie  jOrissIè 
lersquîii]  tfônmola  pour  souHami  «Pyladity  J?iissata»(* 
nerai  domme  BpanRuondas  duJeatt  de  Wiltv>:îè 
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ntanckerài  la  vie  oomme  Gntoii  :ou  je  .froAmem 
le  teoiple  comme  Barid;  c»  là  oowdencefme  4é^ 
fltee  qa'mi  me  permettant  alors  la  Yi<riâtioit  de  1m 
kltoe  je  ne  iab  qa^croer  mi  droit  foe  me  eoB* 
fête  iaa  idifaité  d^omaie,  ^drdit  fui  poiié»i^ettpreilite 
da  aeeao  'divin  qai  m'y  arilorige. 

IReaunpieis  cependant  quil  aérait  injuste  de  ne 
pas  tsppeler  :qae  Kant^  liii  ansn,  dMwfne  l^lf^ 
Mgénee  }de  lainiaonç;  maîa  H  y  r  cette  dUTéffenee 
«ntia;  Jaedn  et  le  pUosophe  de  Kcmigêherf^  (fom 
'oalai«^ci  ne  voit:  dm»  h  raison  <}u'ahe  poteaneé 
à^smifBB'  et  ;  nne;  iraidté  pratique^  > tandi»  iqn»  ilniiéi 
la  confDndant^  peutt^^trefilrop^.  ayec  la  conaeieMn^ 
la  eqnaidérerleoinme  m  41n  de.  Tame  venf  Binn 
piabB  a^à^nropRer  dmiil  ceabblimercontaot  des  vé^ 
lobéa  qtfaUe  tie.aanDàit.elle^nitaaa'déoanvrii!^  et  c7eit 
par  là*  qu'il  iégitimail  aanttnaae  faTente.empnÉtée 
àiFasodi  LamAire  confiànd  lés  pytvbonienfi  et  la 
ndàapi  eonfiNid  lea  ifefmiitiatefli 

Ainsi  /Hamann,  Hesder  et  Jacdri  reoènaimBaeHt 
tons  pne.i haute  vnftenr  à  la  ptriloMpirie  eriliqne^ 
aaiia  aealeflient  dima  sa  pavtie:  néfative  bu  .  An^ 
«mclrice;  et  c'^eatiaeobi.  snrtoitifni  é'^M  adifciindde<» 
nient  serti  du  eystème*  kantien  pour  signaler  .le 
vide  des  systèmes  pliilosophiques  qui  prétendent  don- 
ner la  raison  de  tontes  les  rédUés.  Toute  pUloso- 
pbie^  disait-iL,  se  sert  du  fitii  pour  comprendre  Pin- 
fipi;  èUe  ne  peut  donc  aboutir  qu'à  ^h  nature  et 
I1dAiitifii»r  à  Dieu,  et  c'est  pourquoi  le  paiAéisme 
spinosipte  e«t  1^  plus  haote  Qj^essiop  ie  la  cpok 


qte,  coBséqiieHHMnt,  toute  ipiuldisfifliifr^iBSt  'a&ée  A 
(pi'il  eat.de  9on;  inlérêt; -dis  .I?élre^  pateë.jrqii^fltte 
«nreuPdur  la  nbtalreide  fiieii /no  «oiriit  jamàis^iOiiii;- 
stitliarfiitlomie  C^).  il^ifec  Ift mette  vivacité Hevdî^ 
attaquait  dans  Kant  o€4le  iiafdt6^QMtnii$tii)ii  da  imnife 
d^jei^f  par .  les  flimpld^ .q[iéi!ati0iia]da  la  .pcauéell La 
lé^iftte  l^pfiMnie.ia^Mt  qu'un. ;¥Mn:i>niit,:  lisait  H»^ 
Diani%  etivideesl  9a  ididëQtiqtte<pQnqud  laiiprmûoie 
aef :  dépciaillée)  laiÉtfèreilienl  >  *  4e  ses  sfoctneB  l  pntfes, 
l'wpaee.et  la,  tena^iet  M  mcbnée/deMlë  vidirur 
iobîaetiY»'  de:.l-inteUî9pilee^  et  lonÊ  (»Éii4®ut»l«iti'eat 
une  feticHi;  .fl  yra;ip^  piusii^ue^dq  vJÉâ^  «âan^yoa 
1^^  qne  la.^moR  Que  paiiœ-^voa»  "deM^idi^  :a 
fmori  disait*-!!  encore  diMant^  àaà'YfBfm^gn^H^fL  aièj^ 
lraicefneni.TOir&^illtaëi9eBtie,•!iol»qu7fl  *V^  sekliit 
ait^Mn^eideifinrei  encbneiiuft  pHSiyî'Ot  dérdire  'atftf 
nous  qnliéoQittoqs  isL  imk  de  lannwluiak  dnli-iltiam 
reconnaissons  des  yéeitésipoenièrea^  iniâiqiioî|RUi^ 
oontefltaMegh  (Cllcb -né.  peuiseiitiiâBl'e.dénoBfciéésriiCest  ' 
partme  réVâatitin  immédiatei  ^ae  a6uaileaî.poflflèf 
dms.  .ElIeaiiiKiàST  maiÉeiit  tea  ^nqplpofti  aflr«fej^MipK 
ehfato  &bicêSBikiéafkékiqm^ lidosi jufttdenlans^jiAain^ 
nbus  .ha^.déntontirotts  paa^i  maisi4Mta.'!co»wiende' b 

-  (')^Bâitbté»ic  tfiîb  dans  y<mihtéreiBsi^litttilrl'figiêt  BMnégS  zlli  CM# 

lorsque  prenant  occasion  de  ces  exagérations  de  Jacobi,  qu'il,  né 
Àennaït  piîs  poitr  dé»  >lhco«^mes  îiiâttà'qiiabléB\'«'a^^8fÂiwt  sût^ 
«Qiirfibéi^lK^e.  j(IlUberalitftt).  d^^4'^dver4»irp . dç]  «qn  Pj^ftf ji»*iS^ 
tourne  aiiisi  .adroitement  les  coups ,  diriges  contre  Tidéalisme.  de 
Fhshte  pour  ièB  %ire  tomber'  su^K'Vli^ôVopMè  elle-m%kè?^'n{  '  ' 
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séni^et  W^W  liingne  le'  mirimev  o'èâf^  Dieu,  île  ré^ 
Véiaietir  de  Ittt-nidttie  en  niw.  Jacobi  n^idlaîl  pas 
jÉsqu^é  dire  avec  Técole  moderne  iipie-' e^étstit  hm 
inearm^n  incessante  deia  dHinitô  dmè  -Pboiiiiné; 
^oiqn'il  trênvat  im  sens  spéédailif  aa'«i^i^anlnoM 
non,  le  ratiôndisnie  de  Jaoobi  qaidque^'fonnd,  ^ih 
qn^  croyait  cette  révélation  intértenre  saffisante  ê( 
qùVÊt  n*M  rencontrait  pas  d'antre  dans  Jésus  «î  les 
prophètes  de  Piancienne  1<^,  bornait  son  gnostfii^siDé 
à  ceUe  opAtAion  preinlére  de  Pinfini  avec  le  M 
dont  l^impulsion  suffisait  pour  le  développemrat  ulté- 
rieur de  toutes  les  facultés  huàiimies.  Aanann  el 
Herder  se  fussent  probablement  plus  rapfNrochës^ 
gnotidsme  moderne,  eux  qui  s'faisj^ient  plus  que 
Jacobi  de  la  nature  extérieure,  cette  autre  pensée 
de  Dieu.  Mais  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que 
leur  foi  en  un  contact  du  divni  avec  rfaiimain  aHU 
j«squ*à  ideiitifer  ces  deux  choses,  surtout  ftinitHi 
quin^osait  pas  dire  avec  Herder  dans  la  crainte  de 
n^tre  pas  compris,  que  Dieu  s^élait  lui-mèmé  limilâ 
dws  diaqûe  chose,  mais  qui  confessait  vol<mtieV9 
qn^une  dame  philosophie  devait  conduire  à  Vtaa^ 
mouie  de  Tobjectif  et  du  subjectif,  et  que  cette  hap*« 
monie  n^est  jamafe  mieisc  comprise  que  lorsqu^on 
écoute  la  voix  de  Dieu  se  répétant  d'édio  en  éduij 
depuis  les  profondans  de  l'être  humahi  juSqu^ànx 
laits  les  moins  retentfesans  du  ftiônde  physique  ou 
dé  l^toire. 

n   ta'^est  pas  étonnant  qu-avec  des   principes  si 
et    si   propres  à   satisfaire  .  ceux   d'entre 
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nous  *qaî:  aiment  antant.  à  nomisr  i0i»  ame  twli& 
wtière  qoe  de  donaev  a  la  '  mole  faitelligeiiee  m 
alineiii  transeendenUl  çii  m  h  satisfeit  ffuèro,  il 
B^  diâ-je,  pas  «NMiant  que  Jacebi  ait  pwrlé  an 
cwur  de  bteauoottp  ^de  ses  egnlma^mm;  suitert 
paMi  ce'f]»iidnbmbi^d>el;pii|ls«iilU¥éa'qiH 
Menaaivoir  àquof  s'^.Mik  9âK  dea^qatiitiens agos» 
palpMaiitefli  d'koétêi  que  cdles  de  JKw  etfder^opia 
hnmaftie)  mm  qnh.M  âe  seateni  aiymiie^vAMltea 
pMr  mivfe  led  pkttOsophaadaiiaies^  n^pena^si^Mtid 
de  lîabrtraetiw^)  ^i  Idur  aft  ifint  iObàriniiiitM  chose 
^et  rmaératif  det  KabV qui'P'OuP'^nMtaer  qselqiMl» 
MmdoaSté^au  caraotére  ^Meeiitiiqtte^aei  peut  eotmH 
bi'pbifatoophie  de  Jacdb^  eoflaiatt^kiï  eouK  par 
la  pensée  d'une  eoDmmsieation  pévtte  aveo  là  dH 
vinité.  et  les^  reoiplir  d'ati  atink  ettthousiasaie:  pour 
seH'Vdkintés.soinreraiiMIi.  Qna*  ffeproobé.euK  éçri^ 
mm-ffêrimim'  de  4^0»  pl»lo$oplde  ^si^MMâe  à  0OK 
erigine  par  Jaoalii,  pfaBe^apbîe  de  la  foj^  et  pins 
Md  phitosopbie  de;  la  «aUion  (V^tnnnfipelivien])^  et 
q«ei  Vm  qtudîftNfaH  pljis  esactemeiK  4fi  elle  ékA 
désiiftiée  0<«ime€ielle;dtfJ)maena9^«nlaîApepiHM^ 
m  trop  grande  Slfaj^f^  4«  «cm^  peu*  ^de  y«lim> 
menttïqne;  mais  cenx  qmlitti  oMt  adressé*  ([^esi^im^ 
pirih^es  n'^mt  pas  etteore.>expUqué  s%vaceDi4sJmt 
oeite  valeur  an^  ckoMs  4itt  sWcnnimt  à  des  mf)ts 
inventés  non  panr  les  e^mer,  nuls  pi^or  les 
obscurcir.  Certes^  on  conviendra  facileosienti  ^fM  fié 
Hamas»,  ni  Hefider,  ni  Jiicobi  n^'Ont  pnpénnir.  auteur 
d'une  chaire  qu'ils  n*a¥ai«it.pas«9  ^es.diseiples  qui 


ET  DE  UL  POILQWFliffi;  0B  KAN T.  4» 

eussent  famé  école  ibrôistar  des  phiioiâophesi^  prt^ 
faffieQm'1fiœ.aiifagoMit0B;  liius  quand  des  éorivain» 
eômmeiKîBilpfin^  Schttkze^en  pertte,  Qaéton  dk  Wcâer^ 
Jean  ftiul  (Bâeliler),  AneiUon  ebjUfte  foulé*  d!entf0i| 
«mt>rkndu  JibnuÉiige.  é  Mtte  pliiloaQ^m,  ebiifM 
ScU)&ieniiB«lMr  et  F«è9f  ont  ohërcfcéî  èiise^  câiH 
dire,  médiateuis^  le:  pceokmi  ratseiiacabi  et  Fjîiàle^ 
la '>8ecônd>.  entre  Sanli  el  JaeôUj,  31  tet  pouiM 
tuit  eeaireiiir  qm  nâigfé  fabeence  ide^  fomeH 
fyatéin&tiiiQeéi;  91  deit  y^^aveir  danella  jdiilotMfkie  de» 
la  fi»  fnel^è  chose  ide  phs  cpie  du  dilettantfema 
plHk)ie]^fai|iie,  et  que  l'homine  qui  a  êciii  lesh  leVkpA 
fat  Feneeignement  de  Spineea  et  sou  traité  sur  la 
fMismé^  étant  capable  comme.  tôiA  autre  s'il  l-eM 
jngé  néeésfsajre,  die  fomulei!  ses  idées  aveolaii-i 
guenr  scientificpie  qn^^m^A  paeui.Un  é^nander. 
:  Ite  s  égaienùMl  repiiaché  à  JàcolH  de  n'ayoip 
pas^'caiH|iv|s  le  syBtèoie  de  l^t  liarsqu'il  raeeuault 
dans,  les  parties  qu^il  n'approurâil  peint^.  de.iceMH 
daine:  M.^pinoaismek  Mais  quoifor  Jecobi  n'eîfe.fé^ 
4llmiQnl.paa formidésoii Mciofijatieii  seîeitti&{UeineÉ^ 
et  ^qfull  n!ei(  bàb  qne  l?ind{quer  wea  ph»4e:idmtt* 
vft^aoM  fousy  lie  Jkigiqne^qm.  doute  aAQQnrd'huiiy  qaTe» 
beriwDt, tflu  mdnde  phénomifofd,  le-  principe>  i^  in 
caiiaïaUté^  «t  ne  voyant  qu'un  enbsb'at  iimmiM^ana 
Uiwonnne  essence,  de  Tuniveifi  spinoaistei^Kiaitxi'eJI 
deni^  là  droU  à  ses  eritiques.  de  le  oMsSdârei) 
sur  la  route  d^im  jspimsîsmo  ^vé  jusfpi'é  la  haurt) 
teur  des  lumières  du  XVIII®  siècle  C).  Il  est  vrai 

(0  Franke,  Venuch  Abcr  M»  ttgpflreii^ohMmaltf«deg  SyHofiiWWti» 
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qM  Sknt.s'eil  ^sl^  défelidii : »veè  Vivàmlè;  mas  il 
R^est  que  trop  vrai  que  les  autèars,  dte  fryrtêne  mbI 
soavent  lè9  seold  i  ne  pasvcai:  eennaUreiknite  la 
portée,  '^fl  est  é  peine  croyable^  dbàiUU^  ^ae  des 
bcvimes  iMfaniits  te)s  que  ilmiAsBolm  el  JacoU 
piÉssent  trouT^  dans  ki  MH^e'dekilrmgim  pàrè 
cptriique  chôiiie  ^i  rèaseiBUe>ai|  fSj^mmsale.\  La  cri-* 
tique  c(Mqpe  de  i»rime  aboré'Iiis  aik»)  an  dogme** 
tiame  quaild  il  veut  juger  :fle8  objeps  au^^^lwNis  detf 
Sens,  Indii^  quele  aj^ioêsisine  ést)^:  doginlitiqiie  a 
ce  styet,  qu'il  rivage  de  séie  avec  lea<niiitliteifr- 
tiques  quand  il  s^agit  de  prevvw  «démi^tpativJaà. 
Là  critique  peoave  que  la^  stable  "de  la  '  netfom  de 
U  raison  pure  doit  contenir  loûs  leslmUérianx  ^e 
la  pensée  pure;  le  spinosisne^  au  centraire4  parle 
des  posées  qai  pensent  dles^mémcs  et  par  consé- 
queirt  d'un  accident  qid  doit  akm  exister  aussitôt 
eoflitne  sujet,  idée  qui  ne  se  trouve  pip*  dans. 
Tiiitellîgencîe  hnmaine  et,  qiii  ri^y  arrive  jpiMts.  La 
criticpie  montre  qui}  ne  sniBi  pas^  pour  «oatenrla 
piassSnlité  dfun  être -qui  jse  pmse  soi^mé|ne,  qa^B 
n'y  iâÂt  pi€»i! dans  cette  idëe deeontinidiittoiife  (quoi* 
qu'il  soit  i  tovgoms  permis  d'admeltiie'eetlç  f«mdi»î- 
lKé>  le  spitio^isme  prétend/kn,  qùUl  «t  im^oasiUe 
de  comprendre  un  être  dont  l^diée  coEUsiate  sim^^ 
m^nt  en  notion  de  pure  iiltelligence  qu'on  adéu 
poidllé  de  toutes  les  conditions  de  sénsflâlitév  et 
dans*  laquelle  par  Conséquent  qu  ne  peM  4robv«r 

p.  62-64.  Comparez,  J.  H.  Fichte,  Beitrfige  zur  Characterbtik  der 
uementÊ  FIMlosophie,  2«  édit.  Sulsbad^  p/45L 
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de  contradiction  ;  et  cependant  il  n'appuyé  sur  rien 
cëm  œoAttarite  prétemtofl.  Crest  justement  par  là 
que  le  spinosisme  conduite  au  fanatisme.  Il  ne  donne 
pas  un  seul  bon  remède  pour  extfrper  ce  fanatisme 
dans  sa  racine  si  Ton  repousse  ma  définition  des 
limités  rfes  fecultés  de  la  raison  pureO*^  Efptrf^,^ 
Kant,  de  se  fâcher  contre  les  critiques  qui  lui  at- 
tribuaient leurs  propres  pensées,  à  peu-près  comme 
leë' éclectiques  de  Tancicfn  t^  thettaieht  dan^  la 
bMiéhe  èe  Platon  leurs  élucubrations  néb^leuâes  'de 
pitas  fratche  daté.  ^Aiilsi,  s^écriàit^il  en  finissant,' 
TÎtti  de  nouveau  soiis  le  soleîll"  oui,  pai^  même  de 
V^ir'lm  philosophe  exclusivement  amoureux  de  son 
syst^è.  '    *'' 

;'  j   -:  ;  ••      .        '      •    :.   • .    .     .  j   .> 

/V)  Oeuvr.  c, .  to9i.  i ,  p.  386  dans  Jl'opascule  :  j  QfC<^eUp.zjt  n  «^ 
$' orienter  dans  la  pensée? 

••»»'•"'.  .     '    •  "'  •  ■        '         ■  • 

iilir    '\'u\    S>    .'    •*.'     ••  »     *  J     L      -         "''        »     ï='"      »       )l 
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P<»]piiioi|  ileJSphQlliii^  et  fie  If^l  ipsràrvis  de,J(^.— J^al  «ctnetf 

de  la  pnilosophie  en  Allemagne.  —  .Conclusion. 


Ma  tâç}^  aérait  ici  terupo^^  si  4^9. un  .ouvrage 
çû  liraite  de  Ja  plûlo^pptiiç  wfàbvwi  m  AJj^iOflg^ 
U  n'étail  paa  en  «m^que  so?;t9  nécwwive  .^.ra^K 
pejer  denx  nm9  çw^pcraipq^  m^  l^Rtew^i 
ont  san^  dovto  pr^i^^w  a  i^nr  esprit,  jqi^iqne':  c^ 
ne  soit  pas  proprement  à  Técole  de  Kant  qi^  0^ 
deux  noms  appartiennent  lors  même  cpe  leur  système 
découlé  du  sien;  mais  pufequé  leâr  aterénce.  de  cette 
histoire  accuserait  une  lacune  plus  apparente  que 
réelle,  et  queleurs  noms  seraient  d'autant  plus  cherchés 
qu'on  ne  les  y  trouverait  pas;  je  dois  m'exécuter 
à  regard  de  Schelling  et  de  Hegel,  et  par  une 
briève  exposition  de  leurs  idées  philosophiques  dé^ 
terminer  leur  position  vis-à-vis  de  Kant  (0- 

II  n'est  pas  rare  d'entendre  dire  que  Schelling 
et  Hegel  ont  fait  sortir  tëur  théorie  de  la  théorie 

(0  Pour  la  philosophie  religieuse  de  Schelling  etdeHégel  voyez: 
Histoire  du  rationalisme,  2«  édit.  p.  324-26,  342-47  et  quand  a 
leurs  rapports  avec  Spinosa,  voyez:  Histoire  de  la  vie  et  désoeuvrés 
de  Spinosa,  p.  272-346.  Depuis  que  j'ai  écrit  ce  dernier  ouvrage, 
un  Zurichois  qui  porte  un  nom  bien  connu  dans  le  monde  savant, 
le  frère  du  grand  philologue  Orelli,  a  publié,  lui  aussi,  une  esquisse 
de  la  vie  de  Spinosa  où  le  spinosisme  de  Schelling  et  de  Hegel 
est  démontré  outre  mesure. 
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de^Kao^  jcoiqfnp  te  fl?«r;.?oft  de  ppn  wv^loppej 
m^  h  virile  estquç  pi  V«in  ni  ifa)itre;D^€|nt  eii 
d^hçrd  .«op^Gffnee  de^leurav^nip,  et  que  leur  d^but 
nr^a  pas  été  comme  ceax.  de  Spinpsa  et  de  Kant^ 
kmique  ;4és.  leiu«  premjerR  pas  dans  le  domsune  de 
la.  spéculation  jls  des^iq^ient  rédifice  qu%  avaient 
lîinteiHion  d'ériger,  ^c^ellipg  et  Hegel  n'ont  débuté 
enx,  fu'à  la  manière  de  braves, ;çcolier^  qçi  np 
voient  guère  au-^delà  de  la  cl^ice  aqlci^rde  laquelle 
ils  se  pressent;  aiais  qui  plus  réfléchis  que  leurs 
condisciples,  repassent  à  loisir  les  enseignemens 
ie  leur  iqattre,  et  se  (Kromettent  de  ne  rien  ad- 
mettre définitivement  de  ce  qui  n'aurait  point  passé 
par  le  prible  de  leur  cri^que  subjective;.  Aussi  leurs  pre- 
miers essais  ne  tra^tfiien^  que  des  matjères.  à  Tordre 
du  JQW  et  ii'ayçiejit  I  d'autres  pnétentions  que  de 
npH>n^er  la  ça^Hèrei  j^rt  fils  :|es,  cQojtpireuaîent  çux- 
fl#m(ff.Puui!,JScheHîug, surtout i  î'of^,  nq  Ypît>lffi8! 
^'i^ieût  ^fP^^  W^?ttiffi»y  mèmp  ,qprès,,^es,,e^sajft 
d'iéqçK^^qu^idpjfQnder  spififltjftqiiementjife.qu'jà  grs»d\ 
PiWf  .;Fi<chte'  p^^ii:  f^,  l'^pçfiepce  f 'ei&)?fiait. .  4ft 
rétabl/j?  relïfiiwsefppnt  Aifi^sii  pend^pt  qu©>.iç,fl]^U 
Hv^bÇ  jdfiiRcPIPg^bepg  éfio«llptt:,çn  ^^cf^  ie;fe- 
t^rt^yssçoi^n)?,  Afi  SB  plnlosaphfe,  qpo,  P^einlioJd  ,par 
u^v^vç^livtio^  b^en  4ouce  la  rs^infinait  ^i|r  le  terr 
fW)  éiP'lfi,  rejp:és»i^\i^ow^  yonlaut  qu'off  I9.  dîçtip^ 
gi)^t  et:dQ  la  chose  représentée  et  du  ^tyet  repré- 
siQiMaiMi;  ip^wlral)  que  FixiAe  pénétrant  avec  pI^l?  de 
profondeur  le  critici^m^  i^tal^it  toutes  les  coiitra- 
dictions  du  sqet  et  de  l'objet,    refoulait  dans  sa 
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tantiièrè'Ie^  sceplîdsmë  qui  fmsàîl  ittihe  d'ch'  sortir* 
abus  Pégîde  d'Enesîdé^e  C),  t\  piiblhit  "ak  7%éùrîe 
àe  la  science;  Schellîng  et  Hégèl,  denx  enfaiis  de 
te  Sôuabe,  se  liaient,  quoiqife  d^an  âge  diSél*ent, 
d^tine  amitié  que  Tamotir  dé  réhide  faisait  phis  natti'e 
sans  doute,  qu^uné  sympathre  de  <)aractère.  Les 
dissertations  maugùràles  de  SchelHng  rotilérerit  ^ur 
le  récit  de  la  èlifite  du  genre  humain  rapporté  dans 
le  3<^  chapitre  de  la  Génése,  et  rappelaient  la  ma-^ 
niéré  mythique  et  poétique  de  Herder,  tandis  que 
celle  de  Hegel  sur  Timmortalité  de  Pâme,  n'annon- 
çaient pas  le  fiitur  démolisseur  de  ce  diDgme  tel 
que  Tadmettent  les  chrétiens.  Mais  c'est  un  fait  a 
remarquer  que  Tidée  mère  de  ces  dissertations  a 
été  le  pivot  de  tout  ce  que  ces  deux  philosophes 
ont  écrit  et  enseigné  pendant  'leur  carrière  phàloso- 
pfaiqûé.  La  dôctrihe  de  rîdenliïé  comme  celle  de 
ridée  sont,  en  effet,' le  commencement  *«l  la  ftï 
dé  lefur  système,  eï  cherchent  i  expliquer;  l^iné 
oimmènt  le  Biii  ^'ést  détàdhè  de  riifi^hî,  et  pent  rfé 
ftonveâtï  s^y  réunir;  Panire',  cbhlimieiit  l'humanité  peut 
prétendre  au  ^déVèléppemèht  qu'elle  amWtîônné. 

Màife  le  vràî  point  <ie  dépàft  dé  Schéllînêr  ttivtaHé 
phîlosoplié  date  de  4794,  où  i  Tâgë'  dié'  «ï-iiétif 
anà  il  publia  une  bi^oehure  sxxt  l^PoiiiiViUté  d'Mê 
forme  de  ta  philosophie.  H  s'irppuyàit  évîidéliiment 
sur  les  données  de  Fichte  lorsqu'il  prétendait  y  sur- 
monter les  catégories  de  Eont  en  défaut  fe^^MOi 
comme  la  forme  primitive  de  tbtitè  connaissance.  Mais 

(*)  Dans  la  GaietU  liltér,  d'Jéna,  no.  47. 


ET  DB  kA,'FIIlU)8ÛPHlE  HE  KANT.  409 

iioa  adhésioa  «ux  prinieipesr  4t  Fichtê  parut  plus 
complète  lorsque  six  mois  après  il  publia  sonc  Moi, 
sotnmeprtneipe  de  4a  philomphiei  quoi^'fl:  ire  fit 
4Mdeiki^iil  iiç^lfoa  ée  Ficlite  dans  cet  éorit;  parce 
^e  ScheUiug*  pressentait  fo'une  réYolutiott  aendt 
posaîUe  sur  la  donnée  même  de  Tidédisme)  et  il 
almaginait ,  qu'en  ne  s'attâcfaaitt  qu'à  un  priqcipe 
et  non. à:  Phoimiie  qAi  Tavait  proclamé,  il  luisiê- 
nâl  pltal^  baah  ée  ^farder  s<m  .kkdqiendaiice.  Les 
prin^ipto  ne^  sont-ifls  pas^  la  prapriélé  de  toiis^  et 
iqœlqtaeft  nouveau  qûTib»  nous. apparaissent^  nesimb- 
ils  pas  tbigours  le  prodait  é'tme  semence  qui  pour 
n'ètte  paa  QonAue  n-en  la  pas  terâis  été  jetée  sor 
le  sdl  .de  la.  iienaée  par  une  main  qui  aiirdt  pu 
aussi  1*  reyendiqu^f  comm0  sienne?  SbhxWmg^  en 
leffet^  étaUit  jqI^  aîasf  que  dans  ses  Lettre  wr 
ie  dfkgimihme  fft  Je  f^éa/Mnie>  (de  .1«  nitmjèoe  la 
fifls  foÉrmôUe^  Pabsolue^  causidité  du  aïoi  oonmip 
{inncîpe.  nniqtie.de  tpnte^'humiline  cono^issaUoe; 
jtim  m.l^f:  vwt  aasai  a  Vitaffre/ çom .  ^%$IStfÊi^ 
Fjtihte  pw  SpioQpa:  ou  j^jitdt  pour  \m  ooittplit^ 
l'm  :p4r  lfankrei:::^Deioartes  ^kràpioMai^ls'jéeriaîi'^^l 
jdaari^OUr  aitaiiatiott;  «n  pmt  «pintentuit  plaoer;irœ 
.BMlSj  à.câté  Piinide  irautrei  ««^re  que^pdii)  V4HiS 
Mmpreniient  et  qu'un  plus  petit  nQmhvenmUfi/^oHê 
comprmdrel^  Et  c'est  depuis  cette  reconnaissance 
du  mérite  de  Spinosa  qu'0n  le  vit  toujours  plus, 
tant  dans  des  articles  de  journaux  que  dans  4e 
nombreux  ouvrages,  passer  insensiblement  dnsufet 
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^  Tobjel  et  ftrèdaiÉer  <ni»  (ear  identité  dans»  la 
nabira  (%       ,  i  *  ^ 

Amâîi&mtia^ir  |i99é  l\etrë  eomflia  Tad^soln^  fe>- 
lativeineiit  à  la  snbjedhtitë;  ibais  rdqecUvilé  Amb 
'00  'Sysiénie'  qooique  IqconnQ  en  Qlle^môme^  n^qn 
étiiit  pas  moins  reétée  ccoodHion  néoeissaire  ]^Mr  le 
subjectif  d'avoir  toosddtece  de  soi; .  Cette  coâti^ 
diction  Schidsé  et  Jàcobi  cfcerobérentà  Tenlevier 
^!une  matùère  «ègrtive^  Beok  et  Réinhdd  ;â%ne 
imilRière  positive. ^piqu'iis  patitisdent  tons  ^  ]poii|t 
de  vne  kantien  ytaTidis  que  Fichte  Pessaya  de  son 
)^t  de  vue  médiatew  entre  }e  transcèndèiitdisflie 
sijèjecitif  et  le  réaiisme  objeetir  qui  en  ttqpsaifc  il 
m  fallait  donc  phis  pour  pn  re^vcuir  an-pôlm  di^ 
dépmt  de  la  philosophie  modemej,  que  transporter 
par  ime  évolution  tm  peu  ^us*  forte,  éfist  le  sed 
mot  généraMa  plénitude  de  fétre,  M  appeler  Dieu 
uet 'ôtre  absolu^  pour  se> trouver  liageœtiif Idnw 
voiles  ivers  le  spinosisme-qde  tant  dpi  tmvaqk  ief 
fMri^:  Lefbnltt^  len  W^  évàt^t>tèHté  C^xttfp«^  du 
i^àV^emaxgii  el^St^dlitt^  !se^jeh^r^à(|lë  eet^e-^ÉKi 
IpfMe  en  homme' /^ril>  cdi^idrai^tiB^airitoutbtl^iinpiiri 

^i»'  éflé'  fcofliuie  ' «fttyé^'de»  gles^  ^roprbs  ieonctepttMS, 
^M  dès  conséquêndes  4(]'^<^  fpôurraSenAïaiTOiripimr 

o'jiî  '  -  :..'■•'.'•  'f.  :?»j'  •  ;i;;  ;  :1»  •.)  .  ;.i  "';'.» /uv. /uiiwo'i 
.  pj  S®*  principaux,  écHts  à  cette  ...première  période  de  sa  ^e 
^fiôntî  Vom  Ich,  aïs  Princip  der  Philosophie,  Tabinguè,  1795.*— 
^ëeen^tfn-'ciHèii^Phil^râphie  âer'lï^tun  Leiping,  ÙQl.^^oA^éèr 
iWeltsedle  ^.  Haff^uT^ç ,  ^788^  -^  ^Ï9^v^  ^^*  (ra|i|if^dentaletf  ^d^fr 
lismus,  Tubingae  1800.  —  Darlegung  des  wahren  VerhftltDisses  der 
Naturphilosophie,  Tûbingen,  1806. 
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tf8iiirt«p  :.pi^,  jtor^iiu^  SiabelUftg  .fit  fife^f.  .pn^ièim 
mnçp  et  ipe  je  |yhJlosopb6-d$,JK«»igabeitg  ii'«tVw| 
fient  jQi»}  4éeoi^r  eu;  lu^.  jprêt«il)  Ib  momUté  4e  ma 
systé^iQ,,  A6  poui^ait,  A^nmDoios  ^tttefoiiM  ck^ja^tM 
pkàfMieiA  4§l^;râu  elité  de  i'imugimtîiiii  ^}du 
fiMlwm)ira«teiit;qttf|:  de.  IMnt^igMtce^.et.jQinttiOtiA^ 
limae  «e  ,p«rliBÀ:^Qn'A  lliiGit^Uîgeiite;  d^li  «QMa;éttld§ 
d^riiWDiétîqujE»  ilpS::  lesi  iift^^  i0$  memi^Si^leç.  f0rr 

^llîuf.  çfi^Qupiigé;  '4«tà  rcâs  i0>!^riÂs«4b)dft  ai!d«H^ 
d»  pilf9^^t  fd^  :llQifMin  ifQili^  .p^i  Tiwk^  Jl/9^^4»m 
ff^^u^fMim^  §|;;t9n(.4'aiH6Q9  poèl^xptjffiHillWt 

di»i«  IfappaiMon  dit<'PaHia$rtiw^  d^Q^ii^HJyy^aAttii^ 
mwiimwypnfifjdfs.ridwftoy}^^^ 

àè(t^>iP)iîSf«M'Igmî6s^M»|MM)i!iU«^  m  tJfato^f^^  AotM 
I4iiff)^ji<ji«b9ti9]tfw^{  r44^iflW|o<9/appflii»n[ÏH#  |!^t||t 

logie,  de  la  médecine  et  des  sciences  naturelles 
n'avait  nullement  refroidi  Timagination ,  pour  tout 
ce  qUe  son  époque  recherchait  dé  beau,  de  vrai, 
d'idéal  dans  les  diverses  branches  des  connaîssettcefii 


kmmimte;  d«lâ  ^nfifty  la  né^olutim  4o  jeiAiè ']dyi#^ 
sophe  de  se  présenter  à  son  siècle  comme  t^dt^fMl^ 
MCrar  4e  tout  ce.qo^iï  y  flV«t  id  i4e diois  le'pfèsé 
iëi  daiiïr  l'aveiitr,  et  ée  fbndèrv  W  moyen  de  1» 
méthode  analytique  dtt  c^tticism^,  et  dei»  dogiieë 
posôlîfs  4e  la  métaphysique  et  4e  la  rdigion,  m 
systéfBie  universel  qui  aofait  sa  base  sur  la  cob^ 
naiMurce  immédiate  et  complète  de  l?ab9ok'(0-  . 
'  -Cependant  une  sa  glorieuse  entreprise  â«  fMpâs 
eiitièremeiit  du  goflt  4e  Hegel  qui;  dprès>utaeaetii«)e 
cbllaboit^n  dans  le  journal  pkSoso^qne  que  ffr^ 
bliait  son  ami  à  TiAingue,  et  ofr  il  se  montrak 
déjà  indéeis  dans  Tactoption: 'du  panthéisme  sésiel^ 
Hngien  qui  commençait  à  pomàre  sur  Phorizcin  de 
la  seienêoy  s'éloignfi  insensiklraieht  du  ^système  de 
IHdenMé  -  pour  se  créer  un  autre  panthétsmëf  qui 
répondit'  mieux  à  la  hatum  "fins  4iaieètique'  que 
p<SNgliqu)e  de  sep  iicultéfi^  intéHeètuelles.  flégel^'^eu 
effièl,  voulut  poser  comme  absolu,^  tldéië^'islu  Itèuidb 
lintaittou  et  donttU'  par  >1%  à^la  4éiet)4Ée  de^iMielii 
iingi,  laf(irme4'mi  dëi^b^pp^ÉM^Vloglqiie'qtiPlttil^^ 
lai'  néeéisï^  id'un  ]^bgt«i«mioii  - dkns^ PiiAto'Siitis'dtiéK^ 
didtiéH  éli^géi^i  ^  ëbrie»  ^^ans^'tot^fiiffc^ 
llëgef  ^efid^laiti  ne  veuMrifÀé  FlâliA^^lè^e^'rÉi:^ 
iultidn  Intidtectuene  4e  ^cfaëlii^,  éi  Aàmiai^ 'U 
mtmière  dont  cette 'imi^cui  se  dévèlc^  piÉ^^^^e 


(0  Je  dois  encore  renvoyer  .pour  le  panthéisme  de  Schellin|^  el  une 
connaissance  de  ses  plus  illustres  disciples,  Oken  &c.  a  VBisioire 
de  8pi$Ma,  p.  319-334.  W' 


ET  DE  lA  ranLOSWmE  DE  KANT.  m 

HéMSiîlé  qui  eM  en  eHe^-méniA^  C)-  DUm  Pou  rêti 
qtié  0i  Sdiélliiig  rémontail  pcrRchté  et  i^aiit  était 
veira  Be  reiranper  daiur  Spinosa  et  B^BaprégMr 
enHèireÊàeiA  de  son  efirprit,  Hégel^  ne  dédaignait  pas 
hà  anssi  de  s'élancer  dans  cet  alnosph^re  de  Pin^ 
fini,  mais  ùôBmt  nn  pas  de^  plps  il  arrivait  jusqu'à 
DescaMes'  peur  en  perfectionner  le  cubjeelvnÉme 
legique  déposé  dans  son  prindpe  célébra:  Je  pensfs 
dette  je  suis.  fBt  c'est  ainsi  que  la  philosèpbie  fn<K 
deme  en  ^êmagne  par  l'extension  oonséqneol^ 
donnée  ans  principes  de  riHastre  pMosé^he  françila, 
a  fitft  parconrir  à  l'esprit  bmain  tons  les  ^degréii 
de  spéeàlation  sans  poovdir  ^ffinner  qn'^e  a  eafii 
trevvé  le  port  où  brûlmt  d'arriver  les  inlettigenees 
poiir  -sy  vefmeB  d'un  loi^  et  pénAle  labenr^;^.  >l 
Qoe  oeUe  ^science  de  l'idée^  qui.  est  pîiMir  Héfèl 
tenté  la  j^Idbsopbie^'elpar  censëqnmceianaii^toniê 
iWttribe  science,  piiisqne  ildée  cèHidéDée  en  4Éé% 
dtts'sa  tnanibstation  et  dans  son  retbnr  sor  elle*- 
néiie,  produit  la  legiqike,  la  nataroyiiél  la^-^é^ 
SopUe^  4e  Teq^rit';  ^^e  jcetté  pUiMôphiev  /disops^ 
i^V^<^W'À  1»  fitt^^iA*'^  tons  leil  débato'fUlOTrf»* 
phiqileacoaMe  Poèt  proclaaié  ses  exudtés  ijpdetisaiÉi^ 
c'est  ce  qne  Ton' ne  sannit  pins  affiriMr  depuis 

(^^)  Vorkssw^gttt  ûker  die  Geêehichte  der  FhUoiopkU,,  3*  yol. 
pagei  66!2-63,  683.  —  Encyclopàdie  der  philotophitckem  Wiuêen^ 
êckafiem^  f.  f.  84  et  85.  Compare»  préface  de;  Piieii«ineDolo|^e 
dea  Geif  tes. 

(')  Pour  lea  diféreneea  qae  Ten  remarque  daaa  le  panthéiame 
de  Hegel,  de  Sehelliof  et  de  Spinoaa^  ainsi  que  lear  peim  de  rcoaiea, 
▼oir  C.  Ton  Orelli:  Spinosa's  Leben  nnd  Lefcre,  pages  165^94. 


4M  : .  msmnm-j^jkM^/ymii    i 

fw  tbJritagK  de  ;c^ti.ffl9ti:6  l^nipiémitid^  teip»^ 
*éléilAfl-(w  4'iiërftem  AT»^  ^wJiii  Q^^^ 

îL  me  iiEiudnfit  jéteAé^^  :  flémépiréiviwt  le  j  pkw*  ^ifÇ? 
4ràVaili^  si  Je  ^mitois  m&l»i»r  .^.^^il^lput  ^  cfM 
l'OQ  a:  étocit  depÉis  qbelqbes:  i^9É^9  f^MA  ^l^qitMl) 
«offiër^  ocHnpIêtor^.  iaQiU&^  on.m^.  â^pp^Kr  ,41» 
4U.  paiiiisstit:  âwefqiiuiie:  dfi  l'êto^Jaii^iL  ^miL]^ 
«6  soÉl  deanéeBk^méiteci  Je  btyeret  ij^>  purs  .Héb- 
gétiens^  iqo'à  jQèHe  ;foule  iA>atrw:éf»Ttl|psMquv^'iB|i||t 
Mt^ni  :de' pég»L';qm  iNtertnÎBqfeisk  Q»  .<^«l0Îil«i 
âmniiiea  qui.jie  dégmideiit^ jufs  Tiadép^di^W.)  4» 
lAn  .|)H)^i^e9;  ofÉrifilis.  lAUmle  l(irfanl.4^  top^is^ 
«lireiitiérûiisâloné  flhrtc i^ucédfir.ieQ  lAltemag^ei;  4|iw 
le  fcajntinifaÉi&léMil; respritiaiaib praâtré  k  nMKsm 
Idtt  h  Mlîfii;  6t  'qui  ail;  dioè  ddiMÂ«cMi»ew:par-- 
ibadsiëevait  )êtnq;lei(fo!te>'de)l)Qdifi^  pbilof^ 

fkie^  l&>'kaiUiaMfime  'taTt  «ifn)it^  pfaiaî'0  e|iMf<flK 
4é-raT08  acHtéirew>^  iMMfe  jqufi<>lM;'.idi3MiHift-I^ 
^lAfe^dkeiMnffiMiaioigtmtjjJqiteAéttalle^ 
4q[iiHil!>vueft  .d}hatiiùpiii0j  .9t  'd^piii|éi|.f'Yl(l^^uMlilj<||i 

»e^.lM>  jd'îàitatôi^  4pml;$^lAiineoMij|^P^)id(¥ 
Ibut  xe  rqMàrAUeti^agMi. j(iom|^e (sd'^spiji^  ^lafif^^ 

'  (0  Un  dé«  savaiis  înWrpi'ékes  fl^ilèjfèl  fdftti^  fà  •aëwé'ii  tfrdU, 
Gati>,  disait,^  en  effet,  âàns  uti^  not'toé  blograrf^hi^ué  hn^i^cè'i^Ift 
mort  de  Hegel  dvnâ  Ift  6a%éttt ^Mhxi- dé  'BerMÏi:  „E.a^lrifO«bfAi1e 
A  matitlefMifif  acheté  le  cercle  qu'elle  devait  parcouHff  SëlT^pro^ 
9iniàlléfteur8.Ji0. peuvent. 9^  /Mder»  pour  l^  mcfnienl,  qMQ  ^  la 
Métlwfle  iteaiQ^e  aveç:  clarté  et:pré<^ioB  par  1«  fffaiid  ^|înni«  jlcHft 
noiu  plMTona  J^  ^ti;  Jrr4p|ir44ile.^  ,  ;      i   —    ' .  r>  ;.j  ^     »  -  n/ 


ET  DE'  lA  PHILOBOnOB:  DE  KANT.  Gb 

fut  mitre  et  dm  TEM  et  dans  rBgUsev  et  dans 
Im  Bàkmcn  Héam  le$  lettres,  fidt  sMiiaftér  gne 
lé  pliB  ttpstre  d'entr'ieiix  prod«me^  enfin  hairi  et 
ferme  et  ses  éi^énrnees'et  ses  moyeiis  d^aeHott 
H  ne  daft  pas  sidKpe  é  Bdidling  de  dée)arer  dans 
Pénceime  d'une  aead^i0-<qtt'H  a  enBn  •  t^eavé  ce 
qoi  a  été  jiendaQt  lâiqtiàQte  ans  rd)|st  de  ses  eon^ 
Mfencieosés  redierdies,  la  pliflosd|iiiie  de  la  yâritd, 
WL  de  pbnnetttre  que.  des  diseiples  pins  ou  moins 
initiés  aux  transfonnirtfqns  de  ses  pensées  ^  en  puUieiit 
éss  ttÊgméns  ^  ne  peuvent  feomir  que  ées  don^ 
néeÉ  incomplètes;  un  philosophé  de  sa  trempe,  doit 
.ftdre  plus  que  Kant,  pllis  que  Hegel  auxquels  la 
-nature  n'avait  p«  iépmtii*  les  dons  qui  constiincnt 
lef»  Téformàteurs^.  il  doit  autant  instmiro  le  puUic 
qu'teiMgner  dans  m  diaire^  et  ^i,  comme*  je  n^en 
doute  pas,  ses  convictions  sont  fermes,  arrêtées 
et;  prifres^  comme  en*  eeipiàiti  aie  dire^  à  iUu- 
miner  ses  cenlfmpqrains,  ses  travaux,  ses  veilles, 
totil  son  >tems,  toute'  sa  vie  nous  a^pàirtiennei(t;  et 
iMp^e^t-^ii  ide  ppesses  âBeHin  pour  donner  idi 
corps  à  ses  idées  et  répondre  à  toutes  les  con- 
"jhradictions  qvî  parties  <ïe  plusieurs  parâp^  divers,  mé- 
iritent  bien  que  Ton  rompe  un  silence  dont  à  la 
fijp  Ton  pourrait  abuser.  Certes ;,  quakid  des  écrivains 
aussi  distingués. que Michdeti^  MarheiDeeke,.Rosen»<- 
kranz,  Strauss,  Zéller,  Vat|ce,  Hotbo,  Gabier,  Richter, 
. Werder.^  Alexis  Scbmidt,. George  et  une  foule.d'Autres 
Viennent  vous  harceler  chaque  jour,'  et  jettent  le 
défi  à  vos  prétentions  philosopl|i(|y(çs.  de  ;  tout  cou- 


m  HISfOlRB.  JIE!  IA>  YIB  .  : 

4MdT^  de  tbjtt  uBtcv  de  tout  hanÉoiiiseri;  *  qiuùid 
rppimoii  |Mihli(pie  se  totime  retstons^eè  ymst.  salj- 
licite  de  .dii»  le  dernier  iiiaC:de  Votre  ifiliUasÀfhîri, 
dan»  la  persaasion  qu'elle. fera  tadre  bîeii  de  firax 
onieles,  qu'A  encourager»  beaucoup  d^espotolUmidedi, 
mais  hàletaoto  de  vérité;  quand  au  milieu  du  .feu 
croisé  de  toutes,  les  opitiifmisi.  ^éoulafiveà  ne  se 
/ont  presque  plus  odtendre -que.  ides «cris-i.dîagAûe 
qui  annoncent  que  tout  ce  qui  .nous:  fui  di^r^  Dieu, 
l'Aflle  et  la  liberté^  va  se  .perdre  dwe^l^Baie  de 
la  négstion,  n'^eel-^ce  pas.asses^d^.dpiotifiijpwr.  veus 
engager,  iUustre  SebeUiag,  a  dire  au  ponde  totte 
Votre  f^aséey  afia  qu'on. Ib  cumliétte,  s'Ily^aJiMl, 
!ou  pouriqu'oa  vous  pr^biwe  lie  tibérateuc  4ea "ooni- 
sciencesi  déjà  eu  àéiim^  sii  vous  répondes  à  h^  que 
ittotts  fait  attendre,  de  yctus  un-  pdssé  hiflfaintr  ^t 
^orieux  C).         :       -  ,      :  !     $       -   .  .-     » 

-Un:  pk^  long.  reUurdidan»  les '«ixplicafiaiiia:  que 
JSiè'dling  4oit.  an  piièlic,  et/ que  pjkwieurs:  venMit 
de  '  Berlin  n'interprètent  pasi  toiyours .  dHme .  :Qiaiiîàrp 
ffav«raUd)an  savalii  (t'ofe^mw^feraitidlautan^ipi^ 

— .î*  )  '  .  ;.-  .  'i  .  ^''  .  'i)\yn  i  <•/,■'>!  >/i  •  s  '"JVin'i 
(0  J'n*  d<>nné,  d'après  les  .seule»  souiuîes  qui  soient  à  lj(  dis- 
position du  public  iiiiè  aiiaïysé'dê  c^  què'f^ii  âîVkré'ïifwwém 
fàiilosoiikiB  de  SfhfUingi'  danaiiiid^,  éii^yiie'l\ffisimè'yu.]nÊ/(fii- 
nali8pç,en  Allema^nCf  p.  552-560*  Mais  onnepeuttôuiours^onn^r 
qu'une  analysiè  dont  otî  n*a  pas  même  une  certitude  nrathemktiijo^ 
dé  su  vérité  Tant  que  icm  fitttriar  ■•'!  ptf  iiii^msfttte  .pMb)M:iâ0s 
doçtrinej.  Encore  une  fois*  si  SçheUing  |i>s^  poii||,.Uv0llq  p«ir  k 
doute  i!  Tant  qu*il  parle,  et  parler  à^  son  siècle  c*est  écrire^  et  non 
appeler  ses  adTersairesdèvttii'iiii'trilMtiMLde  poUèe  cov^eeiiétteA^, 
cbnune  le  scandale  va  en  être  donné  k  l'occasion  d'nn  éc^t  de 
Paulas  qui  pour  dépasser  les  bornes  de  la  critique  méritait,  y n 
autre  genre  dé  réftitbtîN^n.  -         i>       .' 


ET  DE  LA  PHILOSCrpnm*  DE  WANT.  477 

imffièû»A\e  tptwHi  \êà  modifi<satiMs  cmrtiiiiieheisr 
que  •A^  nonbbreox:  dtecfpieB  font  sulrit  aux  idées  de 
Bègél,  Pt^sprit  piiblic'coîmiieiice  à  5'en  pémtreri,' 
de  même  qne  les  arts  et  tes  scienees  les  àdopteirt 
insensiblement,  de  ptréfêreiièe  à  celles  de  Kant  que 
Pon  trouve  soranAéésy  et  ipfi  Ber)in  même  oà 
Pinfloénee  deSétiellin^  devrait  sent  se  faire  smtir^ 
on  du  moiJdu^  dominer  vietorieusemem  tontes  les  oppo^ 
sitions/s'a^te  toute  une  cohue  d^égélieiiB  à'  qui' il 
ne  manque  que  Porganisatiovi  et  quelque  miité  dans 
lears  mesures  d^atlaques,  pour  paralyser  eomplêle- 
mént  les  eforts  de  Sckdling,  et  lui  wraeber  to 
SC€|itre  de  la  pbilosepbie  dont  Ta  investi  la  pni»- 
san<^  royi^,  mais  qu^aurait  besoin  de  consacrer 
la  puissance  bien  autrement  majestueuse  de  Topi- 
piirion  publique. 

En  effets  lorsqn^un  petit  nombre  d'hommes  su- 
périeurs se  rattachent  franchem^.au Schelling  rér 
généré  Ç)r  ^  ^^  fdrnié  in^é^èridaiâment  dé  là  jeune^ 

0)  Ce  sont  principaleinent  les  rédacteur  de  la  Gaiette  UtU- 
raire  de  Berlin  qui  pour  n'i^yoir  pas  fait  de  leur  journnl  Is  GmtlU 
officielle  ,de  Schelltn^  comme  le»  h^^êli^ns  le»  en  ont  acnisés. 
^';eii  ,0D^  pcM^  moiijis  adoptés  Io«  prinripes^  ensuite  Trendelenburg; 
qui  vient  de  douner  du  fil  à  i*f tordre  aux  adversaires  de  S^^bclUû^, 
puis  Chalybsus  dont  le  beau  talent  d'rïpoGitjgn  riV$t  contesté 
pmr  pc;r^onne.  En  parlant  du  nouveau  système  d^  Sehdlfn^  Choly* 
biçus  dit:  ,,En  attendant  son  déireLoppemePtH,  je  doU  dire  4[uq  cette 
doctrine  est  aussi  éloignée  du  mysticisme  que  satisfaisante  par  sa 
simplicité,  n'éblouissant  point  par  son  éclat  sans  manquer  de  lu- 
mière e%  de  chaleur,  fournissant  à  notre  raison  le  moyen  et  lé 
droit  de  posséder  la  connaissance  de  l'absolu,  attendu  que  Dieu 
vient  à  nous  et  est  venu  à  nous  au  moyen  du  but  objectif  de  son 
amour,  du  moment'que  nous  reconnaiismis  en  lui  l'esprit  sancti- 
ficateur, connaissance  que  nous  avons  quand  notre  IndividualKé  a 


«B  w  ilOTmVUSfDErm:  VIS       :  . 

taoi^  Ov^t  efii  paroii:  »¥^  lUaiiMMwM  mbofcé  I9 

fii^  c(u1oa  se  te  «epréaenl^^^f^éîMie^  4ûsfc.to  Ci^ 
eéron  4é.Ia  pbitOsopkîe^yi^MB^iRo^^  00 
«mtest0  pas  p(MiifWM';la  ^moruMl^- jlriie  fonnai  4tc^ 
ja^M.  oe  ttomeM,  ^qr  ii)«iiesi«!;p0iiH9^q>sol):gMu 
mao^iie,  Aaa  ftyoïs  de;  phil^s^pllft^  pleii»  d'^^ij^ 
ritév  €ft  quiNp^ooii  dftiw  firimit'fa^)^  Hégdi  9 
kmr  «MÂère^  :m  meMMA  -pts  ymoioa'  im  me  inh* 
mmse  ciiH;iitoUto'ee':qiii(  Qe«9rerf^ii»ii'4^ 
n^aveau  learte'  offert  attt  i0si)aiéFiiicefiî<^  rbutosniita 
Mais  c'est  suiitdut  &  TdHngttb  <9t  à  Berlm  ^e^iteffn^ 
la 'pkia.  grande  àctiviitépmr  éteadro  l!eli^e  dette 


été  délivrée  de  toute  contradiction  dans  la  penaéfe  ist  lii.T<â#ni^^ 
Je  demap^P  par^an  çiii  leqtenr  p^ur  ]a,.lo«)0^ej9^  de  |;e|tf^  pjiicfse: 
mais  je  Tai  ainsi  trouvée  Hans  la  page  438  dfe  la  3<  édition  de  son: 
Hïtfioriiehe  KntwIcHéluÀi^  a4»r  iptéultiiïitRn  ThXïtiiépUïé.  rèttt*i0tHf 
Of^^rfîmçl»t4^l^tp^4>Jpv*^?M  f^lim)^fi^l^\^'fr^^.à^n}m  l^VTfîfQ 
attaquer  du  point  de  vue  neo<^sc!ielIingien  le  système  logique  de 
Héçel,  un  écrivain  modéré  de  cetfe  école  mais  qui  unit  un  beau 
talent,^  cette  modération  ,s>st  efforce 'cte  repousief  les . trpfts .'de 
f*àii versai re  avec" u'iié  force  ^é  ^^alectiqùé  qi^i' Juil'fait  hpunetii-J 


dé  critiquer  mon  .Hi$tôire  critiqué  du  ràtibnaliSTnc;^  Onâlnëlirê^sé-^, 
ment  la  1ère  édition!)  mais,  tant  ce  dernier  travail' sur  le  ratiôïia- 
lisme.  que    se    trouvé    dans  les   Annales  de   critique  scientifique 

n?.  .' que  sa  critique  de  Schelling  décèlent  uiie  aménîté'dB 

caractère  et  un  amour  pur  dç  Ta  vérité  que  Ton  n'est  pas  toi^oufs 
habitué  ^  trouver  chez  un  hégélien. 

Ksme,  p.,458-66.  :    : :     .......  .,...  


ET  DE  oi  4>iuLaBDnin&  ma  -kant.  m 

phûùMfMè:  Uégélitmb  ;  A  ée}  teesipm  ie  ^en» 
qwMra^aûquéàise»  défensedR^BliU  m pai^ieliiiéiit 
pas  è  i^cÔQ^l^  la  Inissiën  <prï)s  se' wnt  domée  0> 
Depuis  le  point  prekpie  împ^e0f0M&  ^  Bipèam. 
l«st.liiiittës  do âlobeilitig et iteilé^elq  e^ ofisip meu\knll 
dani»  UD6  icdttiptète  îndépéidfaiœ^'BrabKis  Fischer^ 
Weifise  et  Bidrt»,  le  jèiiiie  v  ju£k|u%ux  entiiénléé 
les  plus  reculées  où  la  pensée,  hégélirane  50  VDW 
hilise  lUitas  Imjmériiek  pradiictliM»  dé  là  jeune  école, 
Féeqie  préin'eflMpit  dite  de  Hégiei^^seiible  ^^âtré  paiw 
tâfée  le  dônlaiDe  éè  Ea  seiéaqe'^cpi^elle  amiiitioiitae 
d^eoqpleiler  tout  entier  au  profit  de  ses  idéeis.  ioi^ 
eféstrRosenkranx,  Miéhdet^  BayrhoflcHr,  SehaUer  el 
Mavbapbv  tras  babiles  a  orayGimier  lliistoire  dé  la 
pUlesèidiiev  m  même  tenis  qfells  la  font  eoDooûriiv 
ooirime  ravâit  défà  fliit  Fenerbtcdi  avaM  sa  àélm^ 
tien  du  côté  -droit!  idel^éoolev  m  triomphe  deè  îdSëil 
nouvelles.  *  Lil^  c'est!  IdairbeiMékjei^  B»r^>  JGkBetiqriiy 
StrmKTvVélkevZelM^^^ifti^r^  flonntdfv  cbaèipb 
avbc  ^levJsHqinmsiifur: .ifiUD'isont  f<p9ep9è8^<;cp<  :ft)n£ 
passer  les  idées  théologiques('deIl^Iise!^éK'tiràarfian) 
la^rtl^idéâ.^pp6lsulatiyeB  eLi  pnétcsBdent  1^*  affëimir 

et  dçs  H'iyifilei  cot^temporaines  dans  lesquelles  Jeji  docteurs  2elJei; 
i^SèhWfeiigîèf  (ifénduisebf' une  Ifoiife  xle  coIlaBorateurs'  à' la  terré 
qu'ils  leur  ont  promise.  Mais  à  Berlin,  les  hégéliens  ne  se  sont 
pas  contentés  de  ieûr)^  ehâifes  et  de  leurs  joîirtaanx^  ?Î8  oiit  encore 
fondé  une  société  philosophlijtfc  qui  compte  à  l'heui^e  qu'il  est 
tinçt-cinq  membres  environ,  et  dont  le  but 'est  de  rapprocher  ti 
possible  les  diverses  fractions'  de  Fécole^  afin  de  les  opposer  avec 
vigueur  &'  iVnnemi  commun,  c'ësti-à-dh'e  le  neo-schellingianisme. 


48D  . .  >   HISffOmB  M  Ui  VKi    t 

M  les  néantisBaiit:  C>  Fins  liwii^W  Bktpi^  et, 
SdiiiilK  qDi{  a^fbteenfc  d^  Ipèiétfec  :lc»^  jmwoes. 
n^rélks  ^«  eomine  Ùms  Mytàl  éiiMifm  fowr  k, 
JMsq^defce,tMdi9  queiRortSKèer  etfBofha!rélêveiiI 
tant  e»  qH'ilt  y>  ai  de'  YikimQnt.remarqliièle   da»! 
las  idées  ^théSquesi  dèileur  mattré^r^fedaniieiitfiiii- 
liidUaàt  relief  é  lifr  ffhileeoplîie  la.ittéHÊi  faite  {k>tf 
parier  au  deBtiiDèdt.      r      ,     ' .   .  ....  ; 

/  On  avait  iîtit  gnwd  bDnit^;  deii  défioniiiatàoiis  deî 
eôté;  dvoit^  deafereviot  o6té*gaiiiihe;ifR'avafb'ap€Mfilée; 
ocMke  )éeirie,  ét.ljon  ^pralMidaft  toi  ai  lairts  Bit  gtîeC' 
Mais  leurs  adhértasiiOnt  fort  bîéli  répfNidtt:i|li^  dbteii 
MX  €Osme  éûm  la  ûattiiie  ili  y  a  mAéréim  ht 
isàriété  et  ^d'il  lirait  jamais  ^ti*é  ïdaM  la'prtBâé 
de  «leur  maître  d'iiÉtpefsier  des  iNHtaes.à Jevrd  iavës^ 
tîgstidns,  et.  anoem  mûliis.ide  dâfeâifeœ  de  fake 
jsilUn  TièaQ  vive  de;  la 'SOàrJDe!)qli?il!ilelaf'a^ait  do^ 
di^pkée; ^ e Cqi6&&int^  Vmi  des .plluu  instruits . -éës^ di£K4 
d|^i  afBnne(>i^eiliQ.  faftituf^ciudh:^  >irb%t<A»>idei 
h'tphSii^opfaiensera  la'recodnàiqsaiiceitffaiièrale  >des 
pBHidpes'de 'l^'d-'Ç^.  •^'i'i.'Mw- 'il  Vjîm  <j[  ff-uw 
fiutl^ài  :  padé  d^:  pqinb  sar^teîîisid  iphiloiiepldftf^ 
allemand  qui  semble  tenir  aux  limites  des  deux 
eïsm^  ciinefliis ,  et  faî'  noifimé  15lfattfef:''''Fi6(A[er, 
Weiàse  çl  !Ficbte  le  jewe  çpniîiie  4|5S  ïi;âfe*tig^W€« 

OJ  C'est  le  même  iravaU  d>ne.pai:Uef|d/eslégit];p^s|ç».  en.Fjr^iK^ 
qu^  fo^t  signifier  toute  antre  chose  aufiviQM  de  I^nrs  aocifins  pr^nçfpje» 
q«*i]s, dirent. avoir  cqi^s^ryésr  Pour  epix  <^miQe  .ppur.les.,fii^0Da]isf^ 
de  tOHtçs  les  niiancea  et  j^nrtpnt  d^  h^g^iepSf  l'iu^cieii  Wl^e 
a  perdu  son  caractère  religieux  pour  devenir  un/s.  cfimbinaison.! 

(*)  Michelet,  Entwickclungsgeschichte  der  n.  d.  Philos,  p.  309. 
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tnkvaOtours  (fé  s^  smt  donnéis  la  tâehe  d'élaborer 
lets  ipes^n^eo  litige  et  de  les  ptrésientar  ensuite 
aux  !e«prit9  raqsonaables  de  tous  les  partie  cosKime 
mojea  de  réconciUatipn  (0-  Qep*  m  certain  jnste^ 
nMeu  ifui  analyse  les  élémeos  des  deux  doojbmes, 
pour  en  recueillir  des  prinolpet^  d^  vie,  mais  qui 
le  iSk'est  mcore  trouvé  en  m^isure  d'organiser  qiiQ 
fu^qoes  membres  du  girimd  corps  qui  se  nomm^ 
plpkisopliie^  conHoe  Tattciitent  les  épiais  de  Weisse 
et  de  Ficbte  pour  donner  à  la  4urée  immortelle 
de  Tame  bumiûfte^  iiae  faa^e  qui  put  défier  les  ef** 
fprts  de  la  jmne  école  qui  a  renoncé  g^wéreuse- 
ment  .à  cette  imnuirtalité)  en  ftrv^ur  de  Tespèce  à 
la^pelle  elle  appartîeint  et  qu'elle  déifie  (^)»  Mais 
ne  détaunM>n^  pas  dédaigri^eusement  les  yeux  de 
cette  noble  entreprise,  puisque  cette  question  de  la 
duriée  individuelle  de  l'homme  après  ia^  ni^t  est  la 
pltt^  intéressmte  q^e  l^  spéculation  puisse  avoir  p^ouF 
olûft?  dQ  mêqie.  que  c^  4e  la  persoaqalité  de 
Dîçu  qui  a  biot  d'^affinité  avec  eMe,  et  qui  est,  en 


(^)  Fischer  est  surtout  connu  par  son  ouvrage:  Abriss  der 
Jffiiflfh^^^  Bff IMS  p^r  c«lui  de:  Sjfstem  der  Mutuffihyi^hi  ,e\^^8e 
Off^re  »p^  ouvrage  bien  çpnnu  sur  la  ^ques^ion  dp  riwmortaiUé,  il 
9,  publié  des  articles  fort  nourris  de  pejpsées  darip  Ja  r«^ie  que 
^if^s  cçç  9s»\8  publipp^  de  concert,  eJ,  doot  IfiçjHeje.iéune.ést  le 
r^d»pteur  principal,.  ^  \^ j,^,.     .    ...... 

(^)  On  çnt^d  q^ptqwefqi^  l^  hegçliens  de  vieille  roche  (Alt- 
hqg^liuu),er)  comme  il^  ise  jaçmment,  traiter  ces  épiivaios  depseudo- 
hc^gélieps^  ma^  il  est  dejTait  qu'ils  ont  adopN^  la  méthode  de  Hé^eJ. 
Est-ce  leur  faute  si  ellç/f  Ifis  conduit  à  d'autres  i^sultatsl 

31 
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ce  moment  pour  Técole  entière  de  Hegel,  un  sujet 
intarissable  de  bruyantes  disclassions,  en  est  Tobjet 
le  plus  vital.  Cmnme  on  le  voit,  il  n'en  e^  pas 
eii  Allemagne  comme  en  France  où  les  questîoiis 
philosophiques  ne  sont  guéres  posées  franchement, 
et  par  conséquent  nullement  vidées  avec  une  liberté 
entière  d'action  (0-  Comme  les  théologiens  forment 
en  Allemagne  là  majorité  dé  ceux  qui  culttvenl 
avec  le  plus  de  soin  et  de  persévérance  le  diamp 
ingrat  de  la  philosO[Aie,  on  s'explique  comment 
dans  tes  questions  les  plus  délicates,  ils  peuvent 
se  donner  les  coudées  frafnches  puisque  cette  Kberté 
n'esA  qu'Un  coroUaire  obligé  dès  principes  de  la 
réformalion,  et  en  même  trais  pourquoi  la  phtto- 
sophié,  même  dans  ses  excès  n'y  est  jamais  irré*- 
ligieuse,  puisque  c'est  nn  nom  de  la  religion,  que 
se  livrent  les  combats,  et  que  l'idée  n'est 'jamais 
venue  à  personne  que  la  perte  de  quelques  formes 
dût  nécessairemeid;  entraîner  la'  défaite  des  idées 
qui  les  revêtent.  H  est  vrai  que  beaucoup  de  ciss 
philosophes  s'abusent  encore  étrangement  à  ce  sujet, 

0)  'Voyez  Vti  lotce  animée  qui  a  mis  lé  clfergé  et  l\iiirtersâïîtè 
en  présence  et  dites,  si  après  avoir  lu  les  prétentions  écrites  âê's 
deux  partis,  vous  h'étés  pas  persuadé  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
n*ont  dit  tout  le  fond  de  leu^  penséel  Et  pourtant  si  Ton  atàit  foi 
en  ses  principes  en  craindrait- on  une  manifestation  éclatante t  II 
y  a  donc  dans  tout  cela  ou  de  la  ruse  ou  du  scepticisme.  D'autres 
diraient  peut-être  qu'il  y  a  de  Fun  et  de  l'autre  dans  une  lutte 
qui  pourrait  pourtant  se  préseuter  sous  une  formé  imposante  et  nolrle, 
s'il  ne  s'agissait  que  de  principes  nettemiént  posé«  et  défendus  du 
contredits  avec  l'enthousiasme  de  la  sincérité. 
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et  qu'As  ont  une  confiance  un  peu  trop  naïve  dans 
ieuBs  bonnes  mtentions,  loraqu'on  les  voit  arriver 
au  matmaiisme  spéculatif  par  leur  négation  de  la 
personnalité  en  Dieu,  ou  de  Tindividualité  dans  Tes-r 
pèce  humaine;  car  c'est  là  le  problème  du  moment 
^1  Allemagne,  problème,  comme  on  le  voit,  qui 
se  rattadie  a  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  et 
dé  plus  d%ne  d'intérêt  dans  le  domaine  de  la  pensée, 
l'ame  et  mn  immortalité;  mais  vous  seriez  édifié, 
j'en  suis  sûr,  si  vous  pouviez  contempler  ces  bonnes 
figures  dlemandes  qui  tout  en  préférant  Vimmanence 
à  la  trcmacendoÊUie^  ou  bien  qui  après  leurs  arides 
conceptions  de  Têtre  en  soi,  pour  soi  et  dans  un 
autre,  ne  vous  parlent  pas  moins  de  vos  devoirs 
religieux  moraux  et  sociaux,  comme  s'ils  décou- 
laient avec  la  mêiie  nécessité  de  leur  éiucubralions 
phantastiqws  ;  et  vous,  qui  ne  voy^  d'ordÎDaîre 
^e  dès  impies  ou  des  libertins  là  où  vos  propres 
principes  ne  dominent  point,,  vons  ne  vous  éloig^ 
nériez  d'eux  peut-être  qu'éle<Nrisés  par  de  saintes 
gardes  qpi  tendait  a  diviiriser.ee  que  vous  aviez  cru 
ne  pouvoir  qu'animalis^.  Dieu  me  garde  d'approu- 
ver en  entier  cette  quiétude  des  pUIosophes  alle- 
mands qui  a  tant  de  ressemblance  avec  la  firoide 
opération  du  scapel  de  l'anatomiste;  mais  je  tiens 
à  constater  pour  quelques-uns  de  nos  belliqueux 
compatriotes  que  quand  il  s'agit  de  philosophie  et  de 
religion  m  Allemagne  surtout  il  ne  peut  pas  être 
question  de  bonne  ou  de  mauvaise  foi  et  qu^après 
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riukrament  de  ki  science  •dOBt  yoii8  deves  vous 
servir  âms  la  poléiniqne  contre,  eux,  c^esl»  tovt  as 
plus  si  de  leur  sofig-nfiroid  gtacial  pour  des  queeK 
tiens  brûlantes^  vous  devez  faire  une  question  d'»^ 
thropologie. 

Que  dire  maintenant  du  but  que  j- ai  pu  avoir  eo 
présentant  à  la  France  la  vie  d'un  phikisophe  qra 
pour  avoir  fourni  de  magnffiques  pages  i  Thistoire 
des  systèmes  philosi^ques^  ne  voit  pas  moins  sa 
célébrité,  grande  s'il  en  filt  jamais ,  s'évanouir  ior- 
sensiblement  comme  celle  de  tant  d'antres  dont  la 
postérité  semble  ï\e  plus  guère  garder  le  souvenir? 
Outre  mon  désir  de  rectifier  bien  des  notioiis  finisses 
ou  incomplètes  sur  le  npble  caractère  de:  Kant  et 
sur  la  nature  de  ses  idées  v  j'm  seubaité  de  m'éle^ 
ver  à  de  plus  baiites  considâMÉions.  Dansla.hilM 
commencée  depuis  long-^tems  entre  le  pdneîpe  éf 
l'autorité  et  celui:  du  libre,  examen,  lutfe.'qm  paraît 
vouloir  s'envenimer  en  Erapôe  paroé  que  tostomut 
baitans  ne  .s'y  posant;  pas  daii&  itouje  la  firanehise 
des  principes /qu'ils  représeâténtv  et>qu^ilSi.paBMSS0Rt 
vouloir  plutôt  i|^  séduiirei  par  J'artiieeque  sei  içoiih- 
vaincre  par  la.  bonté  ek.ia  sainb^  de  la  oause  à 
défendre,  il  me  semble  que  dans  cette  lutte,  à  me* 
sure  que  les  questions  se  dégagercmt  davaatage  des 
élMitos  impurs  qu'y  mêle  é  pleines  mains  l'eqprit 
de  partie  deux  grand  noms,  ceux  do  Spinosa  et 
de  Kant,  noms  qui  résument  à  eux  seids  tout  ce 
que  la  philosopbie  a  avancé  depuis  plus  de  deux 
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mâle  ms^  de  phismond  ^;âe  plus  Yr^sradilablo 
«B  matière  dft  sjréoulafieiiv  oui^  ces  4eux:  gràndai 
fioms  Mront  tôt  ou  tard  iavoquàs'  ésm  le  feu  du 
eoinbM,  et  tous  oeux  que  le  mot'  seul  àe  pân*t 
tUisme  «e&aye  perce  qu'ils  n'en  comulisseiit  que 
réoorce,  et  qu'attire^  au.contridre^  le  met  séduis 
saut  mm  si  trompeur,  de  rationalisme  que  là  phi-* 
lesophie  de  Kànt  a  élevé  à  sa  plus  haute  exprès- 
sien,  tous  ceux-là  se  retrandieront  démène  ce  grand 
homuie;  et  parce  qu'ils  ne  veulent  {dus  d'un  passé 
qui  ne .  s'o|fre  à  l^u*  imaginaiioa  effrayée  qu'avec 
ie  cortège  de  tyranniques  prétentions^  Vous  les  en«T 
tasArez;  pcodamer  les  efforts  spéddatifo  de  Kant 
comme  le  u(mphta  ultra  jies. investigations  philo*t 
sophiQuesiy  tandis,  quienouseommes  hien  plus  dm» 
bi  vérité  lorsquIave&iLessing  et  Jacoin  ^nous-  sou4 
imm»  que  .a'^ .  pouvait .  exister  4è  oertihidie  eâni^ 
fdéte.  6â  matière  ^e  philosophie  leUe.jne  .^se  tro«^ 
veiralt  pas  afflebrs  qneidans  4e  .spittonismei  Oill^ 
Kattt  a  p^iétié  plus,  qu'aucsun  autse^  dans  kiiiàby^t 
rittte tfibscur  de  k  pensée  huîtainâ,  il  le»  â/anal$w 
les  facidtés  avec  une  puissance  qui  découragera  toii^ 
ceiHc  qui  voudraient  s'essayer  au  même  Ifiheun,  et 
c'est  gri^  à  ses  savantes  ^t  si  intelligeides  inve»^ 
tigalâons  que  l'on  doit  de  pouvoir  constater  contre 
le  scepticisme  l'existence  de  ces  notions  de  l'aBh* 
tendemeot  qui  précèdent  tottto  expéiimcé,  et  qui 
avec  le  scepticisme  pulvénsent  également  tout  iio«k 
vel  essai  qui  ne  verrait  dajis  le  monde  de  la  pensée 
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qiie  ées  sensations  êlaboi^&îidsnu^  le' vaste  atelier 
de  l'expérience  et  se  trMsfbrmant  enlidées  dans  ce 
travail'  mystérieuse  Mai»  il  n'en  est  {>ai^<nioins'vnii 
qu'à  papt  ce»  résoltats  inappréciables^  Hantn^a  pas 
fait  faire  le  moindre  progrés,  ni  à  la  philwopUe 
proprem^it  dite  qui  est  la  scienee  du  savoir,  ni  à 
la  reUgion  dont  il  a  dénaturé  1-idée  et  ra&dssé  ^la 
dignité  et  qid  n'est  que  la  science  d'aimer  ce  ipie 
l'on  comprend.  Bien,  an  contraire,  Kant,  eÉ  phi-- 
iosophie  n'a  donàé  aucun  moyen  de  «opstater  l'^xis^ 
trace  et  encore  m<Hns  la  réalité  de  l'oligectif ,  e'estr- 
à«^dire  de  tout  ce  qui  n'est  pas  le  mei  de  diaque 
individualité,  et  qu'en  matière  de  religion  il  a^eoné 
le  dcmte  on  Tobseurité  quand  il  n%  pas  ouvertement 
mév  sur  toutei^  les  preuves  quisatisfaisaiml  pow* 
tant  les  Descartés  ^  les  Newton,  lei^  Bossuél,  les 
Malebrirnebe  et  les  J«  J«  R<M]BS«av,  iqpsandipl  sl'^^s^ 
sait  de  démontrer  là  péalité  .subjedivè  et  ob|eetlyi^ 
d'un  Dieu^  d^u)^  éme;  hunMîne  :dûi&cte  4^  iDîea, 
et  d^uné  immortiililé  ^^é^alément  dîstincte^i^eiJ'éteiM- 
ne^Ie  existende  .de  l'iBtre  aoureraiÉ.  l>'oài  jeicondiis 
que  si  le  système:  de  Spinosa;  tout  gi«aldiosè  ^^et 
gigantesque  qu'il  est  dans  tontes  ses  pre^ortions  ne 
satisfit  pas  la  conscience  humaine,  puisque  ceux^ 
m^nes  qui  l'ont  caressé  on  qui  s'en  inspirent  en 
secret,  comme  Hegel  et  Schdling  en  Allemagne, 
Victor  Coutûi  et  Pierre  Leroux  en  Frahice,  pa^ 
raissenr  le  confesser,  et  qu'en  eièt,'8i  l^efltgence 
arrive  jusqu'à  lui i,  le  sèment  <s'en«  tieql  éloigné  à 
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une  distance  immense,  il  ne  produira  pas  moins 
de  déceptions  que  le  système  de  Kant  qui,  avec  son 
inflexible  loi  du  devoir 'et  S^n  incomplète  notion 
de  la  liberté,  ne  tend  qu'à  désespérer  les  âmes 
honnêtes  et  à  leur  faire  redouter  et  même  haïr  ce 
que  le  cœur  désire  tant  d'aimer.  Ce  qui  devrait 
être  coknpris  et  universellement  adopté  par  les  ath^ 
lèthes  de  tous  les  partis  c'est  cette  conséquence 
de  la  philosophie  de  Kant,  que  la  raison  humaine 
n'ayant  aucun  point  d'appui  sur  le  domaine  des  idées 
pures,  la  polémique  acerbe  et  injurieuse  sur  ce  ter- 
rain n'est  pas  seulement  repoussée  par  la  charité 
chréti^me,  mais  encore  par  la  raison  qui  la  dé- 
clare un  non -sens;  et  ce  serait  un  grand  mérite 
pour  cette  philosophie  d'avoir  forcé  les  philosophes 
et  les  théologiens  à  une  bienveillance  réciproque, 
et  prouvé  pour  la  millième  fois  que  si  un  peu 
de  philosophie  fausse  l'intelhgence  et  déprave  le 
caractère,  beaucoup  de  philosophie  restitue  à  l'ame 
de  la  noblesse  et  l'amène  à  la  religion  pour  qu'elle 
la  fasse  participer  à  cette  nature  divine  que  nous 
sommes  tous  appelés  à  reconquérir  si  nous  ne  vou- 
lons pas  manquer  aux  destinées  sublimes  que  la 
philosophie  de  la  vérité  renfermée  dans  l'Evan- 
gile déclare  devoir  être  le  partage  de  ceux  qui 
^ayant  ouï  la  parole  avec  un  cœur  honnête  et  bon 
la  retiennent  et  lui  font  porter  des  firuits  avec  per- 
sévérance.^ 

FIN. 


PIRATA. 


Quelques  crreuM  typographiques  s*étant  glîssC'es  dans  l'impression 
40oe%  Dttvrftge,  no«6  prlohi  te  iaetiHrr  do  MrHfer  {«s  fins  e^fw- 
jtiislles.  ^  , 

■P«l(e«    94  ligne  90  Usez.:    PEsprit  du  J)  jeu  .qui  ....  < 

—  92    —      7    —      de  la  aote  :'  peu»,  au  Uêu  de  peuvent. 

—  224    —     21     —      vous  le  savez. 

-rfm.    -  ■  « .  -^      «Plis  p^  ^wry^Wi  #iiifp|e'ff4:laè»  (tsK^lellc 

—  300    —    28    —      des  plats  à  cuire. 

^;3<W    —  ai  ^      «aîr  IMw*  de  frwijltsti      ■'           '•'.    ' 

■  ■     —      -r-    —  30  T-      se  promener. 

-  >  ■   _L    310'  i_  8  —  »  clivnt  d'en  «09. 

.  ,:....—    368    —  6  —     3M.  hm  mMtre. 

—  400    —  13  —      Charles  Villers. 

— .  4lM    —    a^'  -^      jrpfir  U  f liil««a|ihie. 

—  432    —      9    —      n'obscurcit  pas. 

,"-.  -^  im  ^    't-r-  .:(f*nfi»).fêrut<.    .     .        •    . 

—  478    —    17    —      f^e  ]a  note:  Jalirbiicher  fur  wissenscbaftliche  Kritik,no.  26, 

•      -,  •  ..i^,  »,tPirt?0. 
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Voici  la  traduction  du  fac-similé  qui  se  trouve  placé 
sous  le  portrait.  C'est  une  phrase  qui  résume  très  bien 
tout  le  système  religieux  du  philosophe.  „La  religion  est 
la  connaissance  de  tous  nos  devoirs  comme  préceptes 
divins;  elle  précède  donc  la  foi  à  l'existence  de  Dieu. 
La  morale  conduit  à  la  théologie  dans  des  vues  pra- 
tiques, quoique  cette  dernière  soit  et  demeure  toujours 
problématique.^ 
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